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SÉANCE  DU  17  Novembre  1894. 

Pr(^si(lencf»  do  M.  l'abbé  Roïtsselot. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Boutroue,  Boyer,  Michel  Bréal, 
Cart,  Chilot,  Duvau,  Henry,  Meillet,  Rousselot. 

M.  Laray  exprime  par  lettre  ses  regrets  de  ce  que  l'éloi- 
gncMnent  do  son  domicile  actuel  ne  lui  permette  plus  d'as- 
sister aux  séances  de  la  Société. 

Nouvelles.  M.  l'abbé  Rousselot  rappelle  les  pertes  que 
la  Société  a  éprouvées  depuis  sa  précédente  séance:  MM. 
Jean  Fleury,  Terrien  de  Lacouperie,  James  Darmesteter  ont 
été  successivement  enlevés  par  la  mort.  M.  le  président 
donne  quelques  détails  sur  les  travaux  de  ces  regrettés  sa- 
vants. M.  Bréal  ajoute  quelques  mots  au  sujet  de  J.  Darmes- 
teter, qui  a  été  son  élève,  et  qui  a  publié  ses  premiers  tra- 
vaux dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Rousselot  signale  ensuite  l'achèvement,  par 
M.  Cart,  du  catalogue  de  la  bibliothèque,  publié  dans  le 
dernier  bulletin.  Sur  sa  proposition,  des  remerciements  sont 
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de  tollo  est-il  le  ^evÎQcixisustuli,  Le  latin,  possédant  un  futur, 
a  peu  de  traces  de  l'emploi  du  verbe  perfectif  avec  valeur 
de  futur  que  Ton  trouve  en  slave  et  en  gothique.  Le  sens  de 
durée  dans  le  passé  attribué  à  l'imparfait  appartient  en 
réalité  au  thème  verbal  des  verbes  imperfectifs  ;  l'imparfait 
d'un  verbe  perfectif  n'exprime  aucune  idée  de  durée  (Plante, 
Aulul.y  178).  —  Ce  fait  de  syntaxe  rapproche  le  latin  du 
celtique  et  du  germanique  et  le  sépare  du  grec,  de  l'armé- 
nien et  de  Tindo-iranien  qui  opposent  le  présent  à  l'aoriste. 
Des  observations  relatives  au  caractère  trop  absolu  de 
cette  théorie  sont  présentées  par  MM.  Bréal,  Duvau. 


SÉANCE  DU  l"  DÉCEMBRE  1894. 

Présidence  de  M.  Victor  Henry. 

Présents:  MM.  Bauer,  Michel  Bréal,  Cart,  Duvau,  Henry, 
Finot,  Meillet. 

Absents  et  excusés  :  MM.  le  prince  Alexandre  Bibesco, 
l'abbé  Rousselot,  Chilot.  ' 

EnTàbsence  du  président  et  des  vice-présidents,  le  fauteuil 
est  occupé  par  M.  V.  Henry. 

Élections.  Sont  élus  membres  de  la  Société:  MM. 
Querry,  Marissiaux,  Mallet,  Holban. 

Présentations.  Sont  présentés  pour  être  membres  de  la 
Société:  par  MM.  Bréal  et  Henry,  M.  le  D'"  Edwin  W.  Fay, 
Lexington  (Virginie,  U.  S.  A.);  par  MM.  Victor  Henry  et 
Duvau,  M.  le  D*"  Juan  M.  Dihigo,  professeur  de  littérature 
grecque  à  l'Université  de  La  Havane. 

Commission  des  finances.  Sont  désignés  pour  faire 
partie  de  la  commis^on  des  finances  :  MM.  Finot,  Meillet, 
Rousselot. 

CJommanications.  M.  Bréal  signale  quelques  faits  ten- 
dant à  prouver  que  certains  verbes  actifs  du  latin  ont  plus 
anciennement  été  déponents:  ce  sont  uoluo,  d'après  wo- 
luendvs  qui,  chez  Lucrèce,  n'a  pas  le  sens  de  nécessité; 
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modification  de  Theure  des  réunions;  il  sera  statué  à  la 
prochaine  séance. 

Rapport  de  la  Commission  des  finances.  M.  Meillet, 
au  nom  de  la  Commission  des  finances,  donne  lecture  du 
rapport  pour  l'année  1894  : 

Messieurs, 

Après  examen  des  comptes  du  Trésorier  de  la  Société,  votre  Com- 
mission a  arrêté  le  bilan  suivant  au  14  décembre  1894  : 

Recettes. 


Report  d'exercice .  .  . 
Cotisations  annuelles  . 
Cotisations  perpétuelles 
Allocation  ministérielle. 
Arrérages  de  rentes  .  . 
Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Société  générale 

Vente  de  fascicules  des  Mémoires 

Dépôt  du  prince  Bibesco  en  vue  d'une  fondation 


4. 152  fr.  69 

2.008 

26 

360 

» 

1.000 

» 

835 

» 

13 

56 

57 

» 

10.000 

• 

18. 426 fr.  51 


Dépenses. 

Notes  de  Téditeur 3.256  fr.  95 

Solde  des  honoraires  de  rédaction 43      69 

Index 100       » 

Frais  généraux , 415      33 

Indemnité  de  l'administrateur 400       » 

Allocation  aux  appariteurs 95        » 

Achat  de  15  fr.  de  rente  3  0/0 513      50 

Droits  de  garde  et  frais  de  banque 6      40 

4.830  fr.  87 
L'encaisse  est  de: 

Encaisse  du  Trésorier 1 .  248  fr.  50 

Encaisse  de  l'Administrateur   ...  184      35 

Solde  créditeur  à  la  Société  générale        12.162      79 

13.595  fr.  64  13.595      64 

Total  égal.    .  ^.    .    .    .  18. 426 fr. 51 


Si  de  l'excédent  d'actif  on  déduit  10,000  fr.  destinés,   après   l'ac- 
complissement des  formalités,  à  la  fondation  Alexandre   Bibesco,   il 
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r^TA  i:s^ir.lzl&  aa*  amme  de  3.595  £r.  W.  îzièrieare  de  557  fr.  05 
i.  :*i-..i*  "i-:!?  îûa::  re^crtîr  l'examen  les  cccrces  de  l'in  dernier. 
V:rr*  !.:îzjr.-«i':r.  ir  :ar-n*e  1*93  T.:.:ii  ini:  lifisê  i-rèvoir  ce  résul- 
a:  *ti  ~:ii  îil*ar.:  remir^ûer  qu'une  partie  des  dépenses  afférentes 
^  !«!:  *x*r»r^:e  r.*  z^-.'irrirer.:  ct>?  sav^r?*  '::i*arr«  si  .rl:nre. 

I>i  i»!:.i*A  i*  rer.:*ï  •^ff-^rr-rï  in:  depascé  l'une  oer.:ainede  francs 
*';.Tl.—.r.  .*î  ^':.:5rei  ;np.:èe>  ;-ar  les  >ut:::s  :  ^^ela  a  rersais  de  porter 
ii'.r»*  iT:.r  ai  ■:'r.ifîre  r-jr.!  de  8ô«j  fr.  de  rea:es. 

îl'n  xr.'.v.'i  r.j-::T*au  i?:ir*?  a  a  bilm  :  c'es:  iencaisse  de  l'adminis- 
w-«-:r.  r,i:  >er:ri.er:ra  le  relier  d'une  manière  plus  aisée  un  assez 
rnrA  r.':Ei':r%  "ie  «rôzip^es- 

».  ■:  nj:r.*r.:  o  ::  T::re  îr4«rler  se  voi:  obli.»  p^r  ses  oocapanons  de 
r*r.or..r*r  a  -e»  fin-rrions.  Tû:re  ?.?mm;>sion  ::en:  a  rendre  une  fois  de 
Z'.r^jt  iisum-i-z»  a  l'actÎTité  avec  laquelle  M.  Eover  a  tiujours  fait  ren- 
vw  -*:t  tccjîirlorj  de  ia  manière  la  plus  exacte  et  au  zèle  avec  lequel 
-  a  ^7^  rXf'*  finafices. 

La  >>:lé'é  rien  ira  âans  nul  doute  à  j^^indre  à€s  remerciements  à 
«^^  if:  Jk  commL'sâion. 

L.  FiNOT.  A.  liEiLirr.  P.  Rmcsselot. 

I>^  coacia^ions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et 
a/lopv^e«. 

Eleetion  da  borean  pour  Tannée  1895.  Il  est  procédé 
aa  voi^  p-jur  le  renouvellemeni  du  bureau  de  la  Société. 

Pré^ideni:  M.  l'abbé  Pierre  Kousselot. 

Vice-Préudenis:  MM.  Etienne  Avmonieret  Victor  Henn'. 

Secrétaire  :   M.  Michel  Bréal. 

Adminiitrateur  :  M.  Louis  Duvau. 

Tré-orier:  M.  Louis  Finot. 

HihlûAhécairt  :  M.  Théophile  Cart. 

Membres  du  comité  de  publication:  MM.  d'Arbois  de 
Jubain^illfr.  R.  Duval,  L.  Havet,  V.  Henrv.  L.  Leirer. 
G.  Pari.. 

Commonication.  M.  Bréal  signale  dans  le  verbe  homé- 
riqu<î  i,^T:zlzji£A:i  <*  méditer,  comploter  »\  littéralement 
«r  intus  %dificare  »,  une  métaphore  analogue  à  celle  du  latin 
industrius. 

Ensuite  il  maintient  contre  M.  Osthoff  la  légitimité  de 
l'explication  du  latin  materies  par  mater.  Le  mot  mère 
^'emploie  métaphoriquement  dans  la  langue  de  plusieurs 
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corps  de  métiers.  Il  est  inutile  de  recourir  pour  materies  à 
la  racine  dmâ.  M.  Rousselot  fait  quelques  remarques  sur  ce 
sujet. 

M.  Bréal  montre  ensuite  que  le  français  madré  est  dérivé 
de  madré,  en  vieux  français  «  bois  veiné  (solide,  dur)  ». 
—  Observation  de  M.  Boutroue. 

Enfin  M.  Bréal  signale  que  chez  Homère  le  verbe  toXixou) 
a  plus  souvent  le  sens  de  «  supporter  »  que  celui  de 
«  oser  ».  L'idée  d'endurance  est  antérieure  à  celle  de  har- 
diesse. Observations  de  M.  Lévi . 

M.  Duvau  étudie  Torigine  de  ancilla  ;  il  montre  que  le 
primitif  ancus  au  sens  de  «  serviteur  »,  n'a  pas  d'existence 
réellement  prouvée,  et  que  rien  ne  s'oppose  à  Tidentiflcation 
du  primitif  de  ancilla,  anculus  avec  àjjL^iTroXo;  proposée  par 
M.  Osthoff.  Le  mot  a;ic2//2/5,  spécialisé  dans  un  sens  litur- 
gique, a  été  remplacé  dans  la  langue  courante  par  un  syno- 
nyme, famidus  (rac.  col  =  fam),  comme  plus  tard  celui-ci 
par  un  autre  synonyme  domesticus,  vieux  français  doumècke. 
Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Bréal,  Meillet. 


Séance  du  26  Janvier  1895. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Rousselot. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Bréal,  Duvau,  Finot,  Marissiaux, 
Meillet,  Rousselot. 

Absents  et  excusés:  MM.  le  prince  Alexandre  Bibesco, 
V.  Henry. 

Élection.  M.  le  professeur  G.  C.  Uhleubeck  est  élu  membre 
de  la  Société. 

Présentation.  MM.  V.  Henry  et  J.  Psichari  présentent 
pour  être  membre  de  la  Société  M.  Hubert  Pcrnot. 

Hommages.  Voir  page  xiv. 

Nouvelles.  La  Société  apprend  avec  regret  la  mort  de 
l'un  de  ses  plus  anciens  membres,  M.  Ed.  Malvoisin. 
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M.  Tabbé  Rousselot  se  fait  Tinterprète  de  la  satisfaction 
que  cause  à  la  Société  la  nomination  de  nos  confrères, 
MM.  V.  Henry  à  la  Faculté  des  Lettres,  S.  Lévi  au  Collège 
de  France. 

Lecture  est  donnée:  1**  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  invitant  la  Société  à  se  faire  repré- 
senter à  la  prochaine  session  du  Congrès  des  sciences  sa- 
vantes. Sont  délégués  MM.  Henry,  Marissiaux,  Rousselot; 
—  2°  d'une  lettre  de  M.  V.  Henry,  qui,  on  remerciant  vive- 
ment la  Société  d'avoir  songé  à  lui  pour  la  vice-présidence, 
décline  cette  fonction  pour  Tannée  1895  comme  il  l'avait 
fait  pour  les  années  précédentes. 

Modification  du  règlement.  Après  un  échange  d'obser- 
vations entre  les  membres  présents,  il  est  décidé  que  l'heure 
habituelle  des  réunions,  dont  l'incommodité  avait  été  mainte 
fois  signalée,  sera  modifiée  :  les  séance^  auront  lieu  doré- 
navant de  cinq  heures  à  six  heures  et  demie  du  soir. 

Communication.  Â  propos  des  deux  volumes  offerts  à 
la  Société  par  M.  Roussoy,  M.  l'abbé  Rousselot  signale  les 
principales  particularités  du  patois  qui  y  est  étudié.  Il  montre 
en  particulier  les  précieuses  indications  que  peuvent  fournir, 
pour  .la  chronologie  phonétique,  les  mots  français  qui  se  sont 
introduits  dans  ce  patois. 


SÉANCE   DU   9   FÉVRIER   1895. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Rousselot. 

Présents  :  MM.  Bauer,  prince  Bibesco,  de  Blonay,  Bou- 
troue,  Rréal,  Cart,  de  Charencey,  Chilot,  R.  Duval,  Duvau, 
Henry,  Finot,  Lévi,  Marissiaux,  Meillet,  Rousselot. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  Tabbé  Rousselot  profite  de  la  présence  de  son  prédéces- 
seur à  la  présidence,  M.  le  prince  Alex.  Bibesco,  pour 
rappeler  tout  ce  que  la  Société  doit  à  sa  généreuse  initia- 
tive. 


•  •  • 

—  Xll]    — 

chement  de  apx<«>  ^t  de  rego  que,  dans  la  traduction  d'un  pro- 
verbe grec,  Senèque  traduit  àp^eiv  précisément  par  regere. 

M.  Bréal  signale  d'après  M.  Bloomfield  les  curieux 
exemples  d*extension  de  la  finale  anglaise  -eries,  qui  de 
fisheries  s'est  étendue  à  tous  les  noms  désignant  une  exposi- 
tion quelconque.  Dans  un  autre  ordre  d'idées  on  a  employé 
en  latin  la  finale  de  intestinus  à  former  un  dérivé  de  clam  : 
c  landes  tinus. 

Enfin,  revenant  sur  Tétymologie  de  l'allemand  schliessen, 
il  indique  comme  point  de  départ  de  l'emprunt,  au  latin  le 
composé  excludere;  il  signale  de  plus  l'origine  latine  du 
verbe  schûrzen  «  retrousser  »  d'où  Schûrze  «  tablier  »  ;  bas- 
lat.  excurtiare  (dQ  curtus). 

M.  Psichari  étudie  la  forme  néo-grecque  Téffjspî'.ç  «  trois  » 
dont  la  finale  est  due  à  Tanalogie  de  TpsT^.  Des  observations 
sont  présentées  par  M.  Pernot. 

M.  Blochet  signale  dans  le  persan  gauzihr  l'équivalent  du 
zend  gaocithra.  Il  présente  ensuite  une  étymologie  du  nom 
de  la  ville  afghane  de  Ghazni  :  Ghaznyân  et  Khazna. 

A  propos  d'une  précédente  communication  de  M.  Duvau, 
M.  Meillet  conteste  l'ancienneté  du  thème  en  i  à  l'accusatif 
du  pronom  interrogatif  quia. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE 


47  novembre  4894, 

Axel  Heikel.  Antiquités  de  la  Sibérie  occidentale  conservées  dans  les 
musées  de  Tomsk,  de  Tobolsk,  de  Tumen,  d'Ëkaretinebourg,  de  Moscou 
et  d'Helsingfors  (Mémoires  de  la  Société  Finno-ougrienne,  VI).  Helsingrors, 
1894,  grand  in-8.  —  De  la  part  de  la  Société. 

MinayefT.  Recherches  sur  le  Boudhisme,  traduit  du  russe  par  B.  11.  Assier 
de  Porapignan  (Annales  du  Musée  Guimet,  Biblioth.  d'f^tudes).  Paris,  1894, 
grand  in-8.  —  De  la  part  de  M.  Emile  Gui  met. 

45  décembi^  4894. 

Uhlenbcck.  Handboek  der  indiscfie  klankleer  in  vergelijking  met  die  der 
indogermaansche  stamtaal.  liCiden,  1894,  in-8.  —  OfTert  par  l'auteur. 

Em.  Petilot.  Traditions  indiennes  du  Canada  Nord-Ouest  (1862-1882). 
Textes  originaux  et  traduction  littérale.  Alençon,  1888,  in-8.  —  Offert  par 
Tauteur. 

Hugo  Schuchardt.  An  August  Leskienzum  4  juli  4894,  Graz,  1894,  br.  in-4. 
—  Offert  par  l'auteur. 

H.  Pognon.  L'inscription  de  Raman-Nérar  /,  roi  d'Assyrie  (réponse  à  un 
article  de  M.  Oppert).  1894,  br.  in-8.  —  Offert  par  l'auteur. 

t6  janvier  4S95, 

Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie,  d'Histoire  et  d'Ethnographie  de 
l'Université  de  Kazan  (en  russe).  Tome  XIÏ,  n*"  1,  2  et  3.  Kazan,  1894, 
grand  in-8.  —  De  la  part  des  éditeurs. 

Charles  Roussey.  Glossaire  du  parler  de  Bournois  (canton  de  l'Isle-sur- 
le-Doubs).  Paris,  Welter,  1894,  grand  in-8,  lxix  et  415  p.  (Publicat.  de  la 
Soc.  des  Parlers  de  France).  —  De  la  part  de  l'auteur. 

Charles  Roussey.  Contes  populaires  recueillis  à  Bournois  (canton  de 
risle-sur-le-Doubs).  Paris,  Welter,  1894,  grand  in-8,  xi  et  303  p.  (Publicat. 
de  la  Soc.  des  Parlers  de  France.)  —  De  la  part  de  l'auteur. 

9  février  4895. 

University  Studies  published  by  the  University  of  Nebraska.  Tome  II, 
n*  1.  July,  189i,  in*8.  —  De  la  part  des  éditeurs. 
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25  février  489S, 

J.  Imbert.  Vépigramme  grecque  de  la  stèle  de  Xanthe,  Paris,  1895.  —  De  la 
part  de  l'auteur. 

9  mars  t89S. 

J.  Baudouin  de  Courlenay.  Versuch  einer  Théorie  phonetischer  Alterna- 
tionen,  Ein  Capilel  aus  der  Psychophonetik.  Strasbourg,  1835.  —  Offert 
par  l'auteur. 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  l^iékoloryie  otdiély  *  sravnitelnoî  gramma' 
tiki  •  slovianskich  iatykof,  Varsovie,  1881.  —  Offert  par  l'auteur. 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  Ruzbiér  gramalyki  polskiej  Ksiedza  Mali- 
nowskiego.  Varsovie,  1875.  —  Offert  par  l'auteur. 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  Otryvki  iz  lekcii  po  fonetikié  i  morfologii 
russkago  iazyka.  Voronèje,  1882.  —  Offert  par  l'auteur. 

J.  Baudouin  de  Courlenay.  Z  powodu  jubileuszu  profesora  Duchinskiego. 
Cracovie,  1886.  —  Offert  par  l'auteur. 

Bomuald  Baudouin  de  Courtenay.  Korrespondencya  poufna  ex-agenta  di- 
phmaiycznego  z  dama  dworu.  Cracovie,  1886.  —  De  la  part  de  M.  J.  Bau- 
douin de  Courtenay. 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  Einiges  uber  Palalalisierung  und  Entpalata- 
liesirung.  Dorpat,  1893.  —  De  la  part  de  l'auteur. 

C  Foschi.  Un  libro  l'usso  delta  phonelica  lalina,  Udine,  189i.  —  Offert  par 
M.  J.  Baudouin  de  Courlenay. 

La  Société  reçoit  en  outre  le  journal  bimensuel:  Oesterreichhches  Litte- 
ralurblaltf  qui  rend  compte  de  tous  les  ouvrages  parus  dans  les  différents 
domaines  de  la  science.  • 

Erratum  au  précédent  Bulletin  (n**  38).  P.  cxxiij,  sous  le  titre  Langues 
iraniennes,  ajouter  :  J.  Darmesteter,  Le  Zend  Avesla,  2  vol.  Paris,  1892, 
qu'un  déplacement  de  fiches  avait  fait  figurer  sous  le  titre:  Sanscrit  et 
dérivés. 


ADDITIONS  ET  MODIFICATIONS 


A    I.A 


LISTE    DES    MEMBRES 

(du  1"  juillet  189'â  au  30  avril  1895) 


Membres  nouveaux. 

Chabot  (L'abbé  J.-B.),  47,  rue  Claiidt^Rernard,  Paris.  —  f^lu  membre  de 

la  Société  le  23  février  1895. 
DiHiGO  (ir  Juan  M.)«  professeur  de  littérature  grecque  à  rUniversité,  I^ 

Havane  (Cuba).  —  Khi  membre  de  la  Société  le  lo  décembre  1894. 
Fav  (ir  Edwin  \V.),  professeur  à  Washington  and  Lee  University,  l^xingion 

'Virginie,  F.  S.  A.).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  J5  décembre  1894. 
HoLBAN  (Michels   vice-consul  de  Houmanie,  2,  rue  Saint-Léger,  Genève 

(Suisse).  —  l'^lu  membre  de  la  Société  le  1*'  décembre  189i. 
Mallet  (Dominique),  agrégé  <Ie  ri-niversité,  Paris.  ^  Élu  membre  de  la 

Société  le  !•'  décembre  189i. 
IfARissfAUX  (Paul),  agrégé  de  TUniversité,  2,  rue  Rolzaris,  Paris.  —  l^hi 

membre  de  la  Société  le  1"  décembre  I89i. 
Perxot  (Uubert),  élève  de  l'Kcole  pratique  des  hautes  études,  151  bis,  rue 

Saint- Jacques.  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  9  février  1895. 
QuEBRY  (Amédée),  consul  général  de  France  en  retraite,  Ferry-keuï,  Cons- 

tantinople  (Turquie). —  Ulu  membre  de  la  Société  le  1"  décembre  1894. 
TcHERNiTZKY  (M'"  Antoinette  i>e),  9,  rue  Le  GolT,  Paris.  —  Klue  membre  de 

la  Société  le  27  avril  1895. 
L'hlenbfck  {U'  (!.  r..),  professeur  à  l'Université,  11,  Sarphatipark,   Ams- 
terdam (Pays-Has).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  2(>  janvier  1895. 

• 

Changements  d'adresse'. 

Barbele.net  (Daniel),  professeur  au  Lycée,  Laon  (Aisne). 
Berger  (Philippe),  8,  rue  du  Kour,  Sceaux  (Seine). 
BiKÉLAs  (D.),  4,  rue  de  Babylone,  Paris. 
Brl'n  (Charles),  9,  rue  Blainville,  Paris. 


1.  Nos  confrère»  sont  instamment  priés  de  communiquer  tout  changement 
d'adresse  directement  h  l'Administrateur  de  la  Société  :  cette  notitication  est  indis- 
pensable pour  l'envoi  régulier  des  publications. 
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Galloumu  (Michel),  30,  maneu  Brularu,  slrada  Fanlanei  14,  Bucarest  (Rou- 
manie) —  et  55,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

Cbarencey  (comte  de),  25,  rue  Barbet-de-Jouy,  Paris. 

CuNY  (Albert),  106,  rue  du  Faubourg  Poissonnière,  Paris. 

DiANU  (Jean),  i6,  rue  Modei,  Bucarest  (Roumanie). 

DuTBNS  (Alfred),  12,  rue  Glément-Marot,  Paris. 

Gasc-Desfossés  (Alfred),  129,  rue  Solférino,  Lille  (Nord). 

Granges  (Charles  des),  13,  rue  Le  Verrier,  Paris. 

HÉRiOT-BuNOUST  (L'abbé  Louis),  Palazzina  Gorsini,  Basilica  S.  Giovanni  in 
Laterano,  Rome  (Italie). 

Jedlicka  (Jaromir),  YAvrova  tr.,  c.  25,  I,  Vinohrady,  Prague  (Bohême). 

Laray  (Henry),  1,  rue  Sainte-Geneviève,  Versailles  (Seine^t-Oise). 

Lévi  (Sylvain),  9,  rue  Guy-de-Labrosse,  Paris. 

Mélèse,  5,  rue  Corneille,  Paris. 

MoN'TiirroNNBT,  Fontanka,  20-21,  Saint-Pétersbourg  (Russie). 

Oltramare  (PauI),  professeur  à  TUniversité,  32,  chemin  du  Nant,  Servette, 
Genève  (Suisse). 

Pascal  (Gh.),  professeur  au  lycée,  Versailles  (Seine*et-Oise). 

Passy  (Paul),  92,  rue  de  Longchamp,  Neuilly-Saint-James  (Seine). 

Roger  (Maurice),  66,  rue  Brûle-Maison,  Lille  (Nord). 

Taverney  (Adrian),  villa  Espérance,  Ghauderon,  Lausanne  (Suisse). 

Verrier  (Paul),  29,  avenue  de  Picardie,  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Décos. 

James  Darmsstetir  (f  19  octobre  1894). 

Jean  Fleury  (f  juillet  1894). 

Edouard  Malvoisin  (f  décembre  1894). 

Charles  Ploix  (f  21  février  1895). 

Albert  Terrien  de  Lacouperie  (fil  octobre  1894). 


AVIS 


PUBLICATIONS   ANTERIEURES   AU    1"  JANVIER    1895 


Conditions  de  venta  partioulièrea  aoz  Membres 

de  U  Société 


Collection  complète  des  .Wwoim  (tomes  là  VIII).  117  fr. 

Volumes  isolés  :  tomes  I  et  VII,  chacun.  ...  12  fr. 

—  tomes  II,  III,  IV,  V,  VI.  chacun.  15  fr. 

—  tome  VIII 18  fr. 

Fascicules  isolés  :  chacun.     .......  8  fr. 

Le  Bulletin  (collection  et  numéros  isolés)  est  mis  gratui- 
tement à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 


Les  frais  d'envoi  sont  à  la  charge  de  l'acheteur 


Les  demandes  doivent  être  adressées  à  l'Administrateur. 


STATUTS 


Om   LA 


SOCIÉTÉ  DE  LINGUISTIQUE  DE  PARIS 

EN  LA  FORME  APPROUVÉE  PAR  LE  CONSEIL  D'ÉTAT 

En  sa  séance  du  16  mars  1876 


Titre  I.  -—  Objet  de  la  Société. 

Art.  1.  —  La  Société  de  Linguistique  a  pour  objet  Tétude  des 
langues  et  Thistoire  du  langage.  Tout  autre  sujet  d'études  est  rigou- 
reusement interdit. 

Art.  2.  —  La  Société   entend  les   communications  soit  de  ses 

membres,  soit  de  savants  étrangers.  Elle  publie  des  mémoires  et  un 
bulletin. 

TrrRE  II.  —  Composition  de  la  Société. 

Art.  3.  —  La  Société  se  compose  de  deux  classes  de  membres  : 

\^  les  membres  ordinaires, 
2«  les  membres  perpétuels. 

Art.  4.  —  Tout  candidat  doit  être  présenté  par  deux  membres  de 
la  Société  qui  font  connaître  son  nom,  son  adresse,  et  ses  titres  à 
Tadmission. 

Art.  5.  —  L'élection  a  lieu  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  pré- 
sentation. 

Art.  6.  —  Nul  ne  peut  être  admis,  si  sa  candidature  ne  réunit  les 
deux  tiers  des  votes  exprimés. 

Art.  7.  —  Toutefois,  si  le  candidat  est  membre  de  l'Institut,  l'ad- 
mission immédiate  est  de  droit. 

Art.  8.  —  Les  membres  ordinaires  versent  une  cotisation  annuelle 
fixée  par  le  règlement,  et  qui  ne  pourra  en  aucun  cas  dépasser  vingt 
francs. 

Art.  9.  —  Tout  membre  qui,  n'étant  redevable  à  la  Société  d'aucune 
cotisation  arriérée,  aura  versé  une  somme  égale  à  dix  cotisations 
annuelles,  deviendra,  par  ce  fait,  membre  perpétuel.   . 

Art.  10.  —  Is  nombre  des  membres  ordinaires  et  perpétuels  n'est 
pas  limité. 
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Titre  III.  —  Administration  de  i^  Société. 

Art.  11.  —  Le  bureau  de  la  Société  se  compose  de: 

Un  président  ;  un  l"  et  un  2«  vice-présidents  ; 
Un  secrétaire  et  un  secrétaire  adjoint  ; 
Un  administrateur; 
Un  trésorier  ; 
Un  biblothécaire. 

Art.  12.  —  Leurs  fonctions  sont  annuelles. 

Art.  13.  —  La  Société  nomme  en  outre  chaque  année  un  comité 
de  publication  de  cinq  membres. 

Art.  14.  —  Le  président,  les  secrétaires  et  l'administrateur  sont 
adjomts  de  droit  au  comité  de  publication.  I>es  autres  membres  du 
bureau  peuvent  êlre  nommés  membres  de  ce  comité. 

Art.  15.  —  Le  président  n'est  rééligible  qu'après  l'intervalle  d^une 
année.  Les  autres  membres  du  bureau  et  les  membres  du  comité  de 
publication  sont  indéfiniment  rééligibles. 

Art.  16.  —  Les  élections  ont  lieu  dans  la  dernière  séance  de 
Tannée. 

Art.  17.  —  Dans  la  séance  précédente,  la  Société  nomme,  parmi 
les  membres  présents,  une  commission  de  trois  membres  chargée 
d'examiner  la  gestion  de  l'administrateur,  les  comptes  du  trésorier, 
et  l'état  des  collections  de  la  Société.  Cette  commission  vise  les  livres 
du  trésorier  et  fait  sur  l'ensemble  des  matières  qui  lui  sont  soumises 
un  rapport  dont  il  est  donné  lecture  à  la  dernière  séance  de  l'année. 

Art.  18.  —  Le  bureau  est  chargé  de  la  direction  scientifique  et 
financière  de  la  Société.  Toutefois,  les  délibérations  relatives  à  des 
ac(iuisitions,  aliénations  ou  échanges  d'immeubles  et  à  Tacceptation 
des  dons  et  legs,  devront  être  soumises  à  l'approbation  du  gouver- 
nement. 

Art.  19.  —  Le  président  est  le  représentant  légal  de  la  Société. 

Titre  IV.  —  Ressources  de  la  Société. 

Art.  20.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent:  l®  des  coti- 
sations des  ineinb.e>  ordmaires,  i'' des  renti*s  ei  capitaux  appar- 
tenant à  la  Société;  J**  du  produit  de  U  vente  les  mémoires;  4»  des 
subventions  allouées  par  l'Etat,  les  départements  ou  les  villes  ;  b^  des 
donations  ou  legs  faits  par  des  particuliers. 

Art.  21.  —  Les  sommes  versées  par  les  membres  perpétuels  sont 
capitalisées. 

Art.  22.  —  Les  excédents  de  recettes  qui  ne  seront  pas  nécessaires 
aux  besoins  de  la  Société  seront  employés  à  l'achat  de  rentes  sur 
l'État,  d'actions  de  la  Banque  de  France,  ou  d'obligations  des  com- 
pagnies de  chemin  de  fer  qui  ont  un  minimum  d'intérêt  garanti  par 
l'État. 
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Art.  37.  —  Aucun  travail  n'est  inséré  dans  les  mémoires  s*il  n'a  été 
lu  en  séance. 

Les  travaux  qui  n'ont  pas  été  admis  dans  les  mémoires  sont  rendus 
aux  auteurs. 

Art.  38.  —  Les  dépenses  occasionnées  par  le  remaniement  des 
mémoires  en  cours  d'impression  sont  supportées  par  les  auteurs,  à 
moins  que  la  Société,  sur  la  proposition  du  Comité  de  publication  et 
sur  l'avis  du  trésorier,  ne  décide  qu'elle  prend  les  frais  à  sa  charge. 

Le  bureau  peut,  par  une  décision  spéciale,  attribuer  à  l'auteur 
d'un  travail  inséré  dans  les  mémoires  un  tirage  à  part  de  cinquante 
exemplaires  au  plus,  sans  feuille  de  titre,  et  sous  couverture  non 
imprimée.  Les  tirages  à  part  exécutés  dans  d'autres  conditions  sont 
en  totalité  à  la  charge  des  auteurs. 

Art.  39.  —  Il  est  publié  par  les  soins  du  bureau  un  bulletin  conte- 
nant :  1°  le  procès-verbal  des  séances,  2°  le  résumé  des  communica- 
tions faites  à  la  Société,  que  les  auteurs  jugeront  à  propos  de  remettre 
au  secrétaire  dans  la  quinzaine  suivante. 

Le  bulletin  donnera  en  outre  le  sommaire  des  publications  pério- 
diques relatives  à  la  linguistique  qui  seront  adressées  à  la  Société. 

Art.  40.  —  Chaque  année  sera  imprimée  la  liste  des  membres. 
Cette  liste  comprendra  les  noms  des  membres  décédés  depuis  la 
fondation. 

Art.  4t.  —  Le  bulletin  paraîtra  trois  fois  par  an:  dans  le  courant 
de  mars  pour  novembre,  décembre  et  janvier  ;  dans  le  courant  de 
juin  pour  février,  mars  et  avril  ;  au  l*'  novembre  pour  mai,  juin  et 
juillet. 

Art.  42.  —  Le  bulletin  sera  imprimé  dans  le  même  format  que  les 
mémoires,  mais  avec  une  pagination  différente. 

Art.  43.  —  Les  auteurs  n'ont  droit,  pour  chaque  travail  inséré  au 
bulletin,  qu'à  une  demi-page  d'impression,  sauf  les  cas  où  le  bureau 
leur  accorderait  plus  d'espace. 

REVISION   DU  REGLEMENT 

Art.  44.  —  Le  règlement  ne  peut  être  modifié  que  sur  une  propo- 
sition signée  de  quinze  membres  de  la  Société. 


VARIÉTÉS 


l.KS    AFFINITÉS    LINGUISTIQUES    DU    HONGROIS  V 

^  \{\\\\\  ET  CHINOIS.  —  MAGYAR  ET  UNGUES  ARYAQUES. 


I.  —  Magyar  et  Chinois. 

Iios  résultats  aussi  merveilleux  qu^iDatteudus  des  études 
,|o  philologie  comparée  indo-européenne  ont  provoqué  des 
tontntivos  nombreuses  pour  rapprocher  des  idiomes  appar- 
fonaiii  à  des  classes  linguistiques  toutes  différentes.  On 
connaît  les  travaux  de  Cari  Abel  suri  égyptien  et  les  langues 
î^ômi tiques  el  indo-européennes.  D*autre  part  M.  Edkins  a 
oMsayé  de  faire  rentrer  le  chinois  dans  le  concert  des  langues 
fl(îxionnelles.  Le  D*"  Bal  s'est  efforcé  de  démontrer  que  Tac- 
r,adien  et  le  chinois  sont  frères  jumeaux.  La  langue  de 
l'Kinpire  des  Fleurs  a  été  tirée  de  son  isolement  de  diffé- 
rentes manières,  sans  que  ces  essais  aient  eu  un  succès 
capable  de  tenter  d'autres  chercheurs. 

Néanmoins  un  savant  hongrois,  M.  L.  Podhasky,  s'est 
<lonné  la  peine  de  construire,  pour  le  magyar  et  le  chinois, 
un  tableau  comparatif  par  lequel  il  a  cru  démontrer  Tidentité 
de  vocabulaire  et  de  procédé  pour  la  formation  de  l'expres- 
sion des  idées.  C*est  ce  qui  nous  a  valu  un  volume  inti- 


t.  Nous  laissons  de  côté  les  affinités  naturelles,  reconnues  et 
incontestables  du  magyar  avec  les  idiomes  tartares  et  ougro-tinois, 
tout  comme  les  caractères  spéciaux  qui  le  distin^ruent  des  langues 
indo-européennes  ou  aryaques. 
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en  effet,  dépourvu  de  formes  flexionnelles,  ou  du  moins  de 
tendances  à  la  flexion. 

Dans  sa  déclinaison  et  dans  sa  conjugaison,  pour  me 
servir  de  termes  connus  de  tous,  les  finales  des  thèmes  et 
les  initiales  des  suffixes  s'altèrent  fréquemmelit  comme  en 
sanscrit,  en  grec  et  en  latin. 

Ainsi  lanissôn  de  tanit-yôn^  reproduit  exactement  le  ^rpaçdw 
grec,  quant  au  système. 

Il  en  est  de  même  de  tenni  p.  tetni  faire  (infinitif)  ; 
menni  p.  meg-ni,  aller,  de  azzal  pour  az-val,  comme  lui, 
et  d'une  foule  d'autres  mots  tel^,  que 

Yôni  p.  ybvni^  aller,  szo  p.  szav,  parole,  etc. 

Le  thème  se  contracte  également  de  part  et  d'autre. 

Ex.  lelkét  (p.  lelekét),  accusatif  de  lelek,  esprit,  âme; 
sodrok,  ind.  prés,  l*"*^  pers.  sing.  de  sodor,  tresser,  filer 
(p.  sodorok). 

2.  Les  procédés  des  flexions  nominales  ou  déclinaisons 

sont   identiques  bien  que   les  suffixes   employés  diffèrent 

matériellement. 

génitif,       datif,       accusatif. 

Comparez:  ôra {montre),  ôràé,     ôrdnak,      orat. 

et  hora,  horai,    horai,         horam. 

De  même  :  /e/e^ (esprit),  lelké,  ^leleknek,    lelkèt^, 

et  f rater,  fratrisj  fatri,  fratrem. 

Le  suffixe  du  pluriel  est  ak,  ek,  etc.,  mais,  chose  remar- 
quable, pour  les  pronoms  possessifs  c'est  i  comme  en  aryaque 
et  en  gréco-latin.  Ex.  Kônyv,  livre,  kônyvei,  ses  livres. 

Le  hongrois  exprime  le  génitif  de  trois  manèires,  toutes 
trois  usitées  dans  les  langues  germaniques,  par  un  suffixe, 
par  une  apostrophe  et  par  la  simple  position  du  déterminant 
avant  le  déterminé. 

Ex.  B  ara  lé  {Baràtnak). 
Bardt\  de  Tami. 
Bardt, 
embemek  tette  ou  ember'  tette  «  l'action  de  l'homme  ». 

1.  3«  pers.  sing.  subj.  présent. 

2-  Remarquons  une  ,fois  pour  toutes  que  le  magyar  comme  les 
langues  [ouralo-altaïques  requiert  rassimilation  des  voyelles.  Cp. 
va.sàt  et  lelkét,  accusatif  de  vas  fer  et  lelek.  —  Nak  est  aussi  génitif. 
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3  •  Le  magyar  a  les  mêmes  temps  et  modes  verbaux  que 
Taryaque  : /nrfiVrfl/î/ présent,  imparfait,  parfait  et  plus-que- 
parfait,  futur,  présent  et  passé  ;  Subjonctif  présent  et  passé; 
Conditionnel  fréaeni  et  passé,  impératif  (2*  pers.),  infinitif, 
participe  présent,  passé,  futur,  passif. 

Parmi  les  suffixes  verbaux,  un  bon  nombre  sont  extérieu- 
rement identiques  à  ceux  des  langues  aryaques. 

Le  présent  et  Timparfait  de  Tindicatif  ont  le  thème  simple. 
Leur  thème  est  le  même  comme  en  aryaque. 

Le  parfait  et  le  passif  ont  pour  caractéristique  ta.  Le 
subjonctif  a  ya  comme  l'optatif  grec  ;  le  futur  prend  and 
qui  rappelle  les  participes  necessitatis  et  futurs  du  latin. 
Les  participes  en  va,  van  rappellent  les  suffixes  vat,  vant 
Fvn,  Foif  etc. 

Le  na  qui  caractérise  le  conditionnel  est  fréquent  dans 
nos  langues  anciennes  pour  renforcer  l'idée. 

Le  ni  de  l'infinitif,  ex.  taldlni  «  trouver  »  R.  talaly  a  son 
|)endant  en  grec. 

4.  Les  pronoms  personnels  ont  également  les  caractéris- 
tiques m,  71  pour  la  première  personne  et  s,  d,  t^  pour  la 
seconde. 

Ex.  taldldm,  amabam, 
taldidd,    amabas, 
taldld,     amabat. 

5.  La  formation  de  la  2°  personne  du  pluriel  correspond 
trait  pour  trait  à  celle  du  latin,  du  sanscrit,  etc. 

Mag.  t'O'k,  caractéristique,  voyelle,  signe  du  pluriel, 
=    t-i'S,  id.  id.  id. 

Comp.  !•  pers.  s.  En  engem,  pi.  mi, 

2«    —         Te  teged,     —  ti,  titeket. 

La  négative  avec  les  pronoms  indo-européens  est  aussi  n^. 

ti.  La  formation  des  mots  suit  en  hongrois  les  mêmes 

procédés  que  dans  les  langues  aryaques.  Nous  y  trouvons 

également  des  mots  formés  d  un  élément  unique  et  simple 

ou  racine. 


1.  Il  y  en  a  une  autre  aussi  /(a/,  o/,  et,  etc.}t  mais  la  dentale  est 
la  vraie  caractéristique.  De  même  la  première  personne  a  parfois  k 
au  lieu  de  m. 
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Nous  avons  aussi  des  passifs,  suffixe  /  {at,  et,  etc).  V^dr, 
attendre,  và-ra-t-om,  je  suis  attendu  ;  felvet,  renverser, 
felvétetik,  ils  sont  renversés. 

Des  causatifs.  —  Suffixe  to/  (/^/,etc.). 
Ex.  épit,  bâtir,  épitletni,  faire  bâtir. 
vdry  vdrlatni,  faire  attendre. 

Des  potentiels  permissifs.  Suffixe  hat  {het,  etc.). 
Ex.  tatiul,  apprendre,  tanulhatni,  être  capable  d'apprendre. 
ir,  écrire,     irhatni,       pouvoir  écrire. 

Des  fréquentatifs.  Suffixe  gat. 

ir,  irogatîii,  écrire  plusieurs  fois. 

Les  dénominatifs  et  les  verbes  indiquant  Tusage  fait  d'un 
objet  ont  des  formes  nombreuses. 
Ex.  oz  :  hang,  son  ;  hangozni,  résoimer. 

lai  {lel,  etc.)  :  szdm,  nombre  ;  nzâmldl-ni,  compter. 
tal{tel,  etc.)  :  vigasz,  consolation  ;  vigasztal-ni,  consoler. 
Lap  (plat),  lap'U'fii,  rendre  plat. 

10.  Les  formes  participiales  ont  une  similitude  frap- 
pante. 

Le  participe  passif  magyar  a  pour  caractéristique  t. 
Les  participes  actifs  présents  et  passés  ont  va  et  van 
{ve,  ven,  etc.). 
Le  participe  futur  a  ndo  [à], 
Ex.  taldly  trouver  :  fac. 
taldlt,  trouvé  :  fact, 
taldlvan,  trouvant  :  Xu/'cvt. 
taldlva,  ayant  trouvé  :  XsXwlFot. 
taldlando,  devant  trouver  :  faciend,  amand, 

11 .  Les  suffixes  de  dérivation  du  magyar,  très  nombreux 
et  très  variés,  ont  de  fréquentes  analogies  avec  les  nôtres. 

Ex.  a,  à;  hag-ô,  qui  monte,  de  Ady,  monter. 
ar  ;  tandr,  professeur,  de  tati,  enseigner. 
tyù  ;  szivatyû,  pompe,  à^sziv,  sucer,  aspirer. 
am  ;  folyam,  courant  d'eau,  de  foly,  couler. 
ek;  étek,  aliment,  de  et,  manger  [eimi), 
meny  ;  tûnemény,  événement,  phénomène,  de  tûn, 

apparaître,  arriver. 
dalom;  irodalom,  littérature,  de  ir,  écrire. 
mds  ;  tudomds,  science,  do  tud,  savoir. 
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Cp.yiva,  vivant;  mrtyu,  mort;  dônum;pâvaka,  purification. 
Karman,  action  ;  periculum,  (jôjjlxc;  etc.,  etc. 

12.  Je  passe  une  foule  d'autres  suffixes  semblables  à 
ceux  de  la  langue  aryaque  ou  diflTérents  quant  à  Télément 
matériel  ;  mais  de  même  nature  logique,  tels  que^;?,  eg,  sag 
ou  ely  eny,  i,  yu,  u,  s,  û  que  nous  possédons  également. 

Les    thèmes  verbaux  prennent  également  des  préfixes 
adverbiaux  ou  prépositionnels. 
Ex.  fely  au-dessus  et  w/,  être  assis,  felûl,  être  assis  dessus. 

ald,  sous  ;  aldhàgni,  laisser,  descendre. 

bekôtniy  be,  à,  et  kbt,  attacher  [ad  ligaré). 

alàimi,  souscrire  {alàir)^  sous-écrire. 

13.  La  composition  des  mots  présente  les  mêmes  phéno- 
mènes en  magyar  qu'en  indo-européen,  bien  que  tous  les 
genres  de  composés  n'y  soient  point  admis. 

Composés  d'opposition  :      Ex.   felfôld,   pays   au-dessus 

(hochland), 
ûjvdros ,    nouvelle    ville 

{uy,  var), 
onjog,  la  correction  pro- 
pre [on  jog), 
semmirevalô,  propre  à  rien , 

de  semml,  re,  valô. 
haza-drulày  qui  trahit  le 

pays. 
levél'irô,  qui  écrit   une 

lettre  (/ev^/ir). 
vasut,  chemin  de  fer  [vas, 

ut), 
népiskola,  école  du  peuple 

[nép-iskola], 
levél  dus  y  riche  en  feuilles 

[dûs  ievél). 
Hajôalaku,  qui  a  la  forme 

d'un  bateau  (hajô-alak- 

ujdivatUy  qui  a  la  nou- 
velle mode,  qui  en  est 
[uy  divat). 


Composés  de  dépendance  : 


Déterminatifs  : 


Possessifs 
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Qualificatif»  :  y^^'^  l>ion  fait  -jô,  bien, 

tétj  acte). 
Numéral  :  félhitû,  qui  a  à  moitié  foi 

{/éloi/tit,  foi). 

14.  La  comparaison  du  magyar  avec  certaines  langues 
indo-européennes  montre  comment  dos  conceptions  iden- 
tiques peuvent  se  présenter  également  chez  des  peuples  qui 
n'ont  jamais  eu  de  rapports  entre  eux. 

Ainsi  le  magyar  emploie  d<^s  sutlixes  possessifs  ou  pronoms 
possessifs  suffixiaux  comme  le  persan. 

Ex.  atydnty  atydd,  mon  père,  ton  père,  de  ati/a  et  d,  m. 

Les  mêmes  pronoms  poss(»ssifs  s'emploient  d'une  manière 
bizarre  qui  se  rencontre  aussi  dans  les  idiomes  populaires 
néerlandais  et  allemands. 

Ainsi  le  peuple  germanique  dit  Mein  herv  sein  haus  (de) 
Monsieur  sa  maison,  comme  le  magyar  dit  az  urnak  hdza. 
Avec  cette  différence  seulement  que  le  hongrois  emploie  le 
génitif  régulièrement. 

15.  La  construction  des  phrases  en  magyar  a  de  grandes 
affinités  avec  celle  des  langues  classiques;  bien  qu'elle  n'ait 
pas  toutes  les  libertés  que  lui  accorde  le  latin,  elle  s'en 
approche  d'assez  près.  Ainsi  on  ne  pourra  dire  en  magyar: 

Arma  viramque  cano  Trojae  qui  primas  ab  oris 
Italiam  fato  profugus  laviniaque  venit  littora. 

Mais  bien  : 

Arma  et  virum  cano  qui  primus  Trojae  oris  ab 
Fato  profugus  Italiam  et  lavinia  littora  venit. 

D'autres  licences  de  construction  se  rencontrent  encore 
chez  les  poètes  hongrois. 

Par  ex.  : 
Imperviis  viis  quis  venis?  pectus  in  procella,  in  periculis  tenes  etc. 


//.  Les  racines. 

Nous  avons  jusqu'ci  passé  en  revue  les  procédés  gram- 
maticaux et  signalé  ceux  qui  sont  communs  au  hongrois  et 
aux  langues  indo-germaniques.  Il  nous  reste  à  dire  un  mot 
des  racines,  à  rechercher  si  ces  deux  classes  de  langues  ont 
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des  éléments  communs  de  vocabulaire  et  quelle  peut  en 
être  la  quantité. 

La  besogne  nous  a  été  facilitée  par  le  travail  que  les 
auteurs  du  grand  dictionnaire  de  l'Académie  de  Pest  ont 
mis  en  tête  de  ce  vaste  ouvrage*.  Ces  savants  compilateurs 
MM.  G.  Czuczor  et  J.  Fogarasi  ont  compilé,  disent-ils,  le 
Glossarium  sanscriiicum  de  Fr.  Bopp.,  le  Griechisches 
Wvrzelleocicon  de  Benfey  et  le  Parallèle  des  langues  d'Eich- 
hoflFet  en  ont  extrait  environ  150  racines  semblables'  à  des 
racines  et  dérivés  magyares  quant  (à  la  forme),  à  Taccent 
et  au  sens  [mintegy  150  szanszkrit  gyôkôt  szemeltûnk  ki, 
melyekhez  magyar  gyôkôk  es  szamiazékok  alaphangra  es 
érieményre  hasonlàk^. 

Nous  ne  pouvons  penser  à  reproduire  ce  tableau  en  entier. 
Il  nous  suffit  de  citer  quelques  exemples  pour  permettre  à 
nos  lecteurs  de  juger  la  valeur  de  ces  assimilations,  et  de 
signaler  celles  qui  nous  paraissent  contestables. 

Remarquons  avant  d'aller  plus  loin  que  le  vieux  magyar 
diffère  peu  de  la  langue  moderne  et  qu'on  ne  peut  en  arguer 
de  formes  antiques  à  rechercher  pour  repousser  les  identi- 
fications proposées. 

Exemples  : 
R.  ed,  Magyar,  esz  etj  manger. 

agh,  —      agg,  presser,  accabler. 

ar,  —      ar,  or,  briser,  labourer. 

suan,  —      szo,  szen-g,  rendre  un  son. 

szak,  —      szak,  szeg,  couper. 

suap,  —      sztiny,  dormir  (somnus  Sicvoç). 

sep.  sev.  —      szôv,  relier. 

sar,  —      szar,  avancer,  pénétrer. 

net,  nù,  ned,      —      ned,  nedv,  humide  (vlÇw,  nat,  etc). 

da,  —      ad,  donner. 

dha,  dadh,  dhe,  —      tét,  tesz,  faire,  acte. 

dhar,  —      iar-t,  tenir. 

tan,  —      teny,  étendre. 


1.  Ou  plutôt  à  la  fin  du  fascicule  V. 

2.  Litt.  auxquelles  sont  semblables. 

3.  Elôbeszéd,  p.  24  (Introduction). 
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tvag,  teÇf  tag,  —  tek,  couvrir. 
t'a,  dhê,  dhed,  —  te,  tet,  faire. 
Les  auteurs  de  cette  introduction  terminent  ce  tableau 
par  cette  réflexion.  Ainsi,  d'après  ces  exemples,  des  550  ra- 
cines que  Eichhoff  a  énumérées,  dont  il  a  dressé  la  liste, 
plus  d'un  quart  peut  être  rapproché  du  magyar  et  considéré 
comme  apparenté  :  tôbb  mint  egy  negyedrés  rokoriithatà  a 
magyarraL 

Nous  ne  pouvons  pas  malheureusement  accepter  entiè- 
rement cette  conclusion.  Parmi  les  racines  dont  MM.  Czuczor 
et  Fogarasi  ont  dressé  la  liste,  il  en  est  une  trentaine  cer- 
tainement dont  ridentité  ne  peut  être  affirmée,  qu'elle  soit 
douteuse  ou  impossible. 

Ainsi  l'identité  de  ag  et  hay,  de  av  et  ah,  de  nev  [neo, 
nuo)  et  même  nicken  et  de  int,  de  tud  et  de  iU,  de  ikk  et 
ûg  ne  peut  être  acceptée. 

Il  en  est  de  même  de  kas      et  has  (fendre). 

kal       et  kay  (crier,  retentir). 
vask     et  mar  (saisir). 
mid      et  id  (moyen). 
rad       et  rag  (briser). 
ddîz     et  hos  (brûler), 
et  de  beaucoup  d'autres. 

Pour  quelques-unes  la  différence  de  forme  n'empêcherait 
pas  Tidcntification  s'il  était  prouvé  qu'il  y  a  là  un  processus 
régulier.  S'il  pouvait  être  démontré,  par  exemple,  que  v 
initial  tombe  ou  est  remplacé  par  un  b  comme  dans  les  équa- 
tions admises  vut  =  ût,  etvip  =  ip,  vel=-  bul,  etc. 

D'autre  part  j'ai  constaté  qu'un  certain  nombre  de  racines 
ou  radicaux  avaient  été  omis,  par  ex.  : 

vir  [viridus)  -"  vir-it  (fleurir),  vir-dg  (fleur). 

ter  [tra,  tar,  etc.)         ter,  espace  à  traverser. 
ati  [ati,  at)  dti,  dt,  au  delà,  à  travers. 

ap,  apadds,  chute. 

ped,  pad  ('ire8o{v),  pad,  se  rapportant  au  sol. 

?  av  {ave  aiio))  av-at-ni,  consacrer,  bénir. 

rap,  rap,  «px  rab,  enlever,  voler. 

re,  re,  ra,  re,  sur,  contre. 

?  ruth,  rot  h,  ras,  rouge. 
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rug,  ruçy  briser,  frapper  du  pied. 

ki,  ki,  quoi  ? 

sedy  set,  szed,  placer,  faire  mettre. 

///.    Conclusion. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  recherches.  On  pourrait 
sans  doute  trouver  encore  d'autres  éléments  de  similarité. 
Plusieurs  qui  paraissent  très  douteux  sont,  peut-être,  très 
réels  ;  mais  il  nous  manque  une  connaissance  approfondie 
des  lois  de  formation  du  magyar  et  je  n'ai  nullement  la 
prétention  de  les  découvrir  toutes.  Je  me  suis  borné  à  cons- 
tater des  faits,  laissant  à  chacun  le  soin  de  tirer  les  con- 
clusions qu'ils  comportent.  Il  serait  prématuré  de  les 
formuler  dès  maintenant.  Il  en  est  une  cependant  qui  s'im- 
pose forcément,  à  mon  avis  :  c'est  que  des  langues  du  genre 
tartare  ne  sont  pas  si  éloignées  des  nôtres  qu'on  le  croit 
généralement  et  qu'on  doit  étudier  les  unes  et  les  autres 
sans  prévention,  sans  idée  préconçue,  écartant  de  soi  éga- 
lement la  persuasion  anticipée  qu'elles  n'ont  rien  de  commun 
quant  à  leur  origine  comme  celle  de  leurs  rapports  originaires . 
C'en  en  outre  que  pour  formuler  les  lois  du  langage,  il  faut 
connaître  et  comparer,  non  pas  seulement  celles  d'une 
famille  de  langues,  mais  celles  aussi  de  toutes  les  familles 
principales. 

C.  de  Harlez. 


SUR  LE  NOM  DU  MONASTÈRE  DE  LA  TRAPPE. 


Le  nom  de  Trappe  est  porté  par  plusieurs  localités  fran- 
çaises. La  plus  célèbre  est,  sans  doute,  le  monastère  de  la 
Trappe,  près  de  Soligny  (département  de  l'Orne,  arrondisse- 
ment de  Mortagne). 

11  fut  fondé  définitivement  en  1140  par  Rotrou  III,  dit  le 
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Grand,  comte  du  Perche,  en  accomplissement  d'un  vœu  par 
lui  fait,  lors  de  son  vovage  en  Anglolorro  à  la  date  de  Tannée 
1121. 

Plusieurs  étymologies  différentes  ont  été  proposées  pour 
ce  terme  de  Trappe.  On  Ta  cherchée  successivement  en  latin, 
en  gaulois  et  dans  l(»s  idiomes  germaniques.  Parlons  d'abord 
de  celle  qu'on  a  voulu  tirer  de  la  langue  latine. 

Le  monastère,  environné  de  pièces  d'eau,  aurait  pris  son 
nom  d'une  plante  aquatique  fréquente  dans  le  voisinage,  à 
savoir,  la  Trapa  natans  des  botanistes.  Dans  le  langage  po- 
pulaire, ce  végétal  est  appelé,  suivant  les  localités,  Macre 
flottante,  Chàtaifjnp  d'eau,  Saligot,  Kcharhot,  Coniiolle^  etc. 
Ses  fruits,  ou  plutôt  ses  graines  qui  sont  comestibles,  rap- 
pellent, effectivement,  la  châtaigne  par  leur  goût.  On  le 
rencontre  en  abondance  dans  les  lacs,  marais,  fossés  du  nord 
de  la  France. 

Cette  étymologie  nous  semble  peu  acceptable.  D'abord, 
le  nom  de  Trapa  ne  se  retrouve,  paraît-il,  nulle  part  en  Eu- 
rope, dans  le  parler  du  peuple.  Rien  ne  prouve  d'ailleurs 
qu'il  soit  plus  ancien  que  Linné  et  qu'il  remonte  par  suite 
plus  haut  que  la  T®  moitié  du  xvii*'  siècle.  Et  puis  la  forme 
trapa  n'explique  pas  le  double  p  figurant  dans  le  nom  du 
monastère. 

M.  de  Coston,  cité  par  l'auteur  des  Annales  d'Aiguebelle, 
pencherait  pour  une  étymologie  celtique.  11  s'inspire  visible- 
ment de  M.  Pictet,  lequel  dans  ses  Origines  indo  européennes 
cite  les  noms  suivants  : 

Irlandais  treabh,  «  famille,  clan  »  —  treabhar,  «  race, 
lignage  »  —  treabtha,  «  village  ». 

Vicil'irl.  atrab,  «  possession,  domicile  »,  et  d'après  Zeuss, 
atreba,  «  habitat,  possidet.   » 

QfzWo\%  treb ,  a  viens  » — tref,trea,^i  demeure,  ville  ». 

Un  terme  analogue  a  certainement  existé  en  ancien  gau- 
lois, comme  le  prouve  le  vocable  à'Atrebates  (Ad-Treb-ates) 
désignant  les  anciens  habitants  de  TArtois,  litt.  «  Les  pos- 
((  sesseurs  du  sol,  ceux  qui  résident  dans  de  nombreux  vil- 
lages. » 

Ajoutons  qu'il  doit  remonter  jusqu'à  l'époque  indo-euro- 
péenne primitive.  On  le   retrouve  dans  le  sanskrit  trapd, 
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M.  l'abbé  Hommey,  le  savant  auteur  de  V Introduction  au 
cartulaire  de  la  Trappe,  sur  l'autorité  de  M.  Hector  Marais, 
ancien  grand  vicaire  de  Séez,  veut  que  le  terme  de  Trappe, 
déjà  en  vigueur  à  l'époque  où  Rotrou  III  fonda  son  monas- 
tère, ait  été  donné  à  cette  localité  parce  qu'une  clairière  au 
milieu  de  la  forêt  aurait  offert  assez  exactement  la  forme  d'an 
piège.  Ne  serait-ce  pas  supposer  une  préoccupation  bien  vive 
du  pittoresque  chez  ceux  qui  auraient  inventé  une  pareille 
dénomination  ? 

Le  plus  simple  nous  parait  de  la  faire  dériver  des  trappes 
ou  pièges  destinés  à  prendre  soit  le  gibier  dans  la  forêt,  soit 
le  poisson  des  étangs  voisins. 

M.  F.  Kiugo  dans  son  Ehjmologisches  Wœrterbuch  der 
deutschen  Sprache  rattache  le  terme  en  question  à  la  forme 
moy.-haut-allem.  Trampabi,  «  s'avancer  lentement  et  avec 
difficulté  »,  à  rapprocher  du  goth.  trimpan,  «  courrier  ». 
Cf.  également  l'angl.  ta  frample,  «  fouler  aux  pieds  ». 
Nous  trouvons  la  forme  dépourvue  de  liquide  dans  le  bas- 
allem.  et  hoUand.  trappen,  «  marcher,  avancer  »  —  angl. 
to  trape,  «  lancer,  ruer  ». 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'être  trop  surpris  que  la  même  racine 
ait  successivement  servi  à  exprimer  l'idée  de  «  marcher  » 
et  celle  de  «  piège  »  qui  empêche  le  mouvement  et  arrête 
la  marche.  De  pareilles  bizarreries  sont  on  ne  peut  plus 
fréquentes  sur  le  terrain  de  la  linguistique. 

Inutile  d'ajouter  que  la  forme  Trapa  qui  se  rencontre  dans 

bien  des  documents  rédigés  en  latin  du  moyen  âge  mérite 

d'être  considérée  comme  fautive.  Trappa  constitue  la  seule 

forme  correcte. 

H.  DE  CHARENCEY. 


SINE,  NESI,  NISL 

L'explication  de  siîie  par  se  -j-  ^>  donnée  par  MM.  Bréal 
cl  Bailly  [Dût,  éhjm.  latin)  ne  peut  être  regardée  comme 


satisfaisante.  L'explication  plus  récente  de  M.  V.  Henry, 
par  rimpératif  de  sinere,  mérite  considération  au  point  de 
vue  sémantique,  mais  on  attendrait  dans  ce  cas  une  cons- 
truction avec  l'accusatif.  Paul  [ex  Fest.^  p.  165,  MuU.) 
signale  la  forme  ne  si  pour  sine  :  ce  qui  me  porte  à  croire 
que  sine  et  nisi  sont  le  même  mot,  une  combinaison  de  la 
négation  ne  et  de  la  démonstration  locative  si  «  en  cas  » 
(comparer  sl-c  «  ainsi  »).  Je  remarque  chez  Plante, 
Amph,^  206  :  si  sine  vi..,  velint  rapta.,.  tradere,  ce  qui  me 
fait  supposer  une  locution  si  ne  vi  velint...  «  en  cas  qu'ils 
veuillent  non  avec  violence...  »,  ou  «  en  cas  qu'ils  veuillent 
sans  violence...  » 

En  anglais,  withoui  et  if  not  sont  des  expressions  qui 
peuvent  s'échanger  :  Cf.  Shakespeare,  Two  Gentlemen  of 
Verona,  acte  2,  scène  1  :  without  you  were  so  simple. 

Nous  attendrions  "sine  et  non  sine.  Je  ne  puis  donner 
d'explication  bien  assurée  de  cette  variation.  Je  noterai 
seulement  que  quasi  [quansei,  C.  f.  L.,  1,200,  27)  serait 
quasi  si  le  mot  n'était  un  composé  spécial  du  latin.  Il  est 
possible  qu'avant  d'arriver  à  la  composition  quàsij  sine,  ces 
mots  aient  passé  par  un  état  d'accentuation  ''quà[m)  si 
*sî  né  :  comparez  pour  ce  traitement  les  doublets  màmmaj 
mamilla,  ôffalôffella. 

NI,  NISI. 

Dans  ni  [nei)  je  verrais  ne  suivi  de  *«i(ï),  locatif  du  thème 
démonstratif  i-  (latin  is),  comme  si  Test  du  thème  se-.  Je 
le  définirais  par  «  pas  ainsi  »,  «  en  cas  que  pas...  »  A^tsi  est 
pour  "nesi,  affecté  par  widans  sa  vocalisation. 

Edwin  W.  Fay. 
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RECHERCHES   LEXICOGRAPHIQUES   SUR  LA 

LANGUE   HASQUE. 


L  —  BA,  BAL\  ;  «  Oui  »  ;  <loit  probablement  se  rat- 
tacher au  béarnais  (dial.  d'Oloron)  A^/y(?;  «  passe,  soit  >». 
Cf.  esp.  vaya.  En  français,  «  va  »  se  prend  quelquefois 
pour  un  signe  d*aflirmation«  dans  des  membres  de  phrases 
tels  que  les  suivants  :  «  va  pour  un  discours,  pour  un 
procès  ». 

En  tous  cas,  nous  ne  croyons  pas  que  le  terme  basque 
puisse  être  considéré  comme  une  abréviation  de  la  locution 
béarnaise  Aee  y<?  ;  «  bien  il  y  a  »  et  par  extension  «  oui, 
certes  »,  bien  que  souvent  elle  joue,  comme  nous  Talions 
voir,  un  rôle  identique  dans  le  discours. 

Souvent,  on  emploie  ha  comme  explétive  devant  les 
verbes  indiquant  possession  ;  exemple  :  badut  semé  bat; 
((  j'ai  un  fils  »,  littéralement  «  oui,  j'ai...  ».  Ceci  pourrait 
bien  être  pris  au  béarnais.  On  sait  que  dans  ce  dernier  dia- 
lecte, bee  aussi  bien  que  que  s'emploie  en  qualité  de  simple 
explétive  devant  les  verbes  indiquant  possession  ou  affirma- 
tion. On  en  peut  juger  par  la  phrase  suivante  :  tout  coûté t 
nou  bee  talhe,  si  nou  (alhe,  bee  luseix  ;  «  tout  couteau 
neuf  taille;  s'il  ne  taille,  il  luit  ».  —  Que-t  conexi per 
nom  ;  «  je  te  connais  par  ton  nom  ».  —  Que  se  debin  fidar 
en  lor  ;  «  on  doit  se  fier  en  eux  »,  etc.,  etc.  Du  reste,  même 
en  francjais  nous  employons  les  adverbes  oui  et  non  de  la 
même  faron  redondante  et  uniquement  pour  donner  plus  de 
force,  sinon  à  la  pensée,  du  moins  à  l'expression  :  «  Oui,  je 
le  lui  ai  dit  ».  —  <(  Non,  je  ne  l'ai  pas  vu  ». 

Ce  qui  prouve  bien  à  quel  point  le  lexique  basque  se 
trouve  surchargé  d'éléments  étrangers,  c'est  qu'il  a  em- 
prunté jusqu'à  la  particule  affirmative. 


d'origine  romane  semble  d'introduction  plus  récente.  Il  ne 
serait  pas  d'ailleurs  interdit  de  supposer  que  beha  possédait 
primitivement  le  double  sens  de  «  écouter  »  et  «  entendre  », 
aussi  bien  que  le  latin  aiidire, 

XV.  —  BAATCHURIA,  «  ail  ».  L'opinion  la  plus  pro- 
bable,  à  notre  avis,  c'est  que  ce  mot  n*est  pas  fort  ancien  dans 
la  langue.  Nous  y  verrions  volontiers  une  contraction  de 
l'espagnol  batata  «  patate  »,  mot  d*origine  américaine  et 
de  l'adjectif  indigène  churi  n  blanc  ».  L'ail  serait  donc  à 
proprement  parler  la  «  patate  blanche  ».  On  sait  effective- 
ment que  cette  bulbe  se  distingue  par  sa  blancheur  de  la 
patate  et  même  de  la  pomme  do  terre  dont  la  chair  reste 
toujours  un  peu  jaunâtre. 

XVI.  —  EKHIA  ;  <<  soleil  ».  Le  prince  L.-Lucien  Bona- 
parte a  le  premier  signalé  la  ressemblance  sans  doute  fortuite 
de  ce  terme  avec  «  ses  correspondants  dans  les  dialectes  de 
la  souche  dite  Jénisseïque  »  ou  mieux  Jenisseï-Kourilienne. 

Ex.  kotte,  yg  «  soleil  »;  —  ostyak  de  Pumpokolsk, 
hikhem;  assane,  aega.  Il  est  à  remarquer  qu'un  mot  fort 
usuel  du  basque,  URA,  HURA  «  eau  »,  offre  également  de 
l'analogie  avec  son  équivalent  dans  les  mûmes  dialectes. 
Ex.  imbask,  ouv,  «  eau  »  ;  ostiaq.  de  Pumpokolsk,  oui  ; 
aïno,  oulh. 

On  ne  saurait  douter  que  le  sens  propre  de  ekhia  ne  soit 
celui  de  <(  brillant,  lumineux  ».  Dans  la  plupart  des 
idiomes,  le  roi  de  notre  système  planétaire  est  plutôt  désigné 
comme  source  de  lumière  que  comme  source  de  chaleur  et 
de  vie.  C'est  ainsi  que  l'on  a  en  malais,  mata-hari  et  en 
tasmanien,  pa-nubéréy  littéralement  «  œil  du  jour  »  pour 
«  soleil  »,  etc.  C'est  encore  de  la  racine  aryaque  su,  sav, 
«  briller  »  que  dérivent  les  noms  qui  désignent  cet  astre 
dans  nos  langues  indo-européennes.  Du  reste,  il  existe  en 
basque,  une  racine  ik  ou  ek  qui  semble  avoir  répondu  tout 
ensemble  à  l'idée  de  chaleur  et  de  lumière  ;  de  là  les  termes 
suivants  : 

a.  —  EGUNA;  «  le  jour  »,  pour  EKHIDUNA;  Utt. 
«  possesseur  du  soleil  »,  comme  ZALDUNA;  «  cavalier  », 
pour  ZALDI  DUNA,  litt.  «  equi  possessor  »  ;  HEUSKAL- 
DUNA  ;  «  basque  »,  litt.  «  possesseur  de  ÏEskalherria  ou 
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des  anciens  poètes  se  trouvait    dans  le  sud  de  TEspagne, 
c'est-à-dire  bien  loin  des  pays    sarmates  et  germaniques. 

M.  Kluge  regarde  avec  toute  raison,  suivant  nous,  le  nom 
de  l'argent  comme  emprunté  à  des  populations  étrangères. 
Précisément,  nous  trouvons  en  vieil  ougro-ostyak,  comme  le 
fait  ressortir  le  savant  finnologue  Ahlqvist,  selwoh'  pour 
«  argent  ».  Ce  mot  est  formé  de  sêl,  «  brillant  »,  peut-être 
lui-même  d'origine  aryenne,  et  de  woh,  «  cuivre  ».  La 
forme  primitive  de  ce  dernier  composant  devait  être  vas, 
comme  le  prouvent  les  formes  laponnes  vesky  vieik,  veikke, 
vceikhe  «  cuivre»,  —  suomi  vaski,  La  forme  la  plus  primitive 
semble  se  rencontrer  dans  le  hongrois  vas,  mais  avec  le 
sens  de  «  fer  ».  De  selwoh  au  vieux-haut-allem.  silbar,  au 
vieuxslavon  sîrebro,  la  différence  n'est  pas  énorme  et  Ton 
peut  admettre  sans  trop  de  diffculté  un  second  r  adven- 
tice. 

En  tout  cas,  la  labiale  suivant  la  liquide  serait  tombée 
en  basque  comme  elle  Ta  peut-être  fait  pour  chala^  «  veau  ». 
Ce  mot  ne  devrait-il  pas,  en  effet,  être  rapproché  de  l'alle- 
mand kalb  ;  moy.-liaut-allem.  kalp  ;  vieux-haut-allem. 
chalh  ;  anglo-saxon,  cealf;  angl.  calf;  hoUand.  kalf;  vieux- 
norr.  kalfer;  suédois  kalf  ^^^  veau  »;  gothiq.  kalbô,  «  génisse 
d'un  an  » .  Ce  dernier  mot,  comme  le  fait  remarquer  M.  Kluge, 
doit  être  rapproché  du  vioux-allem.  rArt/ôa/moy.-haut-allem. 
kalbe  qui  ont  le  même  sens.  La  présence  en  euskara  d'un 
nom  d'animal  domestique  de  provenance  germanique  n'offre, 
somme  toute,  rien  de  trop  incroyable. 

XX.  —  OSTOA,  «  feuille  ».  C'est  un  des  termes  dont 
l'origine  semble  la  plus  obscure.  Le  t  semble  ici  faire  partie 
du  radical. 

Signalons  la  ressemblance  qu'offre,  et  pour  la  forme  et 
pour  le  sens,  ce  mot  avec  son  correspondant  dans  la  plu- 
part des  dialectes  ougro-finnois  ;  cf.  lapon  /rt5/fl  ;  tchere- 
misse,  listaes;  morduin,  /fl^*fl;  zyriène,  lis. 

Les  formes  esthoniennes,  leht;  suomi,  lehti,  bien  que  se 
rattachant  visiblement  à  la  même  souche,  sont  cependant 
plus  éloignées.  On  pourrait  admettre  une  chute  en  euskara 
du  /  initial  qui  se  constate  également  dans  le  terme  aderal- 
lua,  «  brique  »,  de  l'esp.  ladrillo. 


NÉCROLOGIE 


JAMES    DARMESTETER. 


L*œuvre  de  James  Darmesteter  est  si  étendue,  si  variée, 
qu'une  étude  complète  prendrait  trop  de  place.  Je  laisserai 
donc  de  côté  ou  je  mentionnerai  seulement  en  passant  ses 
productions  purement  littéraires.  Je  m'abstiendrai  égale- 
ment de  répéter  des  détails  biographiques  qui  sont  déjà 
connus.  Ce  que  je  me  suis  spécialement  proposé  ici,  c'est  de 
retracer  sa  carrière  de  savant. 

Hergaigne,  déjà  professeur  à  la  Sorbonne  et  membre  de 
l'Institut,  disait  qu'il  considérait  l'École  des  hautes  études 
comme  sa  vraie  patrie  scientifique,  et  que  là  seulement  il  se 
sentait  complètement  chez  lui.  Je  ne  saurais  dire  si  c'était 
tout  à  fait  le  sentiment  de  James  Darmesteter,  quoiqu'il 
fût  ancien  élève  de  l'École  et  quoiqu'il  y  ait  enseigné  pen- 
dant dix-sept  ans.  Un  instinct  secret,  une  sorte  de  force 
ascensionnelle,  qui  le  poussait  toujours  plus  loin  et  plus  haut, 
Tempéchait  peut-être  de  fixer  de  cette  façon  ses  goûts  et 
ses  prédilections.  Quoi  qu'il  en  soit,  celle-ci  peut  le  reven- 
diquer à  bon  droit  comme  un  de  ses  enfants  et  comme  une 
de  ses  gloires*. 

Agé  de  vingt-trois  ans,  il  se  demandait  encore  à  quoi  il 
emploierait  ses  aptitudes  et  son  talent  d'écrire,  quand  il  futcon- 


1.  Inscrit  à  TEcole,  le  18  novembre  1872.  —  Élève  titulaire,  le 
26  juin  1873.  —  Répétiteur  de  zend,  le  21  octobre  1877.  —  Directeur 
adjoint,  le  26  août  1880.  —  Directeur  d'études,  le  26  octobre  1893. 
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veniement  du  monde  et  lui  portent  secours  dans  sa  lutte 
cjntre  les  démons.  A  chacun  de  ces  six  génies  est  spécia- 
lement consacrée  une  partie  de  la  création.  A  chacun  est 
opposé  un  démon  spécial,  créature  d*Ahriman.  Ces  génies 
portent  des  noms  abstraits,  désignant  des  qualités  divinisées, 
savoir  : 

Vohu  }fan6.  «  Le  bon  esprit  ». 

Asha  Vahista.  «  La  pureté  parfaite  ». 

KhHhathra  Vairja.  «  Le  bon  gouvernement  ». 

Spenta  Armaiti.  «  La  sainte  piété  ». 

Jfaurvatât.  «  L'intégrité  ». 

Ameretàt.  «  L'immortalité  ». 

Selon  les  Perses,  llaiirvatât  (en  langue  moderne,  Khorddt) 
est  1(5  maître  des  eaux;  Ameretàt  (en  langue  moderne,  Amar- 
dàt)  est  le  maître  des  plantes.  Haun^atàt  et  Ameretàt  sont 
deux  divinités  qui  marchent  de  compagnie,  et  qui  sont  ordi- 
nairement invoquées  ensemble.  Les  péchés  contre  Haurvatât 
sont  les  péchés  envers  Teau;  les  péchés  contre  Ameretàt 
sont  les  péchés  envers  les  plantes.  Quelquefois  Haurvatât 
signifie  tout  uniment  Teau,  et  Ameretàt  le  bois,  à  peu  près 
comme  en  latin  Bacchus  et  Cérès  servent  en  poésie  à  dési- 
gner le  vin  et  le  pain.  Plutarque  qui,  dans  son  traité  d'Osis 
et  d'Osiris,  énumère  les  Amschaspands  de  la  Perse,  donne  des 
deux  derniers  une  définition  un  peu  différente.  Il  appelle  le 
premier  :=recv  -jtXsjtcu ;  il  dit  que  le  second  est  lauteur  xwv  h:\, 
TsTç  xaXsT;  YjcÉwv.  Dans  cet  ensemble  de  données,  il  y  a  évi- 
demment (lu  désordre  et  de  l'incohérence.  Quel  rapport  y  a- 
t-il  entre  ces  noms  abstraits  et  les  objets  matériels  qui  leur 
sont  associés  ?  Quel  est  le  sens  exact  de  ces  abstractions  ? 
ComnKMit  accorder  les  interprétations  données  par  Plutarque 
avec  rinterprétation  perse  ?  Autant  de  questions  à  éclaircir. 

C'est  plaisir  do  voir  Darinesteter  débrouiller  cet  écheveau. 
11  s'avanc(^  pas  à  pas,  s'appuyant  constamment  sur  les  textes 
et  s'autorisant  toujours  de  la  tradition.  Nous  ne  pouvons 
donn(»r  ici  qu*un  sec  n'^sumé  de  cette  démonstration  qu'il 
faut  linî  tout  au  long  en  son  livre.  Il  commence  par  montrer 
qut»  Haurvatât  d('»signo,  non  l'intégrité  en  général,  maisTinté- 
gritc»  du  corps.  o'(^st-à-dire  la  sant('^;  que  Ameretàt  ne  dé- 
signa pas  rimniortalité  au  sens  où  nous  l'entendons,  mais 


—  lixiij  — 

JuLiKR  (Fél.),  Voyage  au  pays  de  Babel.  Paris,  1876  [II,  p.  225- 
2271. 

MûLLER  (Max),  chips  front  a  ger/nan  \^'Orkship,  IV.  London,  1875 
[II,  p.  401-406]. 

1877. 

Ormazd  et  Ahriinan,  leurs  origines  et  leur  histoire.  —  Paris,  Vieweg, 
1877,  360  p.  in-8o  [Bibliotkèque  de  VÈc.  des  h.  é.,  fasc.  29]. 

De  conjugatioue  latini  verbi  «  dare  ».  —  Lutetiae  Parisiorum,  Vieweg, 
1877,  in-8o. 

Bévue  critique.  Comptes  rendus  de  : 

Die  Pehleviversion  des  ersten  Capitéls  des  Vendldâd,  her.  v. 
W.  Geigkr.  Erlangen.  1877  (II,  p.  81-91). 

Jamaspji,  Dastur  Minocheherji  Jamasp  Àsana,  Pahlavi,  (lujaràti 
and  English  dictionary.  I.  Bombay,  1877  [II,  p.  146-152].  —  Cf. 
1880  et  1883. 


1878. 

La  légende  d'Alexandre  chez  les  Parses  (dans  Mélanges  publiés  par 
la  Section  hist.  etphil.  de  l'Éc.  des  h.  é.,  pag.  83-99).  Paris,  1878, 
in-8o  [Fasc.  35  de  la  Bibl.]. 

Bévue  critique.  CiOmpte  rendu  de  : 

A.  DE  GaisT,  Histoire  de  la  comédie  anglaise  au  xvii*  siècle. 
Paris,  1878  [II,  p.  29-30]. 

1879. 

Origine  et  développement  de  la  religion  étudiés  à  la  lumière  des 
religions  de  Tlnde.  Leçons  faites  à  Westminster-Abbey  par  F.  Max 
Mûller,  trad.  de  l'anglais  par  J.  Darmesleter.  —  Paris,  C.  Reinwald, 
1879,  xvi-347  p.  in-8«. 

La  chute  du  Christ.  Poème,  traduit  de  l'anglais.  —  Paris,  Charavay 
frères,  1879,  in-18  [Anonyme]. 

Bévue  critique.  Comptes  rendus  de  : 

WiLHEM  (Eugène),  De  ver  bis  denominativis  linguae  bactricae. 
Eisenach,  1879.  in- 4»  [I,  p.  439-440]. 

Haug  (Martin),  Essays  on  the  sacred  language,  writing  and 
religion  of  the  Parsis.  2**  éd.  by  E.  West.  London.  1878  [II,  p.  131- 
137] . 

Aogemadaécd,  ein  Pàrsentractat. . .  ubers.,  crki.  und  mit  Glossar 
▼ersehen  v.  W.  Geiger.  Erlangen.  1878  (II,  p.  161-166]. 

Gbldnbr  (Karl).  Ueber  die  Metrik  des  Jungeren  Avesta.  Tûbin- 
gen,  1877  [11,  p.  361-369]. 


—  Ixxiv  — 


1880. 

The  Zend-Avesla.  Part.  l.  The  Vendidad  translated  by  James  Darmes- 
teter  [Sacred  Books  of  the  East. . .  édited  by  Max  MûIIcr,  vol.  IV). 
—  Oxford,  Clar.  pr.  1880,  in-8«.  —  Cf.  1883. 

Revue  critique,  (comptes  rendus  de: 

Spiegel  (Fr),  Erânische  Alterthumskunde ,  III.  Leipiig,  1878. 
—  JusTi  (Ferd.),  Geschichte  des  alten  Persiens.  Berlin,  1879  [I, 
p.  145-152J. 

Hibliotheca  Rabbinina.  eine  Sammlung  alter  Midraschim,  zum 
erslern  Maie  ins  Deutsche  ùbertragen  v.  Aug.  Wûnsche.  1*  Lîef.  Der 
Midnisch  Kohelet.  Leipzig.  1880  [I.  p.  265-267]. 

NôLDEKE  (Th  ).  Geschichte  des  Artachshir  i  Pdpakan.  Goiiingen, 
1879  [I,  p.  305-310]. 

Jamaspji,  Pahlavi^  Gujardti  and  English  Dictionary.  II.  Bom- 
bay. 1879  [ï,  p.  431-432).  —  Cf.  1877  et  1883. 

Oppert  (Jules),  Le  peuple  et  la  langue  des  Mèdes.  Paris,  1879 
[I.  p.  485-494]. 

MoisiER-WiLLiAMs,  Modem  India  and  the  Indians.  London. 
1879  [II,  D.  141-142]. 

MoHL  (Jules),  Vingt-sept  ans  d'histoire  des  études  orientales. 
Paris,  1880  (11,  p.  201-204]. 

188i. 

Shakespeare,  Macbeth.  Édition  classique.  —  Paris,  Delagrave,  1881, 
in-12. 

Coup  d'œil  sur  l'histoire  du  peuple  juif.  —  Paris,  C.  Lévy,  1881,  in-8o. 

Lectures  patriotiques  sur  l'histoire  de  France,  à  l'usage  des  écoles 
primaires.  —  Paris,  Delagrave,  1881,  in-12  fsous  le  pseudonyme 
de  J.  D.  Le  français] . 

Journal  asiatique  : 

Observations  sur  le  Vendîdâd  [7»  série,  t.  XVII,  p.  435-514]. 

Indien  Antiquary.  Compte  rendu  de  : 

The  Sacred  Books  of  the  East,  vol.  V.  Pahlavi  Texts,  transi, 
by  E.  W.  West.  Part.  1.  1880  [X,  p.  123-124J. 

Revue  critique,  (comptes  rendus  de  : 

*  Lévêque  (Eugène),  Les  Mythes  et  les  Légendes  de  l'Inde  et  de 
la  Perse,  etc.  Paris.  1881  [I.  p.  141-147]. 

Shakespeare's  traf;edy  of  Coriolanus,  éd.  bv  W.  J.  Rolfe. 
Cambridge,  Mass.  New-York.  1881  [II.  p.  394-495]. 

A  Uebrew  grammar  mth  exercises,  selecled  from  the  Bible,  by 
Ada  S.  Ballix  and  F.  L.  Ballin.  London.  1881  [II,  p.  409-410]. 

Revue  critique.  Compte  rendu  de  : 

Nœldeke  (Th).  Geschichte  der  Perser  und  Araber...,  aus  dem 
arab.  Ghronik  des  Tabari  ûberseU.  Leyden,  1879  [XVI.  p.  191-201]. 

Geneh  (Pompcyo),  La  Mort  et  le  Diable.  Paris,  1880  [XVII,  p. 
165-166J. 


—  Ixxv  — 

1882. 

Byron.  Child  llarold*8  Pilgriinagc.  Édition  classique.  —  Paris,  Delà- 
grave,  1882,  iii-12. 

Journal  asiatique: 

Cominunicalion  sur  la  restitution  de  l'cpithètc  qui,  dans  l'histoire 
des  Sassanides  de  Tabari.  accompagne  le  nom  d  Arish  (montrant  que 
le  Keresavazdem  du  Yasht  \IX  est  le  frère  d'Afrasiab,  dont  le  nom 
figure  dans  le  Shah  Nùmah  sous  la  forme  Garsivaz).  [\IX,  p.  512]. 

Revue  critique.  Compte  rendu  de  : 

Vk>sing  (Edw.  P.).  The  mystery  of  fiamlet,  Philadelphie,  1881 
[I.  p.  31-32J. 

Myers,  ft'ordsM'orlh.  London.  1881  [I.  p.  45-501. 

Geiger  (Wilh.),  Ilandbuch  der  Awestasfnache.  Erlangen,  1879 
[I,  p.  61-64]. 

Shairp  (J.  Campbell),  Aspects  o/'/;of/ry.  Oxford,  1881  [l.p-  172- 
176]. 

Bartholomae  (Chr.),  Die  Gdthas  und  heiligen  (iebete  des 
Altirdnischen  Volkes.  Halle.  1879  [I,  p.  18I-182J. 

Elze  (Karl),  Lord  Jiiron.  2  Ausg.  Berlin,  1881  [I,  p.  21 'ij. 

Jaba  (Aug.),  Dictionnaire  kurde-français,  p.  p.  Ferd.  Justi. 
Saint-Pétersbourg.  —  F.  Justi,  Kurdische  Grammatik.  Saint-Pé- 
tersbourg, 1880,  in-4'».  —  F.  Justi,  Ueher  die  Mundart  von  Yezd. 
1880  [I,  p.  261-266]. 

Revue  historique.  Compte  rendu  de  : 

Friedlae.nder  (M.  H.).  Grschichtsbilder  aus  der  nachtalmudis- 
chen  Zeit.  Bninn,  1880  [XI\,  p.187-188]. 

1883. 

Kssais  orientaux.  —  Paris,  A.  Lévy,  1883,  in-8". 

Études  iraniennes.  —  Paris,  Vieweg,  1883,  2  \ol.  in-8«. 

Essais  de  littérature  anglaise.  —  Paris,  Delagrave,  1883,  in-12. 

The  Zend-Avesta,  Part  II  [Sacred  Books...  vol.  XXIII].  —Oxford,  Clar. 
pr.  1883,  in^».  —  Cf.  1880. 

Journal  asiatique  : 

Fragment  d'un  Commentaire  sur  le  Vendidàd  (suite)  [8*  série,  t.  1, 
p.  101-122].  —Cf.  1880. 

Communication  sur  l'origine  de  la  légende  mythique  du  Rig-Véda 
qui  fait  naître  la  Lune  de  la  pensée  de  lEtre  suprême  et  le  Soleil  de 
son  regard  jl,  p.  265-267]. 

Rapport  annuel  [II,  p.  19-122]. 

Revue  critique.  Comptes  rendus  de  : 

Jama&pji,  Pahlavi,  Gujardti  and  English  Dictionary.  111.  Bom- 
bay, 1882  %  p.  81-83J. 


—  Ixxvij  — 

A.  DE  BiBSRSTBiif  Kazimirski,  Dialogucs  français- persans. 
Pari»,  1883  fl.  p.  261-264J. 

D08ABRA.1  Framji  Karaka,  History  ofthe  Parsis.  London,  1884, 
2  vol.  [I,  p.  281.285J. 

Vendidad  translated  into  Gujarati,  bv  Kavasji  Edalji  Kanga. 
Boinbav.  1884.  — Khordeh  Avesta,  transi,  bj  Kavasji,  etc.  Bombay, 
1880  (i.  p.  301-3021. 

DiEULAFOY  (Marcel),  Lart  antique  de  la  Perse,  II  et  III.  Paris, 
1883-1885  [I,  p.  481-488].  —  Cf.  1884. 

1886. 

Journal  asiatique  : 

Une  page  zende  inédite  [VIII,  p.  182-186]. 

Jemrud  et  la  légende  de  Djemschid  [VllI.  p.  187-189]. 

Hevue  critique,  (^omple  rendu  de  : 

Peshutam,  Ganjeshâyig(in,Andarze  Atrepât,  etc.  (Textes pohl vis) « 
Bombay,  1885  [l,  p.  1-8J. 

1887. 

Les  origines  de  la  poésie  persane.  —  Paris,  Leroux,  1887,  in-18. 

Parsism,  its   place  in  history.  A  lecture  delivered  al  Bombay.    — 
Bombay,  1887,  in-8. 

L'apocalypse  persane  de  Daniel  (dans  Mélanges  Renier,  p.  405-420). 
—  Paris,  Vieweg,  1887,  ïn-S[ûibl.  de  VÉc.  des  h.  ë.,  fasc.  73]. 

Journal  asiatique  : 

Points  de  contact  entre  le  Mahàbhàrata  et  le  Shàb-Nàmah  [\, 
p.  38-75]. 

Bévue  critique.  Comptes  rendus  de  : 

Barthélémy  (A.),  Gujastak  Abalish,  texte  peblvi  et  trad.  Paris, 
1887  [I,  p.  481-483]. 

Gard.ner  (Percy),  Catalogue  ofindian  Coins  in  the  British  Mu- 
séum. London,  1886  [II,  p.  305-310]. 

Nœldeke  (Th.),  Aufsxtze  zur  persischen  Geschichte.  Leipzig, 
1887  [II.  p.  401.  Anonyme]. 

Tahmuras,  a  Conipendium  of  the  social  code  for  the  Parsis. 
Bombay,  1887  TU,  p.  425-427]. 

Andbrson  (William),  The  pictorial  arts  ofJapan,  London,  1886. 
—  Descriptive  catalogue  of  a  collection  of  Japanese  and  Ghinese  pain- 
tings  in  the  Brit.  Mus.  London,  1886  [II,  p.  449-456]. 

Coniemporary  Beview  : 

Afghan  life  in  Afghan  songs  [octob.  1887]. 

1888. 

Lettres  sur  l'Inde.  A  la  frontière  afghane.  —  Paris,  Lemerre,  1888, 
in-12. 


—  Izzviij  — 

Poésies  de  Mary  Robinson,   traduites  de  Tangiais  (en   prose).  — 
Paris,  Lemerre,  1888,  in-12. 

Journal  asiatique  : 

Inscriptions  de  Caboul.  Épitaphes  de  l'empereur  B&ber  et  d'autres 
princes  mongols  [XI,  p.  491-503]. 

L'inscription  araméenne  de  Limyra  [XII,  p.  508-510]. 
Rapport  annuel  (sur  les  années  1885-1888)  [XII,  p.  39-197]. 

Bévue  critique.  Compte  rendu  de  : 

Lakg  (Andrew),  Myth,  ri  tuai  and  religion.  London.  1887  [I, 
p.  121-123]. 

Bévue  des  études  juives  : 

Textes  pehlvis  relatifs  au  Judaïsme.  I  [XVIII,  p.  1  sq.]. 

1889. 

Shakespeare.  —  Paris,  Lecène  et  Oudin,  i889,  br.  in-8«. 

Journal  asiatique  : 

Les  devoirs  de  l'écolier  [XIII,  p.  355-363]. 

}fuséon: 

Rapport  sommaire  à  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  sur  une 
mission  philologique  dans  l'Hindoustan  [VIII,  p.  626-631]. 

Bévue  des  études  juives  : 

Textes  pehlvis  relatifs  au  judaïsme.  II.  La  reine  Shasvàn  Dâkht 
[XIX,  p.  41-56]. 

1890. 

Chants  populaires  des  Afghans.  —  Paris,  Imp.  nat.  (Leroux),  1890, 
in-8°  [publié  aux  frais  de  la  Société  asiatique]. 

La  Légende  divine.  —  Paris,  Lemerre,  1890,  in-12. 

Reliques   scientifiques  d'Arsène   Darmesteter,    recueillies   par  son 
frère.  —  Paris,  Cerf,  1890,  2  vol.  in-8o. 

Journal  asiatique  : 

La  grande  inscription  de  Quandahâr  [XV,  p.  195-230]. 
Souvenir  bouddhiste  en  Afghanistan  et  en  Béloutchistan.  De  l'origine 
des  Brahouis  [XV,  p.  105-109]. 

Rapport  annuel  (pour  les  années  1888-1890)  [XVI,  p.  19-180]. 

Bévue  critique.  Comptes  rendus  de: 

PooLE  (R.  St.),  Catalogue  of  coins  of  the  Shahs  of  Persia. 
London.  1887  [I,  p.  323-325]. 

Ethé.  Catalogue  of  the  Persian  mss.  in  the  Bodleian.  Oxford, 
1890  [II,  p.  213-217]. 

Bevu^  des  études  grecques  : 

Jacques  d'Edessc  et  Claude  Ptolémée  [III,  p.  180-188]. 


—  Ixxix  — 

1891. 

Heuue  de  Vhistoire  des  religions  : 

Le  Hvaôtvadatha  ou  le  mariage  entre  conBanguins  chez  les  Parsis 
[XXIV,  p.  366-375]. 

Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires  : 

Rapport  sommaire  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  sur  une 
misuon  philologique  dans  THindoustan  [I,  p.  1-7]. 

1892. 

Les  prophètes  d'Israël.  —  Paris,  Calmann  Lévy,  1892,  in-8". 

Le  Zend-Avesla.  Traduction  nouvelle  avec  coniinentaire  historique 
et  philologique.  --  Paris,  Leroux,  1892-1893,  3  vol.  in-'i®  [Annales 
du  musée  Guimet,  t.  XXI,  XXII,  XXI VI. 

Journal  asiatique: 

Rapport  annuel  (pour  les  années  1891  et  1892)  [XX,  p.  39-138]. 

Bévue  des  études  grecques  : 

Alexandre  le  Grand  dans  le  Zcnd-Avesta  [V,  p.  189-196]. 

Babylionian  and  Oriental  Record: 

Epies  legendsof  ancien t  Persia  from  the  great  Bundahish  [VI,  p.  90- 
95]. 

Congrès  international* des  Orientalistes.  VIII*  session. 

Ija  reine  Sbasyàn  Dôkht.  [Section  aryenne,  p.  191-198].  —  Cf.  1889. 

1893. 

Journal  asiatique  : 

Rapport  annuel  [9*  série,  t.  II,  p.  37-151]. 

Bévue  critique.  Compte  rendu  de  : 

Mills  (L.-H.).  The  ancient  manuscript  of  the  Yasna.  Oxford, 
1893.  —  The  five  Zoroastrian  Gdthds.  Leipzig.  1892.  —  On  the 
zend  mss  recently  presented  ta  the  Bodleian  library.  1893  [II,  p. 
145-151]. 


Articles  divers  dans  la  Nouvelle  Bévue  (Jeanne  d'Arc  en  Angle- 
terre, etc.),  la  Bévue  Bleue,  la  Bévue  des  Deux-Mondes  (1890^,  le 
'Parlement,  les  Débats,  la  Bévue  de  Paris. 


—  Ixzz  — 


Travaux  de  J.  Dannesleter  publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Société 

de  linguistique. 

Notes  sur  quelques  expressions  zendes II,  300-317 

JVomen,  ndman II,  395-396 

Noies  sur  l'Avesta III.  52-71 

Désinences  verbales  en  us,  et  des  désinences  verbales 

qui  ont  un  v  en  sanscrit III,  95-103 

ranica,  une  métaphore  grammaticale  de  la  langue 

indo-européenne III,  302-321 

Cabircs,  Bené  Elohim  et  Dioscurcs IV,  89-95 

Sranica,  2«  série IV.  210-225 

Hecens IV,  225 

Sepelire IV,  226 

Iranica V,  67-80 

An V.  292 


—  bxxyj  — 

Telle  est,  dans  ses  lignes  essentielles,  l'œuvre  de  M.  de 
Lacouperie,  dont  la  science  regrette  aujourd'hui  vivement 
la  perte,  d'autant  plus  que  cette  œuvre  reste  inachevée,  et 
que  sa  vaste  érudition,  aussi  bien  que  ses  convictions 
scientifiques  étaient  nécessaires  pour  la  terminer.  Lorsque 
la  mort  est  venue  frapper  M.  Terrien  de  Lacouperie,  il 
terminait  son  grand  ouvrage  :  Western  origin  of  the  early 
chinese  civilisation,  que  devait  suivre  un  autre  en  plusieurs 
volumes  :  Beginning  ofwriting  in  central  and  eastem  Asia, 
or  notes  on  450  embryo-writings  and  scripts,  et  il  préparait 
un  manuel  d'art  chinois,  commandé  par  le  South  Kensington 
Muséum  pour  sa  série  de  Science  and  art  handbooks. 

Elle  a  été  appréciée  récemment  à  sa  valeur  par  un  des 
orientalistes  les  plus  compétents,  M.  Cordier.  Il  est  triste 
d'être  obligé  de  clore  cet  article  nécrologique  en  ajoutant 
que  depuis  plus  de  dix  ans,  M.  de  Lacouperie  vivait  dans 
une  extrême  misère,  qu'il  laisse  en  mourant  une  veuve  sans 
ressources  et  qu'il  ne  lui  a  jamais  été  accordé  de  pension 
ou  de  subvention  par  le  gouvernement  britannique  ni  par 
aucune  société  savante  anglaise. 

Raoul  DE  LA  Grasserie. 


Ciurtres.  —  liDprimeri«  DoMAin>,  me  Fulbert. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


DU  6  Avril  au  22  Juin  1895 


SÉANCE  DU  6  AVRIL  1895. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Rousselot. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Boutroue,  Bréal,  Cart,  Chabot,  de 
Charencey,  Chilot,  R.  Duval,  Duvau,  Finot,  Henry,  Lejay, 
Lévi,  Marissiaux,  Meillet,  Pernot,  Psichari,  Rousselot. 

M"*  de  Tchernitzky  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Présentation.  MM.  S.  Lévi  et  Meillet  présentent,  pour 
être  membre  de  la  Société,  M"*  Antoinette  de  Tchernitzky, 
9,  rue  Le  Goff,  à  Paris. 

Hommages.  Voir  page  xcv. 

Communications.  M.  R.  Duval  étudie  un  certain  nombre 
de  particularités  de  trois  dialectes  araméens  modernes,  le 
dialecte  des  Nestoriens  d'Ourmia  et  les  deux  dialectes 
parlés  à  Salamas,  Tun  par  les  Chrétiens,  l'autre  par  les 
Juifs. 

Il  montre  comment  se  comportent  ces  différents  dialectes  : 
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—  Ixxzviij  — 

P  au  point  de  vue  de  la  production  d'une  spirante  palatale 
ou  vélaire  après  i  ou  w  ;  2*  au  point  de  vue  du  traitement 
des  consonnes  hébraïques  qui,  en  araméen,  s'aspirent  après 
voyelle. 

M.  Rousselot  insiste  sur  le  grand  intérêt  que  présentent 
ces  faits  au  point  de  vue  de  la  phonétique  générale. 

M.  Bréal  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  d'Abbadie,  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  de  Linguistique,  au  sujet  d'une 
donation  qu'il  se  propose  de  faire  à  l'Académie  des  sciences  : 
une  des  clauses  de  cette  donation  étant  relative  à  la  préser- 
vation de  la  langue  basque,  M.d'Abbadie  consulte  la  Société 
pour  savoir  s'il  est,  comme  il  le  pense,  utile  de  préserver 
les  idiomes  locaux.  Après  un  échange  d'obseiTations,  la 
Société  charge  à  l'unanimité  son  secrétaire  de  répondre 
affirmativement  à  cette  question. 

M.  Psichari,  à  propos  d'une  précédente  communication 
de  M.  Tabbé  Rousselot,  signale  dans  un  patois  grec  des 
exemples  de  modifications  sporadiques  d'un  son,  en  parti- 
culier de  /. 

Des  observations  sont  présentées  par  différents  membres. 

M.  Bréal  propose  une  étymologio  du  verbe  coxéw,  qui, 
comme  plusieurs  autres  verbes  grecs  en  x,  serait  formé  sur 
un  parfait.  On  trouve  la  même  racine,  sans  x,  danâ  l'homé- 
rique SooTo  ou  Uixoy  dans  les  formes  dialectales  SéaTai, 
8£a|JiY)v,  qui  toutes  ont  le  même  sens  que  Bsjcéw. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Meillet,  Psi- 
chari. 

M.  V.  Henry  entretient  la  Société  d'un  travail  envoyé  par 
notre  confrère,  M.  Edwin  Fay,  sur  le  dieu  védique  de 
l'éclair. 


SÉANCE  DU  27  AVRIL  1895. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Rousselot. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Boutroue,  Bréal,  Caloiano,   Cart, 
Chabot,  de  Chai'encey,  R.  Duval,  Duvau,  Graffin,  Halévy, 


—  Izxxiz  — 

Henry,  Finot,  Lejay,  Marissiaux,  Meillet,  Psichari,  Rous- 

selot. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Election.  M"*  de  Tchernitzky  est  élue  membre  de  la 
Société. 

Nouvelle.  M.  Bréal  fait  part  à  la  Société  de  la  nouvelle 
de  Torganisation  d'un  congrès  international  des  langues 
romanes,  qui  s'ouvrira  à  Bordeaux  le  5  août  prochain,  et 
pour  lequel  des  adhésions  sont  sollicitées. 

Hommage.  Voir  page  xcv. 

A  propos  de  l'ouvrage  de  M.  Wimmer,  M.  Boutroue  pose 
une  question  relative  aux  rapports  des  mythes  Scandinaves 
avec  la  mythologie  indo-européenne. 

Commiinications.  M.  Meillet  montre  que  les  langues 
indo-européennes  n'ont  en  commun  ni  un  mot  indiquant  un 
rite  religieux  (le  skr.  yàjati,  diffère  du  gr.  àÇeTat  à  la  fois 
par  la  forme  et  parle  sens),  ni  un  nom  propre  de  dieu  qui  ne 
soit  en  même  temps  le  nom  d'un  objet  matériel:  «  ciel,  so- 
leil, etc.  »,  ou  d'un  phénomène  naturel:  «  aurore,  etc.  ». 
Mais  la  notion  du  dieu  indo-européen  ressort  de  l'étude  de 
quelques  mots  connus  :  le  dieu  est  «  céleste  »  (ânsjpavwç), 
l'homme  «  terrestre  »  (âzixO^vio;),  de  là  le  nom  de  l'homme 
dans  plusieurs  dialectes  contigqs  :  lit.  zmogus,  goth.  gurnUy 
lat.  homo\  le  dieu  est  ii  immortel  ))  (iOavaToç),  l'homme 
mortel  (6vi}t6;),  de  là  le  nom  de  l'homme  dans  d'autres  dia- 
lectes: skr.  màrtas,  zd.  masyOy  arm.  mard,  gr.  ^psToç  (sou- 
vent accompagné  de  l'épithète  ôvtjtoç)  ;  le  dieu  est  assimilé 
au  chef  de  la  tribu  ou  de  la  maison  et  reçoit  le  titre  de 
potis  (lîOTvia  épithète  homérique  de  déesses)  et  le  «  père  »  : 
A^ixirTip  (cf.  thess.  AaixiAorpsisg)  est  sans  doute  *Aa(j-ii.aTr<p  «la 
maîtresse  de  la  maison  «  (cf.  lesb.  AwiJLaTpe'.o;,  de  *Aa);xan;p, 
ancien  *Au)|Jia-iJiiTY)p).  Enfin  le  dieu  est  «  riche  »  :  v.  perse 
baga,  v.  si.  bogû  (cf.  u-bogû  «  pauvre  »);  l'accentuation  du 
skr.  bhàgas,  russe  génit.  bôga  s'oppose  à  la  traduction  «ce- 
lui qui  partage  ». 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Bréal  et  Duvau. 

M.  Halévy  signale  la  ressemblance  des  idées  indo-euro- 
péennes sur  la  nature  des  dieux  et  des  hommes  avec  les 
idées  sémitiques. 


—  xcj  - 

M.  Psichari  signale  dans  le  dialogue  de  Naxos  Temploi  du 
verbe  ^oÔepCÇo)  au  sens  de  «  flamber,  réchauffer  »,  où  Ton 
pourrait  songer  à  voir  le  verbe  latin  fouere.  Mais  il  faut  tenir 
compte  des  mots  çojyo)!  «  cendre  brûlante  »  (du  vénitien 
fogalo,  se  rattachant  à  l'it.  fuoco),  et  çoy^^»  Ç^P^^  "  poêle  ». 

M.  Finot,  à  propos  d'une  précédente  communication  de 
M.  Halévy,  observe  que  les  mots  sanscrits  phalakay  pitaka 
peuvent  s'expliquer  par  des  racines  indiennes,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  recourir  à  une  étymologie  grecque  ;  de  plus,  le 
seul  sens  de  pitaka  est  «  corbeille  »  et  non  «  tablette  ». 
M.  Halévy  répond  que  le  mot  wXaç  se  retrouvant  dans  toutes 
les  langues  de  l'Asie  antérieure,  il  est  tout  naturel  d'ad- 
mettre le  même  emprunt  en  sanscrit.  Il  maintient  de  môme 
ses  conclusions  ^qxxt  pitaka. 

Des  observations  sont  faites  par  plusieurs  des  membres 
présents. 

M.  V.  Henry  consulte  la  Société  sur  l'étymologie  de 
conor,  proposée  par  notre  confrère,  M.  Wharton :  coanor 
«  je  rassemble  mon  haleine  ». 

M.  Pernot  étudie  la  prononciation  de  Tu  comme  ii  entsa- 
conien  :  cet  u  qui  d'ailleurs  n'existe  pas  dans  tous  les  mots 
qui  présentaient  u  en  grec,  est  dû,  en  tout  cas,  à  une  modi- 
fication postérieure  de  il,  les  consonnes  voisines  présentant 
des  altérations  qui  n'ont  pu  se  produire  qu'en  présence  d'un 
son  palatal. 

Une  question  accessoire  relative  à  la  prononciation  de  la 
diphtongue  et  en  grec  amène  un  échange  d'observations 
entre  différents  membres. 


Séance  du  25  Mai  1895. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Rousselot. 

Présents  ;  MM.  Bauer,  Boutroue,  de  Charcncey,  Duvau, 
Finot,  Halévy,  Henry,  Lejay,  Lévi,  Meillet,  Psichari, 
Rousselot,  M"^  deTchemitzkv. 


—  XCUJ   — 


SÉANCE  DU  8  Juin  1895. 


Présidence  de  M.  Tabbé  Rousselot. 


Présents:  MM.  Bauer,  Bréal,  Cart,  Chabot,  R.  Duval, 
Duvau,  Graffin,  Henry,  Lejay,  Meillet,  Mélèse,  Pernot,  Psi- 
chari,  Rousselot,  M"®  de  Tchernitzky. 

Le  procès -verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Elections.  Sont  élus  membres  de  la  Société  MM.  H.  Os- 
thoff  et  W.-M.  Lindsay. 

Commimications.  M.  R.  Duval  étudie  les  formes  du  pro- 
nom personnel  et  de  l'adjectif  possessif  dans  le  dialecte 
d'Ourmia,  et  en  particulier  Torigine  de  Vf  ou  v  adventice 
qui  s^ajoute  à  Yé  du  masculin  ou  à  1*^  du  féminin  dans  le 
dialecte  juif.  Ensuite,  il  traite  de  la  prononciation  très  gut- 
turale du  ^o/dans  ce  dialecte,  et  du  changement  du  6  en  /? 
dans  certaines  combinaisons  de  sons. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  Rousselot. 

M.  Bréal  propose  une  interprétation  nouvelle  de  la  der- 
nière partie  d'une  inscription  italique  (Zvetaieff,  Inscr.  ha- 
liae  mediae  dialect.  n°  41),  ded  \  ca.  cumnios,  cetur,  qu'il 
faut  traduire  :  dedicat  Cumniorum  centiiria,  Cumnios  est 
l'abréviation  d'un  génitif  en  -osom. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Psichari, 
Duvau. 

M.  Lejay  examine  ceux  des  témoignages  anciens  relatifs 
à  l'accent  latin,  qui  peuvent  être  considérés  comme  indé- 
pendants des  sources  grecques,  et  conclut  qu'ils  sont  suffi- 
sants pour  confirmer  Tidée,  généralement  admise  en  France, 
mais  contestée  à  l'étranger,  que  l'accent  latin  était  encore, 
durant  la  période  classique,  de  nature  mélodique. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE 


€  avril  1895, 

Suprimarea  articolului  ca  parte  de  cuvinl  si  a  lui  u  mut  de  capitanul 
A.-G.  Orleanu.  Craiova,  1895.  —  OfTert  par  l'auteur. 
Zivaia  starina.  Tomes  1  à  3,  t.  4,  fasc.  1-2.  —  OfTert  par  les  éditeurs. 


r  avril  mS. 

L-P.-A.  Wimmer.   Om  undersœgeisen  og  lolkningen  of  vore  runemindes- 
tnœrker,  Copenhague,  1895,  in-8.  —  Oiïerl  par  l'auteur. 


H  mai  1895. 

Louis  de  Backer.  La  langue  flamande  en  France  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  Gand,  1893,  in-8.  —  Offert  par  l'auteur. 

Colonel  Chaillé-Long-Bcy.  La  Corée  (Annales  du  Musée  Guimet^  t,  XXF/, 
1'*  partie).  —  Offert  par  M.  Em.  Guimet. 

Zeitschrift  fur  vergleichende  Sprachforschung.  vol.  XXXIII,  i«  fasc.  Gù- 
tersloh,  1894,  in-8.  ~  De  la  part  de  M.  E.  Kuhn. 

F.  Godefroy.  Dictionnaire  de  Pandémie  langue  française,  fasc.  70,  71,  75, 
77  et  78.  —  De  la  part  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 


22  juin  1895. 

Liste  des  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Pa- 
ris, 1895.  —  De  la  part  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des  sociétés  savantes 
Paris,  1895.  —  De  la  part  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 


AVIS 


PUBLICATIONS  ANTERIEURES   AU   P""   JANVIER   1895 


Conditions  de  vente  particulières  aux  Membres 

de  la  Société 


Collection  complète  des  Mémoires  (tomes  I  à  VIII).  117  fr. 

Volumes  isolés:  tomes  I  et  VII,  chacun.     ...  12  fr. 

—  tomes  II,  III,  IV,  V,  VI,  chacun.  15  fr. 

—  tome  VIII 18  fr. 

Fascicules  isolés  :  chacun 3  fr. 

Le  Bulletin  (collection  et  numéros  isolés)  est  mis  gratui- 
tement à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 


Les  frais  d'envoi  sont  à  la  charge  de  facketeur. 


Les  demandes  doivent  être  adressées  &  l'Administrateur. 


ADDITIONS  ET  MODIFICATIONS 


A    LA 


LISTE    DES    MEMBRES 

(du  !«'  mai  au  10  décembre  1895)  * 


Membres  nouveaux. 

Davio-Beguiantz  (Sergius),  51,  rue  Gay-Lussac,  Paris.  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  7  décembre  1895. 

,  LiNDSAY  (\V.-M.)>  fellow  of  Jésus  Collège,  Oxford  (Grande-Bretagne).  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  8  juin  1895. 

OsrnoPF  (Uermann),  professeur  de  grammaire  comparée  h  TUniversité, 
35,  Mônchhofstrasse,  Ueidelberg  (grand-duché  de  Kade).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  8  juin  1895. 

Raillard  (Raoul),  professeur  au  lycée  Janson-de-Sailly,  37,  rue  de  la 
Tour,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juin  1895. 

Rambaud  (Le  capitaine  Jean-Baptiste-Antoine),  professeur  à  lecole 
militaire  de  l'artillerie  et  du  génie,  40,  avenue  de  Saint-Cloud,  Versailles 
(Seine-et-Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  décembre  1895. 


Changements  d'adresse'. 

Ayuomer  (Etienne),  46,  rue  du  Général-Foy,  Paris. 

Baudouin  de  Gourtenay  (J.),  13,  rue  Uadziwill,  Cracovie  (Autriche). 

BoiSACQ  (Emile),  chargé  de  cours  à  l'Université,  iO,  rue  du  Bourgmestre, 
Bruxelles  (Belgique). 

BoissiER  (Gaston),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  23,  quai 
Conti,  Paris. 

BoxNARDOT  (François),  1,  rue  des  Tournelles,  Ârcueil  (Seine). 

Boucherie  (Adhémar),  16,  place  Saint-Pierre,  Angouléme  (Charente). 

DiANu  (Jean),  professeur  au  séminaire  central.  Adresser:  poste  restante, 
Bucarest  (Roumanie). 

DoTTiN  (Georges),  6,  rue  de  Belair,  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 

Durand-Gréville  (Emile),  Bois-Briou,  Angers  (Maine-et-Loire)  [d'avril  à 
décembre],  et  174,  rue  de  Grenelle,  Paris  [de  janvier  à  mars]. 

HÉRiOT-BuNOUST  (l'abbé  Louis),  27,  rue  d'Assas,  Paris. 

Grammont  ^Maurice),  maître    de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres, 
Montpellier  (Hérault). 

Lambert  (Charles),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Dijon 
(Côte-d'Or). 


1.  La  dernière  liste  complète  des  membres  de  la  Société,  arrêtée  au  1"'' juillet 
1894.  a  été  publiée  avec  le  fascicule  ti  du  tome  VIII  des  Mémoires.  La  liste  des 
modifications  survenues  du  1*' juillet  1894  au  30  avril  1893  a  paru  dans  le  n<>  3!) 
du  Bulletin  (p.  xv). 

2.  Nos  confrères  sont  instamment  priés  de  communiquer  tout  changement  d'adresse 
directement  i  l'Administrateur  de  la  Société:  cette  notification  est  indispensable 
pour  l'envol  régulier  dos  publications. 
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Harissiaux  (Paul),  professeur  au  lycée,  Ghàleauroux  (Indre). 

Meyer  (Paul),  16,  avenue  de  Labourdonnais,  Paris. 

MoNTyiTONNET.   Adresser:   aux   soins   de  M.   A.   Meillet,   24,   boulevard 
Saint-Michel,  Paris. 

RcF.RscH  (Alphonse),  chargé  de  cours  à  l'Université,  20,  rue  de  Brabant, 
Gand  (Belgique). 

Roger  (Maurice),  professeur  au  lycée  Carnot,  9,  rue  Léon-Gogniet,  Paris. 


DècÔB. 


Joseph  Derenbourg  (f  29  juillet  1895). 
James  Jackson  (f  17  juillet  1895). 


NÉCROLOGIE 


JAMES  JACKSON. 

Le  17  juillet  dernier  est  décédé  un  de  nos  confrères, 
M.  James  Jackson,  laissant  un  testament  dans  lequel  il  a 
distribué,  par  parts  égales,  une  somme  de  cent  mille  francs 
entre  neuf  sociétés,  parmi  lesquelles  figure  la  «  Société  de 
Linguistique  ». 

Notre  confrère  était  le  petit-fils  de  James  Jackson,  qui 
fut  chargé,  par  le  gouvernement  français,  à  la  chute  du  pre- 
mier Empire,  de  créef  en  France  l'industrie  de  Tacier 
fondu  qui  n'avait  existé  jusqu'alors  qu'en  Angleterre. 

Le  frère  de  notre  bienfaiteur,  M.  William  Jackson,  qui  Ta 
suivi  dans  la  tombe  à  quinze  jours  d'intervalle,  a  écrit  dans 
ime  précieuse  brochure  l'histoire  de  sa  famille*.  C'est  une 
histoire  intéressante  et  qui  méritait  d'être  racontée,  que 
celle  de  cet  homme  venant  implanter  dans  les  montagnes 
de  Saint-Etienne  une  branche  nouvelle  de  travail,  et  luttant 
avec  ses  cinq  fils  contre  les  influences  intéressées  à  faire 
échouer  leur  tentative.  Ces  hommes  ont  doté  notre  pays 
d'une  immense  industrie,  et  presque  toutes  les  usines  mé- 
tallurgiques des  bassins  de  la  Loire  et  du  Doubs  sont  sorties 
de  leurs  créations. 

C'est  là,  à  Assailly  (Loire),  que  naquit  James  Jackson,  le 
9  septembre  1843.  Par  sa  mère,  il  descendait  de  la  grande 


1.  William-F.  Jackson:  James  Jackson  et  ses  fils,  Notice  sur  leur 
vie  et  sur  les  établissements  qu'ils  ont  fondés  ou  dirigés  en  France. 
ln-4  avec  trois  héliogravures  et  un  plan.  Paris,  1893.  Tiré  à  275  exem- 
plaires. 


—  c j  — 

«  pressions  qui  lui  est  redevable  :  il  s*est  appliqué  à  réunir 
«  une  très  belle  collection  de  vues  photographiques  qui 
c  compte  actuellement  plus  de  17,000  feuilles  de  tous  les 
ce  pays  du  globe,  dont  une  partie  exécutée  par  lui-même  ;  il 
a  a  poursuivi  avec  une  louable  ténacité  la  constitution  d*une 
«  collection,  peut-être  unique,  de  portraits  do  géographes 
«  et  de  voyageurs  qui  atteint,  aujourd'hui,  le  chiffre  ros- 
it pectable  de  2,300  environ. 

«  En  plus  des  communications  intéressantes  faites  aux 
«  séances,  notre  bibliothécaire  a  publié  dos  bibliographies 
«  géographiques  fort  appréciées  des  travailleurs.  11  a  passé 
«  de  longs  mois  à  établir,  en  dehors  de  son  travail  quoti- 
«  dien,  la  table  analytique  des  5"  et  6'^  séries  du  Bulletin, 
«  comprenant  les  années  1861  à  1880.  »  Cette  table  ma- 
nuscrite doit  être  imprimée  prochainement  aux  frais  de 
Madame  Jackson.  On  trouvera,  en  note,  Tindication  des 
autres  ouvrages  dus  à  la  plume  de  notre  confrère  *. 

Sa  vie  fut  simple  et  modeste  comme  son  caractère.  Bien 
que  la  situation  de  fortune  atteinte  par  sa  famille  le  déga- 
geât de  tout  souci  matériel,  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas  cessé 
un  instant  de  travailler  jusqu'au  moment  de  sa  mort.  Son 
activité  était  incessante,  au  point  de  paraître  par  moment 
fiévreuse.  Ainsi  que  l'a  dit  M.  F.  Schrader  dans  l'éloge  qu'il 
lui  a  consacré  au  nom  du  Club  Alpin  Français,  qui  profite 
également  des  libéralités  de  M.  J.  Jackson:  «  C'est  par 
M  milliers  qu'il  rapportait  de  ses  voyages  des  photographies 
«  de  sites  géographiques  ou  géologiques  qu'il  distribuait 
a  ensuite  aux  sociétés  do  géographie  et  d'alpinisme  ». 

Son  zèle  et  son  dévouement  s'exerçaient  sous  toutes  les 

1.  Les  Voyages  en  Islande;  traduit  de  la  «  Saturday  Review  »  du 
14  décembre  1872.  Alger,  1873,  in-16  de  U  pages. 

Liste  provisoire  de  Bibliographies  géographiques  spéciales.  Editée 
par  la  Société  de  Géographie,  ln-8  de  340  p.  1881. 

Le  Gulf-Stream.  Communication  faite  au  Congrès  de  Rouen  de 
l'Association  pour  l'avancement  des  sciences  de  1883.  In-8. 

Rapport  de  V Archiviste- Bibliothécaire  adressé  à  la  Commission 
centrale  de  la  Société  de  Géographie  pour  l'exercice  1887.  In-12. 

Socotora.  Notes  bibliographiques.  Extrait  de  la  Revue  de  Géo- 
graphie. In-8  de  39  p.  1892. 

Tableau  de  diverses  vitesses  exprimées  en  métrés  par  seconde.  In-8, 
1893. 
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PROCÈS-YERBÂUX  DES  SÉANCES 


DU  23  Novembre  1895  au  29  Février  1896 


SÉANCE  DU  23  Novembre  1895. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Hoi'SSELOt. 

Présents:  MM.  Boutroue,  Boyer,  Bréal,  Cart,  Duvau, 
Finot,  Henry,  Le  Foyer,  Lejay,  Lévi,  Meillct,  Pernot, 
Psicliari,  Raillard,  Rousselot,  M"'  de  Tchernitzky. 

Assistant  étranger:  M.  le  capitaine  Rarnbaud. 

Noayelies.  M.  le  Président  rappelle  la  mort  do  deux  de 
nos  confrères  :  MM.  Joseph  Dercnbourg  et  Jarnes  Jackson, 
survenue  pendant  les  dernières  vacances,  et  se  fait  l*inter- 
prête  des  regrets  de  la  Société. 

M.  Bréal  rappelle  laffabilité  et  la  bienveillance  de  Joseph 
Derenbourg,  et  quel  rangémin^'nt  il  occupait  dans  les  études 
sémitiques*. 

M.  le  Président  fait  l'éloge  de  James  Jackfjon,  qui  s'occu- 


i.  Le  prochain  num<^ro  du  BulUtin  contiendra  une  notice  yr^T  la 
▼ic  et  les  travaux  de  notre  regretté  confrère  Josep.^  \}i.ht^\ift\y.h 

h 


—  cvij  — 

Report.     .     .     .         2.376  fr.  27 


L^encaisse  est  de: 

Encaisse  du  trésorier 1.477  fr.  56 

Encaisse  de  Tadministrateur   ...  137      68 

Solde  créditeur  à  la  Société  générale  12.670      29 


l'i.285fr.  53       14.285      53 


Total  égal 16.661  fr.  80 

La  somme  disponible,  montant,  après  déduction  de  dix  mille  francs 
qui  recevront  une  affectation  spéciale,  à  4,285  fr.  53,  est  un  peu  supé- 
rieure à  celle  de  l'an  dernier.  Mais  il  convient  d'en  d«'Mluire  encore 
240  fr.  qui  doivent  statutairement  rtre  em])loyés  en  acliats  et  rentes; 
déplus  un  fascicule  de  Mémoires  et  un  numéro  de  Bulletin  ne  tar- 
deront pas  à  paraître  et  le  chiffre  de  rencaisse  se  trouvera  par  ce 
£ait  très  réduit. 

La  subvention  qui  nous  est  accordée  annuellement  parle  ministère 
en  échange  d'un  certain  nombre  d'exemplaires  de  nos  pulilications 
ne  nous  est  pas  encore  parvenue.  Nous  espérons  que  (•(?  retard  est 
le  résultat  d'une  simple  erreur  et  que  cette  subvention,  largement 
justifiée  par  l'importance  de  nos  publications,  pourra  être  touchée 
cette  année  comme  les  précédentes  et  ne  nous  sera  pas  retirée  dans 
l'avenir. 

21  décembre  1895. 

Th.  Cart.  a.  Meiixet,  J.  Psiciiaiu. 

Après  une  remarque  do  M.  Bréal,  signalant  que  ce  n'était 
que  par  suite  d'un  malentendu  que  la  subvcMition  ministé- 
rielle, accordée  cette  année  comme  k's  précédc^ntos,  n'avait 
pas  encore  été  encaissée,  les  conclusions  du  rapport  sont 
adoptées;  des  félicitations  son!  votées  «iM.  le  Trésorier. 

CorpespoiMlanc4S.  Il  est  donné  lecture:  l^rune  circulaire 
mini^^térielle  invitant  la  Société  à  se  faire  représenter  au 
prochain  congrès  des  sociétés  savantes:  sont  délégués  à  cet 
effet  MM.  Le  Foyer,  Lriav.  Meillet  ; 

'i^  D'une  lettre  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  invitant  la 
Société  à  prendre  une  délibération  au  sujet  de  Tacceptatiou 
et  de  l'emploi  du  legs  de  notre  regretté  confrère  M.  James 
Jackson. 

Après  un  échange  d'observations  entre  différents  membres, 
la  Société  décide  àrunanimité  d'accepter  ce  legs,  et  d'em- 
ployer la  somme  ainsi  mise  à  sa  disposition  à  Tencourage- 
ment  des  publications  de  linguistique. 


—  cxj  — 

M.  Uhlenbock  sur  quelques  mots  slaves  d'origine  étrangère. 
Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Meillet  et  Boyer. 

M.  Meillet  explique  ensuite  le  traitement  particulier  de 
sr  dans  les  deux  mots  zends  tâthra-  et  thraotah-  par  la 
présence  du  /. 

M.  Rousselot  communique  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  répenthèse.  Quand  une  même  personne  prononce  suc- 
cessivement caméra  et  cambra^  le  tracé  des  appareils  enre- 
gistreurs est  très  peu  différent  :  le  b  épenthétique  peut 
donc  être  considéré  comme  une  transformation  de  la  voyelle 
atone,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer,  comme  on  le 
fait  d'ordinaire,  la  syncope  préalable  de  cette  voyelle. 

Des  raisons  analogues  expliquent  le  changement  en  i  du  c 
de  vincere,  v.  fr.  veintre. 

Des  observations  sont  présentées  par  différwits  membres. 
M.  G.  Paris  signale  en  particulier  Vi  de  veintrcy  qui  doit 
être  en  rapport  avec  la  transformation  du  c. 

M.  Bréal  explique  par  le  développement  de  n  final  en  nd 
la  forme  du  mot  allemand  Kind  «  enfant  »,  qui  serait  ori- 
ginairement identique  à  y^vo;. 

Puis  il  propose  une  explication  nouvelle  de  l'expression 
«  embrasser  une  carrière  ».  Des  observations  sont  présen- 
tées par  MM.  Meyer,  Paris. 

Ensuite  il  signale  comme  point  de  départ  du  suffixe  des 
noms  d'animaux  femelles  xaxpa'va,  XJxr.va,  etc.,  le  mot  dis- 
paru *xuatva  qui  a  du  exister  comme  féminin  régulier  de  xûwv. 

M.  Bréal  signale  encore,  au  point  de  vue  sémantique,  la 
ressemblance  entre  la  dérivation  de  armare^  venu  de  ann\A$ 
w  épaule  »  et  OwpT^^TEoOr.,  dérivé  de  Owpr;;. 

Puis  il  relève  dans  la  Pereginntio  Siliiiae  l'expression  ex 
monacho  factus  est  episcopus,  où  se  trouverait  en  germe  l'ex- 
pression française  ex-  dans  ex-préfety  etc.  Des  observations 
sont  faites  par  MM.  Paris,  Meyer,  d'Arbois  de  Jubainville. 

Dans  une  dernière  communication,  M.  Bréal  rapproche  la 
finale  de  x/Bpa^sBsv  «  esclave  »  de  la  finale  des  mots 
îdksSsv,  c'.xsxscsv,  ayant  en  commun  avec  àvBpa^rcBov  qu'ils 
désignent  un  genre  particulier  de  propriété. 


—  cxv  — 

méens  qui  figurent  dans  le  livre  d*Esdras,  chapitre  iv, 
verset  9.  Ces  mots  sont  :  Apharsatekâyê  et  Tarpeldyè. 

Le  passage  en  question  raconte  que  les  fonctionnaires 
perses,  d'accord  avec  les  colons  étrangers  établis  en  Samarie, 
écrivirent  une  lettre  à  Artaxerxès  dans  le  but  d*einpêcher  la 
reconstruction  de  Jérusalem.  Voici  la  traduction  littérale 
du  verset,  à  l'exception  des  mots  douteux  : 

«  Alors  Rehùm,  le  commandant,  et  Shimsaï,  le  secrétaire 
et  leurs  autres  associés,  dîjiâyê  et  Apharsatekâyê  y  Tarpe- 
lâyêy  Perses,  Orchoéniens,  Babyloniens,  Susiens,  Dahyons, 
Elyméens.  » 

Jusqu'à  présent  on  a  considéré  les  trois  mots  soulignés 
comme  des  noms  de  peuples  semblables  aux  noms  suivants, 
mais  on  n'a  jamais  réussi  à  les  identifier  avec  des  peuples 
connus.  M.  H.  fait  remarquer  que  dinâyê  (ou  dayanayè) 
semble  plutôt  signifier  «  juges  ».  Partant  de  là,  il  voit  dans 
Apharsalekâyê  le  pluriel  du  terme  perse  feristaka  «  envoyé, 
délégué  »  et  dans  Tarpelàyê  le  pluriel  du  composé  perse 
tara-para  «  déporté  »,  mot  à  mot  «  séparant  la  frontière  » 
(cf.  Sarapares).  Dans  les  mots  étrangers  Vr  se  change  sou- 
vent en  /  (cf.  palhedra  =  parhedra;  agartél  =  crâtêr). 

Le  verset  précité  doit  donc  être  traduit  comme  il  suit  : 

«  Alors  Behûm  le  commandant,  Shimsaï,  le  secrétaire  et 
leurs  autres  associés,  les  juges  et  les  délégués  (royaux)  ;  les 
déportés  :  Perses,  Orchoéniens,  Babyloniens,  Susiens,  Da- 
hyens,  Elyméens  ( écrivirent,  etc.).  » 

M.  Rambaud  commence  la  lecture  d'un  travail  sur  la 
langue  mandé  parlée  dans  le  nord-ouest  de  l'Afrique  :  dans 
cette  première  communication  il  délimite  géographiquement 
le  domaine  de  cette  langue. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  de  Charencey, 
Rousselot. 


—  cxvij  — 


i%  Janvier  1896. 

YrrroRio  Hinry.  Compendio  (U  grammaiica  comparata  del  greco  et  dei 
latino  di  Y.  Henry.  Versione  fatta  suUa  quinta  edizione  originale  francese 
dal  prof.  Alessandro  ârr6.  —  Torino,  1896,  1  vol.  in-8  (Don  des  auteurs). 

C**  DE  Charencby.  Mélanges  de  linguistique.  Compte  rendu  du  3«  Congrès 
scientifique  international  des  catholiques,  tenu  à  Bruxelles,  du  3  au  8  sept. 
1894.  —  Bruxelles,  1885,  broch.  in-8«  (OlTert  par  l'auteur). 


1*  février  1896. 

Zfdoaya  starina  (rAntiquité  vivante),  tome  lY,  1895,  fasc.  2.  —  Saint-Pé- 
tersbourg, 1895  (périodique). 


15  février  1896. 

Y.  Thomsen.  Inscriptions  de  VAkhont  déchiffrées  par  Wilth.  Thomsen  (Mé- 
moires de  la  Soc.  Finno-Ougrenne,  Y).  — >  2*  livr.,  Helsingfors,  1896,  grand 
10-8**  (Offert  par  l'auteur). 

J.  Halévy.  Opinions  de  M,  Barlh^  sur  la  question  des  écritures  indiennes 
(Extrait  de  la  Revue  sémitique,  janv.  1896).  —  Paris,  1896,  broch.  in-8'* 
(Offert  par  l'auteur). 

KuHN.  Zeitschrift  fur  vergleich.  Spraehforschung.  Bd,  XXXIII  (neue  Folge 
XIII).  Registerheft  (Offert  par  l'éditeur). 

Oesterreichisches  lÀleraturblatt^  année  1895,  n""  23-24  ;  année  1896, 
n"  1-2  (Offert  par  les  éditeurs). 


29  février  1896. 

Oesterreichisches  Literaturblalt,  Année  1895,  Inhaltsverzeichniss.  Année 
1896,  n***  3-4  (OfTert  par  les  éditeurs). 


AVIS 


PUBLICATIONS   ANTERIEURES   AU    P""   JANVIER    1896 


Conditions  de  vente  particulières  aux  Membres 

de  la  Société 


Collection  complète  des  Mémoires  (tomes  I  à  VIII 

complets,  t.  IX,  fasc.  1) 120  fr. 

Volumes  isolés:  tomes  I  et  VII,  chacun.     ...  12  fr. 

—  tomes  II,  III,  IV,  V,  VI,  chacun.  15  fr. 

—  tome  VIII 18  fr; 

—  tome  IX,  fasc.  1 3  fr. 

Fascicules  isolés  :  chacun 3  fr. 

Le  Bulletin  (collection  et  numéros  isolés)  est  mis  gratui- 
tement à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 


Les  frais  d'envoi  sont  à  la  charge  de  facheteur. 


Les  demandes  doivent  être  adressées  à  l'Administrateur. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DB 

LA  SOCIÉTÉ  DE  LINGUISTIQUE  DE  PARIS 

AU  10  MAI  1896 


MM> 


MEMBRES  DONATEURS 
Mtf.  ASCOLI,  fMincM  ktxxAmn  BIBESCO,  f  Jamis  JàCKSOIV. 

IJSTE  DES  MEMBRES  PERPÉTUELS. 


ASCOLI. 

Barbelenet. 

Baudouin  de  Courtenay. 

Berger. 

Bibesco  (le  prince). 

bonnardot. 

Bréal. 

GOLINET. 

Cousin. 

Delaire. 

Derenbourg. 

Durand-Gréville. 

Ernault. 

Gonnet. 

GUIIIET. 

Haverfield. 

Havet. 

Henry. 

IlÉRiOT-BuNOUST  (l'abbé). 

JORET. 
KiRSTE. 

Laborde  (le  marquis  de). 

Laray. 

Lecocq. 

Léger. 

Meillet. 


MM.  Melon. 

Meyer  (Paul). 

Oltrauare. 

Paris. 

Paruentier  (le  général). 

Passy. 

PeSIafiel. 

Rhys. 

Roger. 

Rolland. 

Rosapelly. 

Sacleux  (le  R.  P.). 

Saycb. 

Schluubbrger. 

Sébillot. 

Senart. 

Si^néchal. 

Storm. 

SUDRE. 

Tegner. 

Thohsen. 

VoGtJé  (le  marquis  de). 

Wharton. 

Wilbois. 

WlMlIBR. 

Le  British  Muséum, 


LISTE  GÉNÉRALE. 


MM. 


Abbadie  (Anioïne-Thomson  d'),  membre  de  l'Insti tut  (Académie  des  Sciences), 

120f  rue  du  Bac,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine  et  son 

premier  président. 
Abeille  (L'abbé  Lucien),  Iglesia  San  Nicolas,  Artes  y  Corrientes,  Buenos- 

Aires  (République  Argentine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  23  mai  1891. 
Adam  (Lucien),  président  de  Chambre  à  la  Cour  d'appel,  Rennes  (Ille-et- 

Vilaine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  février  1885. 

X 


—  cxx  — 

Alexandrowski  (Alexandre),  licencié  es  lellres,  94,  boulevard  de  Porl- 
Uoyal,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  mai  iK92. 

Amart  (Jules),  agrégé  de  l'Université,  professeur  de  rhétorique  au  lycée, 
48,  rue  du  Petit-Versailles,  Saint-Pierre  (Martinique).  —  Klu  membre  de 
la  Société  le  7  mars  18H5. 

Arbois  de  Jubainville  (Afa/ie- Henry  d'),  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  de  langues  et  littératures  celti- 
ques au  Collège  de  France,  directeur  de  la  Revue  ceHiqw%  8i,  boulevard 
Montparnasse,  Paris. —  Membre  de  la  Société  en  18G7  ;  vice-président  en 

1881  et  188*2;  président  en  1883. 

Arr6  (Alessandro),  professeur,  7,  via  Baille,  Cagliari  (Sardaigne).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  18  janvier  189(3. 

AscoLi  (Graziadio  /.;,  correspondant  de  llnstitut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  professeur 
à  rinstitut  royal.  Milan  (Italie;.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  22  juillet 
1870  ç  membre  perpétuel. 

AuDOUiN  (fc).),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  14.  rue  Saint- 
Cybard,  Poitiers  (Vienne).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  2J  février 
1889. 
10,  Aymonier  (Le  commandant  Ktienne-/'Vrt/ifow),  directeur  de  l'Kcole  Colo- 
niale, 46,  rue  du  Général  Foy,  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société 
le  4  février  1882;  vice-président  de  1892  à  1895. 

Badareû  (Le  Prof.  Alexandre),  ancien  élève  de  TKcole  pratique  des  hautes 

études,  36,   strada    Pecurarl,  Jassy  (Roumanie).  —  Klu  membre  de  la 

Société  le  26  avril  1884. 
Bailly  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres),  professeur  honoraire  de  l'Universilé,  91,  rue   Uannier, 

Orléans  (Loiret).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868. 
Baize  (Louis),  professeur  au  lycée  Condorcet,  28,   rue  du  Luxembourg, 

Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1881  ;  bibliothécaire  de 

1882  à  1888. 

Barbele.net  (Daniel),  agrégé  de  l'Université,  professeur  au  Lycée,  Laon 
(Aisne).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  17  décembre  1892;  bibliothécaire 
en  1893  ;  membre  perpétueL 

Barbier  de  Meyxard,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  au  Collège  de  France  et  à  l'Kcole  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  18,  boulevard  de  Magenta,  Paris.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  le  2  février  1884. 

Baron  ((Charles),  maitre  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Clermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme).—  Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1887. 

Barth  (Auguste),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  6,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  10  mars  1873. 

Barthélémy  (Adrien),  drogman-chancelicr  du  Consulat  général  de  France, 
Alep  (Syrie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  16  février  1884. 

Basset  (Hené),  directeur  de  l'École  supérieure  des  Lettres,  l'Agha  49,  rue  Mi- 
chelet,Alger-Mustapha(Algérie).  — Élu  membre  de  laSociété  le  2juinl888. 

10.    Baudiscii  (Julius),  docteur  en  philosophie,  111,2,  Radetzkystrasse,  2,  Vienne 
(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1892. 
Baudouin  de  Courtenay  (J.),  membre  de  PAcadémie  des  Sciences,  13,  rue 
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Radziwill,  Cracovie  (Autriche).  —  fl\u  membre  de  la  f^ociètë  le  3  décembre 

1881  ;  membre  perpétuel. 
Baueb  (Alfred),  17,  nie  Tournefort,  Paris.  —  f:iu  membre  de  la  Société  le 

9  janTÎer  1875. 
Bai'nack  (Johannes),  docteur  en  philosophie,  32,  Hospitalstrasse,  Ix^ipzig 

(Saxe).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  26  juin  1880. 
Beuame  (.Alexandre),  maître  de  conférences  de  langue  et  littérature  an* 

glaises  à  la  Faculté  des  lettres,  29,  rue  de  Condé,  Paris.  —  Membre  de 

la  Société  en  1867. 
Bemloew  (l^uis),  ancien  <loyen  de  faculté,  48,  rue  Copernic,  Paris.  —  Membre 

de  la  Société  depuis  1868. 
Berger  (Philippe),   membre   de  rinstitut  (Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres),  professeur  au  Collège  de  France,  8,  rue  du  Four,  Sceaux 

(Seine).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  l**"  juin  1872;  trésorier  depuis 

le  11  avril  187i  jusqu'au  31  décembre  1891;  vice-président  en  1890  et 

en  1891:  président  en  1892;  membre  perpétuel. 
Bezsonov  (Pierre),    professeur   à    Tlniversité,    Kharkov   (Russie). —  Élu 

membre  de  la  Société  le  23  novembre  1878. 
BiANU  (1^  professeur  Jean),  bibliothécaire  de  l'Académie  roumaine,  135, 

calea  Victoriei,  Bucarest  (Roumanie).  —  Klu   membre  de   la  Société  le 

3  mars  1883. 
BiREsco  (I^  prince  Alexandre),  69,  rue  de  Courcelles,  Paris. —  Élu  membre 

de  la  Société  le  6  juin  1874;  vice-président  en  1893,  président  en  1894; 

membre  perpétuel. 
W»    BuvANCK  (W.  G.  C),  docteur  es  lettres,  37'  Laarder>^'eg.  Hilversum,  près 

Amsterdam  (Pays-Bas). —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  décembre  1889. 
BiKÉLAS  (D.),  4,  rue  de  Babylone,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  5 

juillet  1884. 
Blanc  (Alphonse),  professeur  au  collège,  Narbonne  (Aude).  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  20  février  1875. 

Blochet  (Edgard-'»aAri>/-Josep/0,  élève  dipUNmé  de  l'École  des  langues 
orientales,  attaché  k  la  Bibliothèque  Nationale,  30,  rue  de  l'Arbalète, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  juin  189i. 

Blonay  (Godefroy  de),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études,  23,  rue 
Cassette,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  janvier  1892. 

BoiSACQ  (Emile),  chargé  de  cours  à  l'Université,  40,  rue  du  Bourgmestre, 
Bruxelles  (Belgique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  février  1892. 

BoissiER  (Afflrie-/.o?iije->l«/oi>ie-Gaston),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
française,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  pro- 
fesseur dp  littérature  latine  au  Collège  de  France,  maître  de  confé- 
rences à  l'École  normale  supérieure,  23,  quai  Conti,  Paris.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  le  8  mai  1869. 

Bonnardot  (François),  archiviste  paléographe,  sous-inspecteur  du  service 
des  travaux  histori(|ues  de  la  ville  de  Paris,  1,  rue  des  Tournelles, 
Arcueil  (Seine).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868;  vice-prési<lent  de  1887 
à  1889  ;  président  en  1800;  membre  perpétuel. 

BossERT  (A.),  inspecteur  général  de  Tlnstruction  publique,  51,  rue  d'Assas, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2  décembre  1882. 

Boucherie  (Adhémar),  chef  de  bataillon  en  retraite,  16,  place  SaioL-Pierre, 
Angoulëme  (Charente).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  12  mai  1883, 
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Van  der  Vliet  (J.)»  professeur  à  l'Université,  Ulrecht  (Pays-Bas).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  H  mars  1893. 

Verrier  (Paul),  professeur  au  Lycée  Carnot,  Paris.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  12  mars  1892. 

VoGiiÉ  (I.e  marffuis  Charles-Jean-yieldiior  ue),  membre  de  Tlnstitul  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  ancien  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  2,  rue  Fabert,  Paris. —  Membre  de  la  Société  depuis  le  27  mars 
1879  ;  membre  perpétuel. 

210.  Wackernagel  (Jakob),  professeur  à  TUniversité,  Niederschônihal,  près 
Bàle  (Suisse).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  20  novembre  1886. 

Watel,  professeur  au  lycée  Condorcel,  105,  rue  de  Miromesnil,  Paris. — 
Élu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1872. 

Webster  (M"*  Hélène),  37,  Nahont  Street,  Lynn  (Massachussets,  États- 
Unis  d'Amérique).  —  Élue  membre  de  la  Société  le  28  décembre  1889. 

Wharton  (Edward-Ross),  Merton  Lea,  Oxford  (Grande-Bretagne).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  7  février  1891  ;  membre  perpétuel. 

WiLBOis,  colonel  de  gendarmerie,  5,  rue  Stanislas,  Paris.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  15  avril  1876  ;  membre  perpétuel. 

WiMMER  (Ludvig-f.-i4.),  professeur  à  l'Université,  9,  Norrebrogade,  Copen- 
hague (Danemark).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  mars  1873;  membre 
perpétuel. 

NViNKLER  (Docteur  Henri),  Gartenhaus  34,  Neudorfstrasse,  Breslau  (Silésie 
Prussienne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  novembre  1889. 

WoTKE  (Karl),  docteur  en  philosophie,  Yll,  Kirchberggasse,  3ô,  Vienne 
(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  25  juin  1887. 

ZuBATY  (Joseph),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  à  l'Uni- 
versité, Smichov,  Husova  trida,  539,  Prague  (Bohême).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  19  décembre  1891. 

ZvETAiEV  (Jean),  professeur  à  l'Université,  Moscou  (Russie).—  Élu  membre 
de  la  Société  le  16  mai  1885. 

Î20.  BiBLiOTHKQUE  DK  l'École  fran<;aise  D'AnciiÉOLor.iE,  Palais  Farnè8e,àRome. — 

Admise  dans  la  Société  le  25  mai  1889. 
BiBLiOTHKQUE    LNivEHSiTAiRE,  Clcrmont-Ferraud  (Puy-de-Dôme).  —  Admise 

dans  la  Société  le  11  juin  1887. 
Bibliothèque  i  nivehsitaire,  Palais  de  l'Uni  vcrsilé,  Montpellier  (Hérault). — 

Admise  dans  la  Société  le  2'*  juin  1893. 
Britisii  Muséum.  —  Admis  dans  la  Société  le  22  novembre  1890  ;  membre 

perpétuel.  Adressera  M.  Borrani,  9,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
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ENLEVÉS  PAR  LA  MORT  A  LA  SOCIÉTÉ 


Hacker  (Louis  de),  lauréat  de  l'Instilut  de  France,  memjjre  de  TAcadémie 
royale  de  Belgique.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  janvier  189i. 
Décédé  en  février  1896. 

Baissac  (Charles),  professeur  de  rhétorique  ^u  collège  royal  de  Port-Louis 
(lie  Maurice).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  juin  1891.  Décédé 
le  3  décembre  1892. 

Baudry  (Frédéric),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. —  Membre 
de  la  Société  en  1867  ;  vice-président  en  1868;  président  en  1869.  Dé- 
cédé le  2  janvier  1885.  • 

Benoist  (AoMw-Eugène),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris. —  Membre  de  la  Société  depuis  le  7  mai  1870;  président  en  1877. 
Décédé  le  22  mai  1887. 

Bergaigne  {Xbe\' Henri- Joseph),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des 
hautes  études,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris. —  Membre  de  la  Société  en  1864;  secré- 
taire adjoint  en  1868  et  1869;  vice-président  de  1873  à  1878;  président 
en  1879.  Décédé  le  6  août  1888. 

Bot'CHERiE  (A.),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montpellier.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  novembre 
1868.  Décès  notifié  à  la  Société  le  14  avril  1883. 

Brunet  de  Presle,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  de  grec  moderne  à  l'École  spéciale  des  lan- 
gues orientales  vivantes.  —  Membre  de  la  Société  en  1867  ;  président 
en  1868.  Décédé  le  12  septembre  1875. 

Chaslks  (Philarète),  professeur  au  Collège  de  France.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  15  février  1873.  Décès  notifié  à  la  Société  le  19  juillet 
1873. 

Ciiassang  (A.),  inspecteur  général  de  l'Université.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  12  novembre  1870.  Décédé  le  8  mars  1888. 

Chodzko  (Alexandre),  ancien  chargé  de  cours  au  Collège  de  France  et  à 
l'École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  — Membre  de  la  So- 
ciété depuis  l'origine.  Décès  notifié  à  la  Société  le  16  janvier  1892. 
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Darmesteter  (Arsène),  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  du 
moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  professeur  à  l'École  nor- 
male déjeunes  filles  de  Sèvres.  —  Membre  de  la  Société  en  1870. 
Décédé  le  16  novembre  1888. 

Darmesteter  (James),  professeur  de  langues  et  littératures  de  la  Perse 
au  Collège  de  France,  directeur  d'études  pour  la  langue  zende  h  l'École 
pratique  des  hautes  études,  Tun  des  directeurs  de  la  Revue  de  Paris. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  20  décembre  1873;  vice-président  en 
1884, 1885  et  1886;  président  en  1887.  Décédé  le  19  octobre  1894. 

De  la  Rerge.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1870.  Décédé 
le  13  mars  1878. 

Derenrourg  (Joseph),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres).  —  Membre  de  la  Société  depuis  le  22  juillet  1871. 
Décédé  le  28  juillet  1895. 

Devic  (Marcel),  chargé  du  cours  de  langue  et  de  littérature  arabes  h  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Montpellier.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  19 
février  1876;  vice-président  en  1878.  Décédé  en  mai  1888. 

Deville  (Gustave),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes.  — 
Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé  en  1868. 

DiDiON  (Charles),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite, 
délégué  général  de  la  Compagnie  d'Orléans. — Élu  membre  de  la  Société 
le  26  avril  1873.  Décédé  le  26  janvier  1882. 

DiDOT  (Ambroise-Firmin).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868.  Décédé  en 
1876. 

DossoN  (S.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont-Ferrand. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  14  mai  1887.  Décédé  le  15  février 
1893. 

Egger  (Emile),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  d'éloquence  grecque  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris.— Président  de  la  Société  en  1866,  en  1870-71,  en  1876.  Décédé 
le  31  août  1885. 

EiCHTHAL  (Gustave  d').  —  Membre  de  la  Société  depuis  1867.  Décédé  en 
1886. 

Fleury  (Jean),  lecteur  à  l'Université  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  21  décembre  1878.  Décédé  en  juillet  1894. 

Florent-Lefkvre.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  mars  1873.  Décédé 
en  1887. 

Fournier  (Eugène),  docteur  en  médecine  et  es  sciences  naturelles. — 
Membre  de  la  Société  depuis  l'origine.  Décédé  le  10  juin  1885. 

Georgian  (Professeur  D'  C.-D.)  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  mars 
1875.  Décédé  en  1888. 

GoLDSCHymr  (Siegfried),  professeur  de  sanscrit  à  l'Université  de  Stras- 
bourg.—  Élu  membre  de  la  Société  le  8  mai  1869.  Décédé  le  31  janvier 
1884. 

GouLLET.—  Élu  membre  de  la  Société  le  7  juin  1873.  Décédé  en  1887. 

Grandoagnagk  (Charles),  sénateur  du  royaume  de  Belgique.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  24  avril  1869. 

Graux  (Charles-//<?wri),  maître  de  conférences  de  philologie  grecque  à 
l'École  pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  d'histoire 
grecque  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  bibliothécaire  k  la  bibliothè(iue 
de  l'Université,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  philologie,  de  lifté' 
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inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  (Pépigraphie  et  antiquités 
romaines  au  Collège  de  France,  président  de  la  section  des  sciences 
historiques  et  philologiques  à  TÉcole  pratique  des  hautes  études, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  TUniversité.  —  Admis  dans  la 
Société  lc2i  avril  1869.  Décédé  le  11  juin  1885. 

Riant  {Paul-Édowird  Didier,  comte),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres).  —  Membre  de  la  Société  en  18G7.  Décédé 
en  décembre  1888. 

RiEyANN  (Olhon),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure  et 
à  l'École  pratique  des  hautes  études,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue 
de  philologie,  de  litlérùtufe  et  d'histoire  anciennes.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  3  décembre  1881.  Décédé  le  10  aoiH  1891. 

RiEUTORD.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  15  mars  1873.  Décédé  le 
14  janvier  1884. 

RociiEyoNTRix  {FrédénC'Jo8eph-}iAxence'René  de  (Ihalvet,  marquis  de), 
professeur  libre  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  7  juin  1873;  vice-président  en  1889  et  1890  ;  président  en 
1891.  Décédé  le  30  décembre  1891. 

RoNEL  (Charles),  chef  d'escadron  de  cavalerie  en  retraite. —  Élu  membre 
de  la  Société  le  8  janvier  1881.  Décès  notifié  à  la  Société  le  26  juin 
1886. 

RouGK  (Le  vicomte  Emmanuel  de),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège  de  France. — Membre 
de  la  Société  en  1867.  Décès  notifié  à  la  Société  le  i  janvier  1873. 

Rudv  (Charles).  —  Membre  de  la  Société  depuis  Torigine.  Décès  notifié  & 
la  Société  le  10  juin  1893. 

ScuoEBEL  (Ch.).  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine.  Décès  notifié 
à  la  Société  le  8  décembre  1888. 

Seilukre  (Aimé).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  février  1869.  Décès 
notifié  à  la  Société  le  19  novembre  1870. 

Thurot  (Fra;)foiVCharlcs),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  maître  de  conférences  &  l'École  normale  supé- 
rieure, l'un  des  direrleiirs  de  la  Revue  de  philologie^  de  littérature  et 
d'histoire  anciennes.  —  Admis  dans  la  Société  en  1868;  vice-président 
en  1870-71;  président  en  1872.  Décédé  le  17  janvier  1882. 

ToDD  (J.  Henihom),  senior  fellow  of  Trinity  Collège,  professeur  d'hébreu 
à  Trinity  Collège  (Dublin),  et  conservateur  de  la  bibliothèque.  — 
Admis  dans  la  Société  en  1868.  Décédé  le  28  juin  1869. 

Vaïsse  (Léon),  directeur  honoraire  de  l'École  des  sourds  et  muets.  — 
Membre  de  la  Société  on  1867;  président  en  1875.  Décédé  le  10  juin  188i. 

Vallentin  (Ludovic-Lucien-Mathieu-Vlorian),  substitut  du  procureur  de  la 
Républi<jue  à  Montélimar,  directeur  du  Rulletin  épigraphique  de  la 
Gaule.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  janvier  1882.  Décès  notifié 
&  la  Société  le  9  juin  1883. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


DU   14  Mars  au  27  Juin  1896 


SÉANCE  DU   14  Mars  1896. 

Présidence  de  M.  Jean  Psichari. 

Présents:  MM.  d'Arbois  de  Jiibainville,  Bauer,  Boyer, 
Bréal,  do  Charencey,  Duvau,  Grammont,  Grégoire,  Halévy^ 
Lamouche,  Lejay,  Le  Nestour,  Meillet,  Paul  Meyer,  G.  Pa- 
ris, Pernot,  Psichari,  Raillard,  Rambaud,  Rousselot. 
M"®  de  Tchernitzky. 

Absents  et  excusés  :  MM.  Boutroue,  Cart. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  ap 
prouvé. 

Hommages.  Voir  page  clj. 

Communications.  M.  Rambaud  continue  la  lecture  d® 
son  travail  sur  la  langue  mandé  ;  il  expose  le  système  pho. 
nétique  de  cette  langue,  en  particulier  en  ce  qui  concerne 
la  nasalisation,  Télision,  le  redoublement,  les  mutations  con- 
sonantiques. 


—  cxlv  — 

fragment  récemment  découvert  des  Hexaplcs  d'Origène,  qui 
fournit  d'intéressantes  données  sur  la  prononciation  de  Thé- 
breu  au  ii*  siècle  do  notre  ère.  Des  observations  sont  présen- 
tées par  M.  Rubens  Duval. 

M.  Tabbé  Rousselot  signale  une  particularité  de  la  pro- 
nonciation du  groupe  t-^-n  final  en  suédois. 


SÉANCE  DU    16  Mai  1896. 

Présidence  de  M.  Jean  Psichari. 

Présents:  MM.  Alexandrowski,  d'Arbois  de  Jubainville, 
Bauer,  Bréal,  Cart,  Chabot,  de  Charencey,  Chabot,  R.  Du- 
val, Duvau,  Grégoire,  Halévy,  Huszâr,  Lamoucho,  Lejay, 
Le  Nestour,  Meillet,  Pernot,  Psichari,  Raillard,  M"®  de 
Tchernitzky. 

Absent  et  excusé  :  M.  Tabbé  Rousselot. 

Assistant  étranger  :  M.  Wilkens. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  page  clj. 

Correspondance.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  écrit  que  l'Acadé- 
mie, à  l'occasion  du  centenaire  de  Tlnstitut,  accorde  à  la 
Société  de  Linguistique  de  Paris  un  exemplaire  d'un  certain 
nombre  de  ses  pul)lications. 

La  Société  charge  son  président  d'exprimer  sa  reconnais- 
sance à  rAcadémic,  et  do  solliciter  le  don  do  quelques 
autres  volumes  présentant  pour  la  Société  un  intérêt  parti- 
culier. 

Communications.  Il  est  donné  communication  d'un  tra- 
vail de  M.  Edwin  W.  Fay  sur  le  grec  -{kwz%  et  le  nom  indo- 
européen de  la  langue.  Après  un  historique  de  la  question 
et  une  critique  des  hypothèses  présentées  par  MM.  CoUitz 
et  Johannson,  M.  Fay  pose  une  racine  gUgh  «  lécher  »  qui 
peut  rendre  compte  des  formes  variées  du  nom  de  la  langue 


—  cïlvij  — 

général  Parmentier,  Psichari,  Raillard,  Rambaud,  Rosa- 
pelly,  Rousselot,  M"*  de  Tchernitzky. 

Absents  et  excusés  :  MM.  Bréal,  Donner. 

Assistant  étranger  :  M.  le  D'  Lordoreau. 

Le  procès-verbal  de  la  présente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  se  fait  rintorprètc  des  sentiments  de  sa- 
tisfaction éprouvés  parla  Société  à  la  nouvelle  de  l'élection 
do  M.  Gaston  Paris  à  TAcadémie  française. 

Hommages.  Voir  page  clij . 

Commanications.  M.  Tabbé  Rousselot  fait  une  première 
communication  sur  la  nature  des  voyelles  ;  il  y  étudie  plus 
spécialement  la  partie  physique,  et  fait  Thistorique  dos  dif- 
férentes théories  émises  sur  ce  sujet  eu  particulier  par  Helm- 
holtz.  Cette  communication,  très  détaillée,  donne  lieu  à  de 
nombreuses  observ-ations  de  la  part  de  MM.  le  g(^néral  Par- 
mentier, Psichari,  de  Charcncey,  Rosapolly,  Mowat. 

M.  le  général  Parmentier  étudie  la  nature  des  consonnes 
emphatiques  de  Tarabe,  en  particulier  du  /.  Do  l'observa- 
tion des  parlers  actuels,  et  aussi  de  Tétudo  des  transcrip- 
tions de  mots  étrangers,  grecs  en  particulier,  en  arabe,  il 
résulte  que  le  /  dit  emphatique  n'est  que  le  /  ordinaire  du 
français  ;  le  /  non  emphatique  est  plus  faible  que  celui  du 
français. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Psichari,  Rous- 
selot. 


SÉANCB  DU  13  Juin  1896. 

Présidence  de  M.  Jean  Psichari. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Bréal,  Cart,  de  Charencey,  Duvau, 
Lejay,  Le  Nestour,  Mélèse,  P.  Meyer,  Léon  Parmentier, 
Pernot,  Psichari,  Raillard,  Rambaud,  Rosapelly,  Rousselot, 
M"'  de  Tchernitzky. 

Absents  et  excusés  :  MM.  Boutroue,  Le  Foyer. 

Assistant  étranger  ;  M.  le  D'  Lordereau. 


—  cxlix  — 


SÉANCE  DU   27   Juin    1896. 


Présidence  de  M.  Jean  Psicuari. 


Présents  :  MM.  Bauor,  Boyer,  Cart,  Diivau,  Meillet,  Le 
Nestour,  Mélèse,  Mowat,  Psichari,  Raillard,  Rambaud, 
Rosapelly,  Rousselot. 

Absents  et  excusés  :  MM.  d'Arbois  do  Jubainville,  Bou- 
troue,  Pernot. 

Assistant  étranger  :  M.  le  D^  Lordereau. 

Le  procès-verbal  do  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Nécrologie.  La  Société  apprend  avec  regret  la  mort  de 
M.  Wharton,  membre  do  la  Société  depuis  plusieurs  années 
et  collaborateur  des  Mémoires. 

Hommages.  Voir  page  clij. 

Communicatious.  Il  est  donné  lecture  d'une  note  de 
M.d'Arbois  de  Jubainville  sur  la  formation  des  noms  propres 
de  personne  dans  les  langues  germaniques.  Il  est  inexact 
de  dire  qu'il  ne  faut  pas  chercher  de  sens  à  ces  composés,  au 
moins  à  Tépoque  mérovingienne  :  car  alors  la  règle  ne  s'était 
pas  encore  établie  de  former  le  nom  de  l'enfant  à  l'aide 
d'un  élément  emprunté  au  nom  du  père  et  d'un  autre  em- 
prunté au  nom  de  la  mère,  sans  tenir  compte  de  la  signifi- 
cation que  pouvait  avoir  le  composé  ainsi  formé. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Rousselot, 
Duvau. 

M.  Meillet  signale  une  particularité  du  traitement  de  r 
voyellr  eu  slave.  Le  vocalisme  anormal  de  l'infinitif  vieux- 
slave  {riUi  et  du  supin  trata  est  comparable  à  celui  des 
infinitifs  à  û  long  radical  tels  que  kryti,  bi/ti,  et  semble 
indiquer  une  quantité  longue  de  r  voyelle  on  slave,  compa- 
rable à  celle  indiquée  par  la  forme  îr  que  présentent  les 
formes  sans  e  des  mêmes  racines  en  sanscrit. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Duvau,  Psi- 
chari,  Rousselot,  Raillard. 


—  cl  — 

M.  le  D*"  Rosapelly  communique  le  résultat  de  ses  obser- 
vations sur  le  rôle  du  larynx  dans  la  prononciation  des 
voyelles,  suivant  que  la  voix  est  vibrante,  soufflante  ou  res- 
piratoire. 

Des  observations  sont  présentées  par  différents  mem- 
bres. 

M.  Mowat  propose  de  voir  dans  le  français  estropier  une 
déformation  populaire  du  mot  savant  atrophier. 

Il  rapproche  ensuite  le  nom  ancien  de  la  ville  d*Eu,  Auga 
on  Augum,  du  mot  germanique  signifiant  «  œil  »  (gothique 
augâ,  etc.) 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Rousselot, 
Cart. 

Cette  séance  étant  la  dernière  avant  les  vacances,  le  pré- 
sent procès-verbal  est  immédiatement  lu  et  adopté. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


14  mars  1896. 

De  Charencey.  Quelques  principes  grammaticaux  de  la  langue  Fang  {Gui- 
née méridionale)  Actes  de  la  Société  philologique,  XXIV.  —  Paris,  1894, 
in-8  (OfTert  par  l'auteur). 

D'  Juan  H.  Dmioo.  Sinopsis  de  gramdlica  griega.  —  Habana,  1895,  in-8 
(OfTert  par  l'auteur). 


28  mars  1896. 

FouRNEREAU.  Le  Siam  ancien  (Annales  du  musée  Guimet,  tome  XXVII), 
première  partie.  -*  Paris,  1895,  in-4  (De  la  part  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique). 

Dareste  (Rod.).  La  Saga  de  Niai,  traduite  par  Rod.  Dareste  (Annales  du 
musée  Guimet,  Bibl.  de  Vulgar.).  —  Paris,  1896,  in-12  (De  la  part  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique). 

Zhivaya  Slarina  (L'antiquité  vivante),  tome  V  (1895),  fasc.  3  et  4).  —  St- 
Pétersbourg,  1895  (périodique).  (OfTert  par  les  éditeurs.) 

Izvestia  obchlchestva  archéologie  istorii,  etc,  (Mémoires  de  la  Société  d'ar- 
chéologie, d'histoire  et  d'ethnographie  de  l'université  de  Kasan),  tome  XII, 
4,  5,  6;  tome  XIII,  1.  —  Kasan,  1895  (Périodique).  (OfTert  par  les  édi- 
teurs.) 


18  avril  1896. 

C.C.  Uhlenheck.  Kurzgefassles  Etymologisches  Wôrterhuch  der  goiischen 
Sprache,  —  Amsterdam,  1896.  in-8  (OfTert  par  l'auteur). 


2  mai  1896. 

J.  Cai'kran.  Les  Franco-Boumains^  poésies  d'Alec8andri,Bolintineanu,  etc., 
traduites  en  vers  français.  —  Paris,  189i,  broch.  in-l2  (OfTert  par  l'auteur.j 


—  clij  — 


16  mai  1896. 

J.  IIalévy.  L'Influence  du  Penlateuque  sur  VAvesia  (Extrait  de  la  Revue 
sémitique.  Paris,  1896).  —  Br.  in-8  (OfTert  par  l'auteur}. 


30  mat  1896. 

Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  tomes   XIV  à 
XXXV.  —  Paris,  18i0-1895  (OfTert  par  l'Institut). 

Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  tomes  III  à  X.  —  Paris,  1853-1893  (Offert  par  l'Institut). 


i^juin  1896. 

H.  Pernot.  L'indicatif  présent  du  verbe  être  en  néo-grec  (Extrait  des  Mé 
moires  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  tome  IX).  —  Paris,  1896, 
broch.  in-8  (Offert  par  l'auteur). 

De  Charencey.  Les  langues  océaniennes  et  transgangétiques  (Extrait  de 
la  Revue  de  Linguistique  d'avril-juillet  1896).  —  Paris,  1896,  broch.  in-8 
(Offert  par  l'auteur). 


27  juin  1896. 

E.  Staafp.  Le  suffixe  -arius  dans  tes  langues  romanes,  —  Upsal,  1896,? 
in-8  (Offert  par  l'auteur). 


AVIS 


PUBLICATIONS   ANTERIEURES   AU   1"   JANVIER    1896 


GonditionB  de  vente  particulières  aox  Membres 

de  la  Sooiété 


Collection  complète  des  Mémoires  (tomes  I  à  VIII 

complets,  t.  IX,  fasc.  I) 120  fr. 

Volumes  isolés  :  tomes  I  et  VII,  chacun.  ...        12  fr. 

—  tomes  II,  III,  IV,  V,  VI,  chacun.       15  fr. 

—  tome  VIII 18  fr. 

—  tome  IV,  fasc.  1 3  fr. 

Fascicules  isolés  :  chacun 3  fr. 

Le  Bulletin  (collection  et  numéros  isolés)  est  mis  gratui- 
tement à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 


Les  frais  d'envoi  sont  à  la  charge  de  Facheteur 


Les  demandes  doivent  être  adressées  à  rAdministratenr. 


—  clvij  — 

dans  laquelle  Toiseau  symbolise  également  Tidée  de  la  ma- 
gie. Ces  rapprochements  me  paraissent  appuyer  le  sens  que 
je  suppose  à  la  désination  parsie  de  l'ancien  sanctuaire  baby- 
lonien par  «  la  Tour  de  la  Grue  ».  Que  le  nom  indo-persan 
de  la  grue  soit  indigène  ou  étranger,  il  est  incontestable 
que  la  légende  avestique  qui  rattache  le  mythe  d'Ajis-Da- 
hàka  à  Babylone  vient  d'une  époque  où  cette  ancienne  capi- 
tale, avec  ses  temples  immenses,  ne  présentaient  plus  qu'un 
monceau  de  ruines  informes,  ce  qui  nous  mène  vers  la  fin 
du  premier  siècle  de  notre  ère. 

Joseph  Halé\^. 


—  clxviij  — 

achevé.  Il  put  encore  revoir  les  épreuves  d'un  traité  hala- 
chique  de  Saadia  (le  traité  dos  héritages),  qui  fera  partie 
du  neuvième  volume.  J'ai  également  pu  lui  soumettre 
quelques  épreuves  de  mon  travail  sur  le  cinquième  volume 
(Job),  il  m'a  aidé  de  ses  observations  et  de  ses  conseils. 
Enfin,  il  s'occupait  du  huitième  volume,  consacré  au 
commentaire  sur  le  Séfer  Vectra,  et  au  principal  ouvrage 
philosophique  du  Gaon.  Il  préparait  une  traduction  fran- 
çaise des  Émounôt,  et  il  en  a  rédigé  une  bonne  partie. 
Mais,  avant  qu'il  eût  pu  y  mettre  la  dernière  main,  la  mort 
vint  l'enlever  à  la  science. 


CHARTait.  —  mPBiim»  oinuiiD,  aui  ruuuT. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE 


(Supplément  à  la  liste  publiée  dans  le  n°  42  du  Bulletin). 


30  mat  1896. 

Paruentier  (G*').  Vocabulaire  turk-français  des  principaux  termes  de  géo- 
graphie. (Associàiion  française  pour  Tavancement  des  sciences:  Congrès  de 
Rouen,  20  août  1883).  —  Paris,  1884.  (Don  de  l'auteur.) 

Paruentier  (G").  Vocabulaire  Scandinave- français  des  principaux  termes  de 
géographie.  (Kssocïeilion  française  pour  l'avancement  des  sciences  :  Congrès 
de  Nancy,  19  août  1886.)  —  Paris,  1887.  (Don  de  l'auteur.) 

Parmentier  (G*').  Valphabet  géographique  international,  (Extrait  de  la 
Revue  de  géographie.)  —  Paris,  Delagrave,  1887.  (Don  de  l'auteur.) 

A.  DE  TcuBRNiTSKY.  NouvelU  méthode  théorique  et  pratique  de  la  langue 
russe.  —  Paris,  Leroy.  (Don  de  l'auteur.) 

GoDEFROY.  Dictionnaire  de  la  langue  française,  fasc.  79  et  80.  —  Paris, 
1894,  1895.  (De  la  part  du  ministère  de  l'Instruction  publique.) 


m 
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NECROLOGIE 


James  Dahmesteter,  par  Michel  Bréal  (Bibliographie 

parE.^lochet) Ivj 

Terrien  de  Lacouperie,  par  R.  de  la  Grasserie. .    .    .  Ixxxj 

James  Jackson,  par  Alexandre  Boutroue xcix 

Joseph  Derenbourg,  d*après  W.  Bâcher clviij 

Edward  Ross  Wharton,  par  V.  H.  et  J.  S.  G clxx 


ARTICLES 


Charencey  (H.  de).  Sur  le  nom  du  monastère  de  la 

Trappe xlj 

—  Recherches  lexicographiques  sur  la  lan- 

gue basque xlvj 

Fay  (Edwin  W.),  sine,  nesi,  nisi;  ni,  nisi xliv 

Halévy  (Joseph),  kharos(M cliv 

—  census clv 

—  Kalank  diz  «  la  Tour  de  la  Grue  ». .  .  .  clvij 
Harlez  (G.  de).  Les  affinités  lingylstiques  du  hongrois.  xxvj 
Le  Foyer  (Henri).  Le  verbe  {lOAciv cxxxviij 


GOMMUNICATIONS  * 

Arbois  de  Judainville  (H.  d').  Deux  noms  de  divinités 

gauloises cxiij 

Blochet  (Edgard).  Étymologies  persanes xiij 

BoYER  (Paul).  La  transcription  du  russe cxliv 

Breal  (Michel).  Les  travaux  de  M.  Thomsen  sur  les 

inscriptions  sibériennes ij 

—         Lat.  iine iv 

Chabot  (l'abbé).  Un  fragment  récemment  découvert  des 

Hexaples  d'Origène cxlv 


*  Ne  figurent  pas  dans  cette  table  :  1"  les  communications  sur  lesquelles 
le  procès-verbal  ne  donne  aucun  détail  ;  2^  celles  qui  ont  paru  en  original 
dans  les  Mémoires  ou  le  Bulletin,  à  moins  que  les  auteurs  ne  les  aient 
complétées  verbalement  ou  que  leur  lecture  en  séance  n'ait  donné  lieu  à 
des  observations  détaillées  au  procès-verbal. 


—  clxzvij  — 
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Charencey(H.  de).  Noms  basques  des  parties  da  corps.  cxlvj 
DuvAL  (Rubens).  Les  traductions  syriaques  de  textes 

grecs cix 

DuvAU  (Louis).  Lat.  ancilla vij 

—  Allemand  je,  grec  «i ix 

—  Les  adverbes  latins  en  -tim xj 

—  La  substitution  des  consomnes  en  germa- 

nique   xij 

—  Français  guideau,  gord civ 

—  Gallois  eog cxiij 

—  Allemand  allein cxliij 

Fay  (Edwin  W.)-  Grec  ^Xûaaa cxlv 

Grammont  (Maurice).  Patois  de  la  Franche-Montagne. .  cxl 

—  Tailler  une  lampe cxlviij 

Grasserie  (R.  de  la)  La  fonction  concrète  du  pronom.  .  xj 

Halêvy  (Joseph).  Un  terme  de  parenté  lycien.    ...  xc 

—  Mots  sanscrits  d'origine  étrangère. ...      xc,  xcij,  ex 

—  Sanscrit  Dujaka xcij 

—  Rapports  du  lycien  et  du  géorgien  ...  xc,  cxiij 

—  Un  passage  du  livre  d'Esdras cxv 

—  Un  passage  de  S.  Ambroise cxlvj 

—  Dasyu  el  Nâsatyâ  dans  l'Iran cxlvj 

Henry  (Victor).  Latin  conor xcj 

—  Français  fouet ex 

Lejay  (Paul).  L'accent  latin xcij 

Le  Nestour  (Paul).  L'infinitif  breton cxlviij 

Meillet(A.).  Verbes  perfectifs  et  imperfectifs  en  latin.  ij 

—  Grec  TpÉ9a) x 

—  La  religion  indo-européenne Ixxxix 

—  r  long  en  sanscrit  après  la  gutturale  vé- 

laire cviij 

—  sr  en  zend cxj 

—  Mots  français  en  arménien cxliij 

—  Grec  oliato; cxlviij 

—  r  voyelle  en  slave cxlix 

MowAT  (Robert).  Latin  emituliarius cxliv 

—  Français  estropier cl 

—  Le  nom  de  la  ville  d'Eu cl 

Paris  (Gaston).  Français  foie •    .  cxl 

Pernot  (Hubert).  L'u  tsaconien xcj 

PsiciiARi  (Jean).  Néo-grec  T^aaepEiç.    .......  xiij 

—  Néo-grec  ^oCepîÇw xcj 

—  Deux  tessères  byzantines cviij 

RoussELOT  (Jean).  Phonétique  des  patois  des  Alpes.    .  xij 

—  Histoire  de  la  phonétique  expérimentale.  xciv 

—  Questions  de  phonétique  expérimentale.  civ 


—  clxxviij  — 

RoussELOT  (Jean).  L'épenthèse czj,  cxliij 

—  Alphabet  universel cxiv 

—  Prononciation  du  suédois cxlv 

—  Les  voyelles cxlvij 

Uhlendeck  (C.  C.)  Mots  slaves  d  origine  étrangère.    .  ex 
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PROCÈS-VERBAIIX  DBS  SÉANCES 


DU  21   NovEMiîRK  1896  Ai;  20  Juin  1897 


SÉANCE  DU  21  Novembre  189G. 

Prùsidcncc  de  M.  Psiciiari. 

Présents:  MM.  Bauer\  Houtroue,  Bréal,  Cart,  Duvau, 
Fiiiot,  Lojay,  Mol/vso,  Meilb^t,  G.  Paris,  général  Parmentier, 
Pcrnot,  Psiciiari,  Raillard,  Rainbaud,  Rosapelly,  Rousseiot. 

Assistante  étrangère:  M""  Witkowski,  fellow  de  TUniver- 
silé  do  Chicago. 

Hommages.  Voir  page  xxvi. 

M.  Bréal  signale  laclivité  toute  particulière  de  nos  publi* 
cations  :  quatre  fascicules  des  Mémoires  ont  paru  depuis  le 
1"  janvier  189f>. 

Présentation.  MM.  Tabbé  Schils  ot  R.  de  La  Grasserie 
présonfonl  pour  être  monibn»  de  la  Société,  M.  Joseph-Ed- 
mond Conrotte,  docteur  en  philosophie  et  lettres  de  rUni- 
\ersité  de  Louvain,  professeur  au  séminaire  de  Basiogne. 

Commnnications.  M.  Rambaud  étudie  l'article»  irolof, 
dans  le([Uol  la  consonne  tant()t  est  caractéristique  d'une  ca- 
tégorie d'objets,  tantôt  est  la  répétition  de  la  consonne  ini- 

a 


-  u  — 

tiale  du  mot,  tantôt  enfin  est  A,  quelle  que  soit  la  catégorie 
sémantique  ou  l'initiale  du  mot.  M.  Rambaud  montre  que 
ces  trois  procédés  remontent  à  trois  périodes  différentes  de 
Thistoire  du  xvolof. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Meillet,  Bréal, 
Duvau. 

M.  Pernot  signale  dans  un  ms.  grec  du  xvi*  siècle  une 
table  de  Pythagore  servant  à  prédire,  d'après  certaines  rè- 
gles, l'issue  heureuse  ou  fatale  d'une  maladie. 

M.  Bréal  signale  à  ce  propos  certains  monuments  euga- 
néens,  qui  pourraient  avoir  eu  une  destination  analogue. 

M.  Duvau  rapproche  du  suffixe  de  l'allemand  vorwdrts,  etc. , 
le  vieil  irlandais  cert  employé  dans  des  expressions  désignées 
par  les  points  cardinaux.  Des  observations  sont  présentées 
par  M.  Bréal. 

M.  Meillet  complète  une  de  ses  précédentes  communi- 
cations sur  les  correspondants  slaves  des  nasales  sonantos. 

M.  Bréal,  partant  des  formes  de  basse  latinité  ossua^ 
artua,  retrouve  le  point  de  départ  de  ces  formations  dans 
getiua.  Il  rappelle  ace  propos  que  la  généralisation  du  suffixe 
-ai-  en  grec  dans  les  noms  des  parties  du  corps  est  due  sans 
doute  à  l'influence  de  mots  comme  o[l[uxz2. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Meillet,  Duvau. 

M.  Meillet  signale  dans  l'homérique  ôfpjjLsrs  «  vous  chauf- 
fez »  une  forme  d'un  verbe  dénominatif  *0£pjj!.y(i):  il  présente 
à  cette  occasion  quelques  remarques  sur  le  traitement  de 
m  -f-  y  en  grec. 

A  l'issue  do  la  séance,  M.  Bréal  fait  part  à  la  Société 
d'une  nouvelle  qui  l'intéresse  à  plus  d'un  titre  :  la  création 
d'un  laboratoire  de  phonétique  expérimentale  au  Collège  de 
France.  Ces  études  ont  pris  naissance  au  sein  de  la  Société 
de  Linguistique,  il  y  a  plus  de  vingt  ans;  inaugurées  par 
MM.  L.  Havet  et  le  docteur  Rosapelly,  elles  ont  été  reprises 
par  notre  ancien  président,  M.  l'abbé  Rousselot,  qui  va  de- 
venir le  titulaire  du  nouvel  emploi  créé  au  Collège  de 
France. 

La  Société  est  unanime  à  féliciter  M.  l'abbé  Rousselot. 


—  11,1  — 


SÉANCE   DU   5   DÉCEMBRE    1896. 
Présidence  de  MM.  J.  Psichari  et  Boutroue. 

Présents  :  MM.  Baucr,  Boutroue,  Bréal,  Cart,  Duvau, 
Henry,  Lejay,  Meillet,  général  Parmentier,  Psichari,  Rail- 
lard,  Rousselot. 

Excusé:  M.  le  docteur  Rosapelly. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  page  xxvij. 

Élection.  M.  Conrotte  est  élu  membre  de  la  Société. 

Présentation.  MM.  Psichari  et  Duvau  présentent  pour  être 
membre  do  la  Société,  M.  Kugener,  docteur  en  philosophie 
et  lettres  de  TUniversité  de  Liège,  5,  rue  des  Carmes,  à 
Paris. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  MM.  Grammont,  le  gé- 
néral Parmentier,  Tabbé  Rousselot  sont  délégués  pour  re- 
présenter la  Société  au  prochain  congrès  des  Sociétés 
savantes. 

Commission  des  finances.  MM.  Cart,  Henry,  Meillet 
sont  élus  membres  do  la  Commission  des  finances. 

Commanications.  M.  Tabbé  Rousselot  signale,  à  propos 
d'un  passage  do  d'Aubigné,  les  deux  sens  et  les  deux  formes 
du  \erho  fener,  faner. 

Une  observation  est  faite  par  M.  Henry. 

M.  Tabbé  Rousselot  décrit  ensuite  les  altérations  que  subit 
la  prononciation  d'un  malade  atteint  de  paralysie  bulbaire. 
Ces  altérations  phonétiques  sont  exactement  parallèles  aux 
altérations  physiologiques  et  fournissent  d'intéressants  do- 
cuments pour  l'analyse  des  sons. 

Des  observations  sont  faites  par  différents  membres. 

M.  le  général  Parmentier  entretient  la  Société  des  carac- 
tères principaux  et  de  la  distribution  géographique  des  dia- 
lectes rhéto-romans  ;  il  signale  les  influences  germaniques 
et  slaves  qui  ont  agi  sur  certains  de  ces  dialectes. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Bréal,  Duvau. 


—  IV  — 


SÉANCE  DU  19  DÉCEMBRE  1896. 

Présidence  de  M.  Jean  Psichari. 

Présents  :  MM.  Alexandre wski,  d'Arbois  de  Jubainville, 
Bauer,  Boutroue,  Cart,  Chilot,  David-Beguiantz,  R.  Duval, 
Duvau,  Finot,  Lejay,  Meillet,  Mowat,  G.  Paris,  général 
Parmentier,  Pernot,  Psichari,  Raillard,  Rosapelly,  Rousselot. 

Excusés  :  MM.  Boyer,  V.  Henry. 

Hommages.  Voir  pagexxvij. 

Élection.  M.  Kugener  est  élu  membre  de  la  Société. 

Rapport  de  la  commission  des  finances.  M.  Meillet 
donne  lecture  du  rapport  de  la  commission  des  finances  sur 
l'exercice  1896  : 

Messieurs, 

Après  examen  des  comptes,  votre  Commission  a  arrêté  le  bilan 
suivant  au  17  décembre  1896: 

Recettes. 

Report  d'exercice 14.285 fr.  53 

Cotisations  annuelles •    .     .     .     .  1.685  44 

Cotisations  perpétuelles 200  » 

Arrérages  de  rentes 850  » 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  banque 70  25 

Vente  de  publications 12  » 

Subvension  du  ministre  pour  1895 1.000  » 

—                         1896 1.000  » 

197ÏÔ3  fr.  22 

Dépenses. 

Notes  de  Téditeur 4. 542 fr.  81 

Frais  généraux 381  15 

Indemnité  de  l'administrateur 400  » 

Service  et  gratification 101  » 

Droits  de  garde  et  frais  de  banque 7  25 

Rédaction  de  l'index  du  tome  IX  des  Mémoires.     .    .  100  » 

Achat  de  13  fr.  de  rente  3  0/0 442  77 

5. 974 fr.  98 
Encaisse  du  Trésorier 1.270fr.  70 

Encaisse  de  l'Administrateur.     .     .  34      02 

Solde  créditeur  à  la  Société  générale        11.821      52 

13.128fr.  24        13.128      24 

19. 103 fr.  22 


comme  verbe  actif  «  supplier  ».  Comparer  le  latin  petere 
actif  au  sanscrit  patafi,  gr.  rtow.  On  a  de  même  céder e  «  se 
retirer  »  et  «  abandonner  »  ;  même  fait  dans  ail.  ab- 
treten,  etc. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Henry,  Meillet. 

M.  Psichari  étudie  l'histoire  de  la  forme  médiévale  eTcTxa 
=  sTTCiYida.  La  finale  n'est  pas  celle  du  parfait,  elle  est  imitée 
de  l'aoriste  açfixa,  dont  laccont  Ta  également  influencé. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Bréal,  Lejay,  Rous- 
selot,  Pernot. 

M.  Duvau  étudie  la  finale  -07is  de  la  1"  personne  du  plu- 
riel en  français.  Il  propose  d'admettre  comme  point  de  dé- 
part de  l'action  analogique  de  sumus  =  soms  le  futur  qui 
dans  toutes  les  conjugaisons  présentait  une  forme  de  »i°  per- 
sonne pluriel  comparable  à  celle  du  verbe  être.  Il  signale 
également  que  les  difficultés  que  présente  l'imparfait  en 
français  propre  disparaissent  si  on  admet  qu'il  a  été  modelé 
sur  le  conditionnel. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  l'abbé  Rousselot. 

M.  Henry  étudie  un  passage  du  Rig-Veda  (3,  6,  10),  où  le 
texte  traditionnel  adhvareva  forme  un  non  sens  et  rend  le 
vers  faux  :  le  sens  devient  très  clair  et  le  vers  régulier  si 
on  lit  dhvàreva  «  comme  deux  battants  de  porte  ».  Une  fois 
\q  dit  remplacé  irrégulièrement  par  rf  dans  le  mot*  dhvâr, 
la  formule  dhvàreva  cessait  d'être  intelligible,  d'où  la  cor- 
rection adhvareva  qui  donnait  du  moins  un  mot  sanscrit. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Bréal,  Meillet. 


Séance  du  13  Février  1897. 

Présidence  de  M.  Alexandre  Boutroue. 

Présents:  MM.  Adjarian,  Boutroue,  Bréal,  Duvau,  Henry, 
Kugener,  Lejay,  Meillet,  général  Parmentier,  Pernot, 
Rousselot,  M"°  de  Tchernitzky. 

Excusé  ;  M.  Psichai'i. 


-./ 


,.  '' 
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SÉANCE   DU    27    FÉMIIER    1897. 
Présidence  de  M.  Alexandre   Boutroce. 

Présents  :  MM.  Adjarian,  Boutroiie,  Bréal,  Cart,  Duvau, 
Henrj-,  Kugener,  Lejay,  Le  Neslour,  Meillet,  Pernot,  Rosa- 
pelly,  Rousselot,  Wilbois. 

Assistant  étranger  :  M.  Robert  de  Planta. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  signale  à  l'Assemblée  la  présence  de 
M.  Robert  do  Planta,  auteur  d'une  Grammaire  des  dia- 
lectes osf/nes  et  ombriens. 

Comniunieatious.  M.  Bréal  revient  sur  l'étymologie  qu'il 
a  précédemment  proposée  pour  zz^x-iz,  La  forme  'îtaxto; 
qu'il  a  supposé  avoir  existé  antérieurement  se  retrouve  dans 
le  stlata  de  Festus,  qui  dé.signeune  sorte  de  barque  de  pirate, 
et  signitîe  proprement  non  pas  u  large  >»,  mais  «  armé  pour 
la  course  ». 

M.  Bréal  montre  ensuite  que  les  deux  mots  z\z;  «  seul  » 
et  olcc  «  tel  »  n'en  faisaient  sans  doute  qu'un  A  l'origine.  Le 
changement  de  sens  de  «  tel  »  en  "  un  ^>  s'est  produit  dans 
l'emploi  de  cTc;  isolé,  sans  corrélatif.  Cf.  en  latin  tautwn,., 
quantum,  et  taiitum  «  seulement  ». 

Enfin  il  signale  la  ressemblance  du  grec  cjAipr^'S:;  et  du 
sanscrit  marakata:  l'un  et  l'autre  sont  sans  doute  empruntés 
à  une  langue  sémitique. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Boutrouc,  Rous- 
selot, Duvau. 

M.  l'abbé  Rousselot  pose  une  question  sur  l'expression 
biblique ///^/rrt/i  atha, 

M.  Meillet  montre  que  le  sanscrit  présenté  dans  deux  cas, 
bhujûtiy  cf.  gr.  tîtj-/-  et  d/irajati,  cf.  gr.  Tpr/w,  la  dissimi- 
lation  progressive  supposée  a  priori  ^dx  M.  GranîmonI,  Dis- 
similation  consonantique ,  p.  105. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Henry,  Bréal. 

M.  Duvau  signale  la  ressemblance  du  rapport  sémantique 
de  ail.  schlossy  et  sc/i/ieszen,  d'une  part,  irlandais  dim  et 
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Dans  une  seconde  communication,  M.  Halévy  montre  que 
le  sanscrit  mani-  «  perle,  parure  »  rappelle  le  mot  araméen 
man(a),  dont  le  sens  primitif  est  «  vêtement,  parure  ».  Ce 
mot  est  connu  par  une  inscription  araméenne  du  vu'  siècle 
avant  J.-C.  :  mais  il  n'a  pu  s'introduire  dans  Tlnde  qu'à 
Tépoque  d'Alexandre. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Meillet,  de  Cha- 
rencey,  Mowat. 

Il  est  donné  lecture  de  deux  notes  de  M.  Grammont. 

P  Quand  un  phonème  a  disparu  d'une  langue,  comme 
c'a  été  le  cas  en  français  pour  /  implosif,  et  que  ce  phonème 
vient  à  se  présenter  de  nouveau  soit  par  l'application  de 
certaines  lois  phonétiques  (comme  ici,  la  chute  d'une 
voyelle  atone),  soit  par  l'introduction  de  mots  étrangers  con- 
tenant ce  phonème,  il  arrive  souvent  que  celui-ci  soit  rem- 
placé par  un  phonème  très  voisin  :  aussi  /  implosif  a  été 
remplacé  par  n  dans  caneçon  pour  carçon  de  caleçon. 

2®  Le  changement  en  d  de  Vn  initial  du  nom  de  nombre 
ordinal  «  neuvième  »  devinias  en  lithuanien  n'est  pas  dû  à 
l'influence  du  nom  de  -nombre  «  dixième  »  :  les  influences  de 
ce  genre  sont  d'ordinaire  progressives  et  non  régressives.  Il 
y  a  là  un  fait  de  phonétique  pure  :  les  deux  n  du  mot  se 
sont  dissimilés  en  d-n.  Le  même  fait  s'est  passé  en  slave, 
mais  dans  des  conditions  différentes. 


SÉANCE  DU  15  Mai  1897. 

Présidence  de  M.  Alexandre  Boutroue. 

Présents  :  MM.  Adjarian,  d'Arbois  de  Jubainville,  Bou- 
troue, Bréal,  Cart,  Duvau,  Halévy,  Lejay,  Le  Nestour, 
Meillet,  Mowat,  Psichari,  Raillard,  Rambaud,  Rosapelly, 
Rousselot,  Sourdille. 

Assistant  étranger  :  M.  Zund. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 


début  de  la  séance,  discute  quelques  objections  présentées 
par  M.  Tabbé  Rousselot,  au  sujet  du  changement  de  m  en  n 
dont  il  fournit  de  nouveaux  exemples. 


SÉANCE  DU  29  Mai  1897. 

Présidence  de  M.  Alexandre  Boutroue. 

Présents  :  MM.  Adjarian,  d'Arbois  de  Jubainville,  Bou- 
troue, Bréal,  Cart,  de  Charencey,  Duvau,  Halévy,  Lejay, 
Meillet,  général  Parmentier,  Psichari,  Raillard,  Rambaud, 
Rosapelly,  Rousselot,  Sourdille. 

Assistants  étrangers  :  MM.  Niedermann,  Zûnd. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  page  xxix. 

Elections.  M.  Fernand  Gellée  est  élu  membre  de  la 
Société. 

Présentations.  Sont  présentés  pour  être  membres  de  la 
Société  :  Ppar  MM.  Bréal  et  Rousselot,  M.  Adolphe  Ziind, 
.élève  de  TÉcoledes  Hautes-Études,  15,  rue  du  Sommerard, 
Paris;  2"*  par  MM.  Bréal  et  Meillet,  M.  Max  Niedermann, 
docteur  en  philosophie,  212,  rue  Saint- Jacques,  Paris. 

Communications.  En  présentant  la  grammaire  de  la 
langue  mame  du  P.  Reynoso,  M.  de  Charencey  donne 
quelques  détails  sur  la  structure  de  cette  langue  qui,  bien 
qu'originairement  distincte  du  mexicain,  lui  a  emprunté  en 
partie  son  système  de  conjugaison. 

M.  Bréal,  rappelant  les  nombreux  rapports  qui  ont  unis 
les  Italiotes  aux  Celtes,  revient  sur  un  rapprochement  dû  à 
M.  R.  de  Planta,  celui  de  brateis  de  la  table  de  Bantia,  et 
de  PpaTcus£  de  quatre  inscriptions  gauloises.  M.  de  Planta  les 
a  fort  ingénieusement  rattachés  à  la  racine  de  lat.  mereri  : 
le  sens  est  donc  «  meritnm  ».  M.  Bréal  croit  que  le  ppaTouoe 
des  inscriptions  gauloises  est  un  emprunt  àTitalique,  comme 
il  est  naturel  pour  une  formule  :  cf.  notre  français  «  ex- 
voto  ». 


—  xxij  — 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  qui  pense  que  les  inscriptions  en  question  sont 
tout  entières  italiques,  et  par  M.  de  Charencey. 

M.  Rambaud  étudie  les  rapports  de  la  langue  mandé  et 
de  la  langue  yoruba,  cette  dernière  parlée  sur  la  côte  du 
golfe  de  Guinée.  Si  Ton  tient  compte  do  ce  que  les  mots 
mandé  sont  formés  en  principe  par  suffixation  et  les  mots 
yoruba  par  préfixation,  on  constate,  ces  éléments  adven- 
tices une  fois  enlevés,  que  près  de  la  moitié  des  mots  ont  la 
même  racine  dans  les  deux  langues.  Toutefois,  il  faut  éga- 
lement tenir  compte  pour  arriver  à  ce  résultat  de  la  très 
grande  instabilité  du  vocalisme  et  des  échanges  fréquents 
entre  les  différentes  consonnes. 

Ces  considérations  permettent  d'expliquer  certaines  ho- 
monymies assez  étranges  de  l'une  ou  Tautre  de  ces  langues  : 
tel  mot  qui  se  présente  avec  deux  sens  très  différents  dans 
Tune  d'elle  est  représenté  dans  Tautre  par  deux  mots  dis- 
tincts, mais  présentant  des  éléments  phonétiques  voisins. 

Il  résulte  de  ces  rapprochements  que  l'on  pourrait  ad- 
mettre Tunité  linguistique  originaire  delà  plupart  des  peuples 
habitant  entre  la  mer  et  le  Niger. 

M.  l'abbé  Roussolot  étudie  le  mécanisme  physiologique 
du  changement  de  zn  en  an,  sur  lequel  M.  Meillet  a  appelé- 
son  attention  comme  se  produisant  en  zend.  En  faisant  pro- 
noncer plusieurs  fois  de  suite  le  groupe  azna  à  différents 
sujets,  M.  Tabbé  Rousselot  a  constaté  que  chez  quelques- 
uns  la  prononciation  zn  est  constante;  chez  d'autres,  soit  le 
z,  soit  Yiiy  est  sporadiquement  prononcé  en  partie  sourd,  par 
suite  d'une  articulation  trop  énergique.  Il  est  probable  que 
les  Iraniens  avaient  soit  ce  z  soit  cet  n  mi-sourd,  soit  peut- 
être  les  deux. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville, qui  signale  que  le  changement  de  sonore  en  sourde 
se  produit  en  v.  irlandais  sous  l'influence  de  l'accent. 


—  XXV  — 

«  pitié  »  ;  do  même  TjjxÇ'iarciy.d;  «  fiancé  »  devient  (rSarrixcç  : 
aurOr^jiç,  T.T7r^rr^^  etc. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  d'Arbois  de  Jubain- 
vilie,  Bréal,  Rousselot. 

M.  Sourdille  étudie  Torigine  de  r:6[Lxp^o^  «  bavard  ». 
Après  avoir  montré  que  les  explications  proposées  jusqu'ici 
se  heurtent  à  des  difficultés  de  diverse  nature  et  étudié  les 
différents  sens  de  apy-?»  M.  Sourdille  propose  pour  sens 
primitif  de  (r:6{xxpyz;f  silejicieuXy  proprement  «  oisif  de  la 
bouche  »,  qui  se  trouve  d'une  façon  certaine  dans  un  passage 
d'Eschyle.  M.  Sourdille  rappelle  quelques  exemples  de  chan- 
gement de  sens  comparables  à  celui-ci. 

M.  d'Arbois  do  Jubainville  traite  du  pronom  infixe  en  vieil 
irlandais.  Il  montre  que  le  grec  homérique  est  dans  une 
large  mesure  comparable  sous  ce  rapport  à  l'irlandais.  Dans 
Tune  et  l'autre  langue,  on  intercale  entre  le  préfixe  et  le 
verbe  non  seulement  un  pronom,  mais  aussi  un  substantif 
sujet  ou  complément. 

M.  Meillet  signale  on  lithuanien  des  faits  analogues. 

M.  Adjarian  présente  à  la  Société  le  manuscrit  d'un  voca- 
bulaire laze  :  il  a  pu  recueillir  un  grand  nombre  de  mots 
qui  n'avaient  pas  encore  été  signalés  et  rectifier  plusieurs 
erreurs  gi*aves  de  ses  prédécesseurs.  Son  travail  est  parti- 
culièrement complet  pour  le  dialecte  de  Batoum. 

M.  Niedermann  cherche  dans  une  fausse  étymologio  l'ori- 
gine du  préfixe  de  lat.  iiesanus,  uecorsy  etc.  Vehemens  (de 
*  ueheiiienos)  prononcé  uemens  a  été  pris  pour  un  composé 
do  mens,  de  là  xœcors  et  les  autres  mots  analogues.  Quant  à 
uestibulum,  iiestigium,  ils  sont  de  toute  façon  d'origine 
obscure. 

Cette  séance  étant  la  dernière  avant  les  vacances,  le 
présent  procès-verl)al  est  immédiatement  lu  et  adopté. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE 


30  mai  1896. 
fSapplimentl. 

Général  Parmentier.  Vocnhulaire  turk-français  des  principaux  termes  de 
géographie  (Association  franc,  pour  ravancement  des  Sciences,  20  aoiU 
1883).  —  Paris,  188i,  gr.  in-8  (Offert  par  l'auteur). 

Général  Parmentier.  Vocabulaire  Scandinave  français  des  principaux 
termes  de  géographie  (Association  franc,  pour  Tavancement  des  Sciences, 
19  août  1886).—  Paris,  1887,  gr.  in-8  (Offert  par  Fauteur). 

M"*  DE  TcHERNiTSKY.  Souvelle  méthode  théorique  et  pratique  de  la  langue 
russe.  —  Paris,  Leroy,  1895,  in-12.  (Offert  par  Pauteur). 

Général  Parmentier.  L'Alpfiabet  géographique  international  (Extr.  de  la 
Revue  de  géographie).  —  Paris,  Delagrave,  1887,  br.  in-8.  (Offert  par 
l'auteur). 

21  novembre  i9&6. 

Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale ^  tome  XXVII, 
l"  partie,  l»»  fasc.  —  Paris,  1885  (pi.  1-17).  —  Id.,  2«  fasc.  —  Paris,  1893 
(pi.  18-45),  2  vol.  et  2  albums,  in-fol.  (Offert  par  l'Institut). 

Cotpus  inscriptionum  semiticarum,  —  Pars  1»,  tome  I,  fasc.  1,  2,  3,  4  ; 
tome  II,  fasc.  1.—  Pars  2*,  tome  I,  fasc.  1  et  2.  —  Pars4',  tome  I,  fasc.  1,2 
(et  les  tables).  9  fasc.  et  9  albums.  —  Paris,  1881-1893,  in-fol.  (Offert  par 
l'Institut). 

H.  ^VINKLER.  Die  sprache  der  zireifen  columne  dir  dreisprachigen  ins- 
chriften  und  das  altaische.  —  Breslau,  S.  1).,  gr.  in-8  (Offert  par  Tauleur). 

De  MiLLorÉ  et  S.  Kawamoira.  Coffre  à  trésor  attribué  au  Shogoun  iyé- 
ioschi  (1838-1853).  Étude  héraldique  et  historique  (Annales  du  Musée 
Guimet,  Bibl.  des  l^tudes,  tome  III).  —  Paris,  Leroux,  1896,  gr.  in-8  (De  la 
part  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

La  Nouvelle  Galles  du  Sud,  la  colonie  mère  des  Australie»,  traduit  de 
l'anglais  par  M.  A.  Villeval.  —  Sydney,  Ch.  Potier,  1896,  gr.  in-8  (De  la 
part  du  gouverneur  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud}. 

V.  Tiiomsen.  Inscriptions  de  l'Orkhon.  —  llelsingfors,  1896,  gr.  in-8 
(Offert  par  l'auteur). 

Général  Parmentier.  IjCs  emphatiques  arabes  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  de  Linguistique,  tome  IX).  —  Paris,  1896,  broch.  in-8,  2  ex.  (Don 
de  l'auteur). 

V.  Henry.  Antinomies  linguistiques  {fi\h\\o\X\,  de  la  Faculté  des  Lettres,  II;. 
Paris,  Alcan,  1896,  gr.  in-8  (Offert  par  l'auteur). 


—  xxvy  — 

G.  ScHLBQBL.  Die  chinesîsehe  inschrift  auf  dem  uigurischen  denkmal  in 
Kara  Balgassum  iibersetzt  and  erlâutert.  —  Helsingfors,  1896,  gr.  in-8 
(Offert  par  l'auleur). 

RozwADOWKi.  Universitas  Linguarum  Lituaniœ,  —  Cracoyiœ,  1896,  in-12 
(Offert  par  l'auteur). 

E.  Senart.  Les  caries  dans  l*Inde  (Annales  du  Musée  Guimet).  —  Paris, 
Leroux,  1896,  in-12  (De  la  part  du  Ministère  de  l'Instruction  publique). 

Grandidier  et  Guyesse.  —  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  samedi  11  avril  1896.—  Paris,  1896,  brocb. 
in-8  (De  la  part  du  Ministère  de  l'Instruction  publique). 

Callivouls.  Des  éléments  constitutifs  du  pronom  osmanli,  —  Paris,  1896, 
broch.  in-8.  (Offert  par  l'auteur). 

Compte  rendu  de  la  Société  d'archéologie,  d'histoire  et  d'ethnographie 
de  l'Université  de  Kasan.  —  Kasan,  1896,  broch.  in-8  (De  la  part  de  la 
Société). 

Bulletin  de  la  Société  de  Linguistique,  no  42.  —  Paris,  1896,  Périod. 

Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique,  tome  IV,  fasc.  4  et  5.  —  Paris 
1896.  Périod. 

Kuhn's  Zeischrift,  vol.  XXXIV  (XIV  delà  nouv.  série),  fasc.  1  et 4.  Périod. 
(Offert  par  M.  E.  Kuhn). 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie,  d'histoire  et  d'ethnographie  de 
l'Université  de  Kasan,  vol.  XIII,  fasc.  2  et  3.  Périod.  (Offert  par  la  Société). 

Zivaya  starina,  tome  VI,  fasc.  1.  Périod. 

GoDEFROY.  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française,  fasc.  81,  82,  83 
(De  la  part  du  Ministère  de  l'Instruction  publique). 

5  décembre  1896. 

POKROVSKij.  Recherches  de  sémantique  dans  le  domaine  des  tangues  an- 
ciennes  (en  russe).  —  Moscou,  1895,  gr.  in-8  (De  la  part  de  l'auteur). 

Général  Paruentier.  Vocabulaire  Rhétoroman  des  principaux  termes  de 
choi^graphie  (Association  franc,  pour  l'avancement  des  Sciences),  6  août 
1895).  —  Paris,  1896,  gr.  in-8  (Offert  par  l'auteur). 

Gôteborgs  Uôgskolas  Àrsskrift,  Bd.  I.  —  Gôteborg,  1895.  Périod.  (De  la 
part  de  l'Université  de  Gothembourg). 

Donner  0.  Sur  l'origine  de  ^alphabet  turc  du  Nord  de  l'Asie.  —  Helsing- 
fors, 1896,  gr.  in-8  (De  la  part  de  l'auteur). 

19  décembre  1896. 

Bulletin  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  n*  43.  —  Paris,  oct.  1896. 
Zivaya  Starina,  1896,  fasc.  2.  Périod. 

16  janvier  1897. 

E.  Ernault.  Glossaire  moyen-breton,  2«  édit.  corrigée  et  augmentée, 1^  et 
2«  parties.  —  Paris,  Bouillon,  1895-1896,  gr.  in-8  (Offert  par  l'auteur). 

Buchon.  Chronique  de  la  conquête  de  Constanlinople,  écrite  en  vers  poli- 
tiques par  un  auteur  anonyme  dans  les  premières  années  du  xiv^  siècle, 
traduite  par  J.-A.  Buchon.  —  Paris,  1825,  in-8  (Offert  par  M.  Imbert). 


—  xxviy  — 

Grille.  Les  comédies  de  Plaute,  traduclion  Douvelle  en  vers  par  le  D'  R. 
Grille.  —  Angers,  1879,  in-12  (OfTerl  par  M.  Imbert). 

Rédarez-Saint-Remy.  Les  poésies  de  Sapho,  traduction  en  vers. —  Paris, 
1852,  in-12  (OfTert  par  M.  Imbert). 

P.  PiERRET.  Ije  livre  des  morts  des  anciens  Egyptiens,  traduction  complète 
par  P.  Piorret.  —  Paris,  Leroux,  1882,  in-32  (De  la  part  du  Ministère  de 
rinstruction  publique). 

^Janvier  1897. 

L.  Areille.  Gramfltica  Latina,  aumentada  con  un  tratado  elemental  de 
prosodia  y  mètrica.  —  Buenos-Âires,  1896,  in-12.  (Offert  par  Tauteur). 

Emile  Legrand  et  Hubert  Pernot.  Précis  de  prononciation  grecque.  — 
Paris,  Garnier,  s.  d.,  Rroch.  in-8.  (OfTerl  par  M.  Pernot). 

Boletin  de  la  Sociedad  geogrtifica  de  Lima,  afio  V,  tomo  V  (Barramca. 
Ica  su  etimologiaf  p.  468-472).  —  Lima,  1896  (OfTert  par  M.  de  Charencey). 

13  février  1897. 

Compte  rendu  de  la  Société  d'archéologie,  d'histoire  et  d'ethnographie  de 
'Université  de  Kasan.  —  Kasan,  1896,  br.  in-8.  (De  la  part  de  la  Société). 

Mémoire  de  Itt  Société  d'archéologie,  d'histoire  et  d'ethnographie  de  l'Uni- 
versité de  Kasan.  —  Kasan,  1896,  fasc.  4,  5,  6  (OfTert  par  la  Société). 

27  février  1897. 

Jean  Dianu.  Tite-Uve.  Élude  et  collection  du  manuscrit  5726  de  la  Biblio- 
thègue  nationale.  —  Paris,  Bouillon,  1895,  gr.  in-8  (OfTert  par  l'auteur). 

Y.  Henry.  Études  de  syntaxe  comparée,  IL  La  relation  locative  dans  les 
langues  italiques,  —  Paris,  Maisonneuse,  1897,  broch.  in-8  (OfTert  par 
l'auteur). 

ë.-D.  Callivoulis.  De  Vorigine  étymologique  de  quelques  noms  de  nombre 
et  du  suffixe  du  pluriel  dans  les  langues  ouralo-altaïques,  —  Paris,  1897, 
broch.  in-8  (OfTert  par  l'auteur). 

13  mars  1897. 

A.  DE  Tcdernitsky.  Nouvelle  méthode  théorique  et  pratique  de  la  langue 
russe,  2^  année:  préfixes  et  prépositions,  —  Paris,  Leroy,  in-12.  (OfTert  par 
l'auteur). 

De  Charencey.  De  quelques  noms  d'animaux  en  langue  basque  (Extrait  du 
compte  rendu  de  la  11°  session  des  assises  de  Caumont).  —  Rouen,  1897, 
broch.  in-8  (OfTerl  par  Tauleur). 

De  Gharengey.  Êtymoiogie  orientale  de  quelques  termes  du  vocabulaire 
basque,  Caen,  1897,  broch.  in-8  (OtTcrt  par  l'auteur). 

27  mars  1897. 

Revue  des  patois  gallo-romans.  Recueil  trimestriel  public  par  J.  Gilliôron 
et  l'abbé  Rousselot,  n"  1  à  21  et  dernier.  —  Paris,  1887-1893  (en  16  fasc.) 
(OtTert  par  M.  l'abbé  Rousselot). 


—  xxix  — 


10  avril  1897, 

Grott.  Vorlhographe  russe.  —  Saint-Pétersbourg,  1891,  1  vol.  in-8  (Don 
de  M"*  de  Tchernitsky). 

—  La  bataille  dans  le  champ  de  Kossrow  en  1389  (chants  populaires  en 
vieux  serbe).  —  Belgrade,  1889,  1  vol.  in-8  (Don  de  M"'  de  Tchernitsky). 

Leskien.  Handhuch  der  alibulgarischen  (allkirckenslavischen)  Sprache. 
2'  aufl.  —  Weimar,  1886,  1  vol.  in-8  (Don  de  M"«  de  Tchernitsky). 

ScHULZ.  Theoretisch-praklische  Anleitung  der  bôhmischen  Sprache,  2'  aufl, 
—  Prag.,  1891, 1  vol.  in-8  (Don  de  M"-  de  Tchernitsky). 

—  La  Chronique  de  Nestor  {en  vieux  tchèque).-—  Saint-Pétersbourg,  1893. 

1  vol.  in-8  (Don  de  M"*  de  Tchernitsky). 

W.  Braune.  Gotische  grammalik^  4*  aufl.  —  Halle,  1895,  1  vol.  in-8  (Don 
de  M"*  de  Tchernitsky). 

De  Tchernftsky  (M'**).  Nouvelle  grammaire  russe.  —  Paris,  1897,  1  vol. 
in-12  (Don  de  l'auteur). 

—  Chronique  de  Dalimil  (en  vieux  tchèque).  Prague,  1851,  1  vol.  in-12 
(Don  de  M"*  de  Tchernitsky). 

Collar.  Poésies  tchèques.  —  Prague,  1855,  2  vol.  in-32  (Don  de  M"*  de 
Tchernitsky. 

De  Tchernitsky  (M"*).  Tableau  résumé  de  la  grammaire  russe.  —  Paris, 
1897,  1  broch.  in-4  (Don  de  Tauteur). 

De  Gharencey.  Mélanges  sur  quelques  dialectes  de  la  famille  Maya-Quichée 
(Extr.  du  journal  de  la  Société  des  Américanistes  de  Paris).  —  Paris,  1897, 

2  broch.  in-4  (Don  de  l'auteur). 

De  Gharencey.  Des  noms  de  four  et  de  mois  en  basque  (Association  franc, 
pour  l'avancement  des  Sciences  :  Congrès  de  Carthage).  —  Paris,  1896, 
broch.  in-8  (Don  de  l'auteur). 

Zeitschrift  fur  vergleichende  Sprachforschung  (Journal  de  Kuhn),  vol. 
XXXV  (XV),  fasc.  1  (De  ^a  part  de  M.  E.  Kuhn). 

Goleborgs  Hôgskolas  Arsskrifl.  Band.  II. —  Gothembourg,  1896  (De  la  part 
de  l'Université  de  Gothembourg). 

V'mai  1897. 

Actes  de  la  Société  Philologique  (Organe  de  l'Œuvre  de  Saint-Jérôme)i 
tome  XXV  (10*  de  la  nouvelle  série),  année  1897.  —  Paris,  Klincksieck,  1897 
(Offert  par  M.  de  Gharencey). 

15  mai  1897. 

Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris j  tome  X,  fasc.  1.  — 
Paris.  1897. 

29  mai  1897. 

Raubaud.  La  langue  Mandé  (Extr.  desmém.  de  la  Soc.  de  Ling.  de  Paris). 
—  Paris,  1896,  1  vol.  gr.  in-8  (Offert  par  l'auteur). 

Grégoire  (A.).  Les  infinitifs  de  VAvesta  (Extr.  de  la  Zeitschrift  de  Kuhn). 
1  vol.  in-8  (Offert  par  l'auteur). 


—  XXX   — 

p.  Reynoso.  Arte  y  Voeabulario  en  lengua  Marne.  —  Paris,  1897,  1  vol.in-8 
(OfTert  par  M.  de  Charepcey). 

Pernot  (H.).  Grammaire  grecque  moderne,  —  Paris,  1897,  1  vol.  in-8 
(OfTert  par  Tauteur). 

Bos.  Livre  de  Lecture  latine,  faisant  suite  au  petit  traité  de  prononciation 
latine.  —  Paris,  1897,  1  vol.  in-12  (OfTert  par  l'auteur). 

S.  Méuk-David  Beg.  Le  dialecte  de  Marach  (Kxlr.  des  Mélanges  Charles 
de  Harlez,  p.  204-211).  —  Leide,  1897,  broch.  in-4  (8  p.)  (OfTert  par  l'auteur). 

RozwADOwsKi.  Quœstiones  grammaticœ  et  elymoiogicoe.  —  Gracovie,  1897, 
broch.  in-8  (40  p.)  ;ufTert  par  Tauteur). 

Manuscrit  Hollandais  du  xvi*  siècle,  contenant  des  directions  pour  les 
ecclésiastiques  (OfTert  par  M.  J.-B.  llambaud). 

Zivaya  Starina,  Saint-Pétersbourg,  6*  année  (189Q,  fasc.  3  et  4. 
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GUIIIET. 

Haverfield. 

Havet. 

Henry. 

IIÉRIOT-BUNOUST  (l'abbé). 

Joret. 

KiRSTE. 

Lahoude  (le  marquis  de). 

Lara  Y. 

LECOcg. 

Léger. 

Meillet. 


MM.  Melon. 

3iEYER  (Paul). 

Oltrauare. 

Paris. 

Parmentier  (le  général). 

Passy. 

Pe!9afiel. 

Rhys. 

Roger. 

Rolland. 

rosapelly. 

Sacleux(1c  R.  p.). 

Sayce. 

Schlumberger. 

sébillot. 

Senart. 

Sknécual. 

Storm. 

Sudre. 

Tegner. 

Tholozan. 

Thosisen. 

Vogué  (le  marquis  de). 

W'iLBOIS. 
WlMSJER. 

i^e  British  Muséum, 


LISTE  GÉNÉR^iLE. 


MM. 


Abeille  (Lucien),  professeur  de  langue  latine  au  Collège  national,  Gasilla 

del  Correo,  ii62,Buenos-Ayres  (Republique  Argentine).  — -  Élu  membre 

de  la  Société  le  23  mai  1891  ;  membre  perpétuel. 
Adam  (Lucien),  président  de  Chambre  à  la  Cour  d'appel,  Rennes  (llle-et- 

Vilaine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  février  1885. 
Adjarian  (Hratchia),  élève  de  l'École  pratique  des  Hautes  Études,  1,  rue 

Malus,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  27  février  1897. 
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Alexandrowski  (Alexandre),  licencié  es  leltres,  répétiteur  à  TÉcole  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes,  94,  boulevard  de  Port-Royal,  Paris.  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  28  mai  1892. 

Aniart  (Jules),  agrégé  de  TUniversité,  professeur  de  rhétorique  au  lycée, 
48,  rue  du  Petit-Versailles,  Saint-Pierre  (Martinique).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  7  mars  1885. 

Arbois  de  Jubainville  (Afane-denry  d'),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  de  langues  et  littératures  celti- 
ques au  Collège  de  France,  directeur  de  la  Revue  celtique ,  84,  boulevard 
Montparnasse,  Paris. —  Membre  de  la  Société  en  1867  ;  vice-président  en 

1881  et  1882;  président  en  1883. 

Arr6  (Alessandro),  professeur.au  Lycée,  Aoste  (Italie).  —  Élu  membre  de 

la  Société  le  18  janvier  1896. 
AscoLi  (Grazladio  /.),  associé  étranger  de  Plnstitut  de  France  (Académie  des 

inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  professeur 

à  rinstitul  royal,  Milan  (Italie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juillet 

1876  ;  membre  perpétuel. 
AuoouiN  (E.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  1  bis,  rue  de 

Puygarreau,  Poitiers  (Vienne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  23  février 

1889. 
10.   Aymomer  (Le  commandant  Élienne-François),  directeur  de  l'École  Colo- 

niale,  46,   rue  du  Général  Foy,  Paris.  —  Élu   membre  de  la  Société 

le  4  février  1882;  vice-président  de  1892  à  1895. 

Dadareû  (Le  Prof.  Alexandre),  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  hautes 

études,  36,   strada    Pecurarl,  Jassy  (Itou manie).  —  Élu  membre  de  la 

Société  le  26  avril  1884. 
Bailly  (Anatole),  correspondant  de  Tlnslitul  (Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres),  professeur  honoraire  de  l'Université,  91,  rue  Bannier, 

Orléans  (Loiret).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868. 
Baizr  (Louis),  professeur  au  lycée  Condorcet,  28,  rue  du  Luxembourg, 

Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1881  ;  bibliothécaire  de 

1882  à  1888. 

Barbelenet  (Daniel),  agrégé  de  TUniversité,  professeur  au  Lycée,  Laon 
(Aisne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  décembre  1892;  bibliothécaire 
en  1893  ;  membre  perpétuel. 

Barbier  de  Meynard,  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  inscriptions  et 
bclles-lcllres),  professeur  au  Collège  de  France  et  à  l'École  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  18,  boulevard  de  Magenta,  Paris.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  le  2  février  1881. 

Baron  ((Hiarles),  maître  dejconférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Clermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1887. 

Bartii  (Auguste),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  6,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  10  mars  1873. 

Barthélémy  (Adrien),  drogman-chancelier  du  Consulat  général  de  France, 
Alep  (Syrie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  16  février  1884. 

Basset  (Uené),  directeur  de  l'École  supérieure  des  Lettres,  rAgha49,  rue  Mi- 
rheIet,Alger-Muslapha(AIgêrie).  — Élu  membre  de  la  Société  le  2juinl88S. 
îO,  Baudisch  (Julius),  docteur  en  philosophie,  111,2,  Radetzkystrasse, 2,  Vienne 
(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1892. 

Baudouin  de  Courtenay  (J.),  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  13,  rut 
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Alexandrowski  (Alexandre),  licencié  es  lettres,  répétiteur  à  l'École  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes,  94,  boulevard  de  Port-Royal,  Paris.  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  28  mai  1892. 

Aniart  (Jules),  agrégé  de  TUniversité,  professeur  de  rhétorique  au  lycée, 
48,  rue  du  Petit-Versailles,  Saint-Pierre  (Martinique).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  7  mars  1885. 

Arbois  de  Jubainvillë  (Mane-llenry  d'),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  de  langues  et  littératures  celti- 
ques au  Collège  de  France,  directeur  de  la  Revue  ceitique^  84,  boulevard 
Montparnasse,  Paris. —  Membre  de  la  Société  en  1867  ;  vice-président  en 

1881  et  1882  ;  président  en  1883. 

Arr6  (Alessandro),  professeur.au  Lycée,  Aoste  (Italie).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  18  janvier  1896. 

Ascou  (Graziadio  /.),  associé  étranger  de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  professeur 
&  rinstitut  royal,  Milan  (Italie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juillet 
1876  ;  membre  perpétuel. 

AuDOUiN  (E.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  1  bis,  rue  de 
Puygarreau,  Poitiers  (Vienne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  23  février 
1889. 
10.  Ayuomer  (Le  commandant  Étienne-Franpot>),  directeur  de  l'École  Colo- 
niale, 46,  rue  du  Général  Foy,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  4  février  1882;  vice-président  de  1892  à  1895. 

Badareû  (Le  Prof.  Alexandre),  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  hautes 

études,  36,  strada    Pecurarl,  Jassy  (Roumanie).  —  Élu  membre  de  la 

Société  le  26  avril  1884. 
Bailly  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres),  professeur  honoraire  de  l'Université,  91,  rue  Bannier, 

Orléans  (Loiret).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868. 
Baize  (Louis),  professeur  au  lycée  Condorcet,  28,  rue  du  Luxembourg, 

Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1881  ;  bibliothécaire  de 

1882  à  1888. 

Barbelenet  (Daniel),  agrégé  de  l'Université,  professeur  au  Lycée,  Laon 
(Aisne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  décembre  1892;  bibliothécaire 
en  1893  ;  membre  perpétueL 

Barbier  de  Meynard,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  au  Collège  de  France  et  à  l'École  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  18,  boulevard  de  Magenta,  Paris.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  le  2  février  188i. 

Baron  (Charles),  maître  dejconférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Clermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1887. 

Barth  (Auguste),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  6,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  10  mars  1873. 

Barthélémy  (Adrien),  drogman-chancelier  du  Consulat  général  de  France, 
Alep  (Syrie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  16  février  1884. 

Basset  (René),  directeur  de  l'École  supérieure  des  Lettres,  l'Agha  49,  rue  Mi- 
cheiet,  Alger-Mustapha  (Algérie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2  juin  1888. 
îO,  Baudisch  (Julius),  docteur  en  philosophie,  111,2,  Radetzkystrasse,  2,  Vienne 
(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1892. 

Baudouin  de  Courtenay  (J.),  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  13,  rue 
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Job  (Léon),  docteur  es  lellres,  professeur  au  lycée,  2,  rue  de  la  Hache,  Nancy 
(Meurlhe-et-Mosellc).  —  fAu  membre  de  la  Société  le  21  novembre  1886. 

JoKET  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  6,  rue  Saint-Michel, 
Aix  (Uouches-du-Uh6nc).—  Élu  membre  de  la  Société  le  10  janvier  1874  ; 
membre  perpétuel. 

Keller  (Otto),  professeur  à  l'Université,  2,  Kreuzherrenplatz,  Prague 
(Bohême).  —  Élu  membre  de  la  S«iciétè  le  li  janvier  1803. 

Kern,  professeur  de  sanscrit  k  ri'niversité,  il,  Noordeindc,  Leyde  (Pays- 
Bas). —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  mars  1873. 

KiRSTE  (Ferdinand-Otto-icOin),  professeur  de  philologie  orientale  à  TUniver- 
silé,  2,  llafnerplalz,  Graz  (Slyric).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7 
janvier  1872  ;  membre  perpélucl. 

KuGENKR  (M.-A.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  27,  rue  Lambinon, 
Liège  (Belgique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  10  décembre  1896. 

lîO.  L\B0HDE  (Le  marquis  Joseph  de),  archiviste  aux  Archives  nationales,  8,  rue 
d'Anjou,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  décembre  1873  ; 
membre  perpétuel. 

Lambert  (Charles),  maître  de  conférences  h  la  Faculté  des  lettres,  7,  rue 
de  l'École  de  Droit,  Dijon  (Côte  d'Or).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
3  mai  1800. 

Lamouche  (Léon),  capitaine  au  2*  régiment  du  génie,  32,  avenue  Bouisson- 
Bertrand,  Montpellier  (Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  fé- 
vrier 1806. 

Laray  (Henri),  capitaine  d'infanterie  de  marine  en  retraite,  1,  rue  Sainte- 
Geneviève,  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
31  mai  1800  ;  membre  perpétuel. 

Laurent,  professeur  au  Collège  Stanislas,  0,  rue  du  Mont-Parnasse,  Paris. 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  14  avril  1883. 

Lecocq  (Gustave),  7,  rue  du  Nouveau-Siècle,  Lille  (Nord).— Élu  membre  de 
la  Société  le  3  mai  1800;  membre  perpétuel. 

Le  Foyer  (Henri),  252,  rue  de  Hivoli,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
14  mai  1802. 

Léger  (Louis-PawO»  professeur  honoraire  à  l'École  spéciale  des  langues 
orientales  vivantes,  professeur  de  langues  et  littératures  slaves  au  Collège 
de  France,  professeur  à  l'École  de  guerre,43,ruede  Boulainvilliers,  Paris. 
— Membre  de  la  Société  depuis  l'origine,  administrateur  vice-président 
de  1866  à  1860,  vice-président  en  1880  et  en  1881  ;  président  en  1882; 
membre  perpétuel. 

Lejay  (L'abbé  Paul),  professeur  à  Tlnstitut  catholique,  119,  rue  du  Cherche- 
Midi,  Paris. —  Élu  membre  delà  Société  le  17  mai  1800;  vice-président 
en  1806  et  en  1807. 

Le  Nestour  (Paul),  licencié  es  lettres,  élève  de  l'École  pratique  des  hautes 
études,  40,  boulevard  de  Port-Koyal,  Paris.—  Élu  membre  de  la  Société 
le  18  janvier  1806. 
130.  Lkvi  (Sylvain),  professeur  de  sanscrit  au  Collège  de  France,  directeur 
d'études  pour  la  langue  sanscrite  à  l'École  pratique  des  hautes  études, 
0,  rue  Guy-de-Labrosse,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  10  janvier 
1885;  vice-président  en  1891  et  en  1802;  président  en  1803. 

Liétard  (Le  docteur  Alexandre),  médecin  inspecteur  des  eaux,  correspon- 


150.  MoRTEVEiLLE  (Stanislas),  15,  rue  Vineuse,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  11  janvier  1879. 
MowAT  (Kobert),  chef  crescadrons  d'artillerie  en  retraite,  10,  rue  des  Feuil- 
lantines, Paris.—  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine  ;  président  en  1878. 

NiEDEKMANN  (Mai),  docteur  en  philosophie,  212,  rue  Saint-Jacques,  Paris.— 
filu  membre  de  la  Société  le  12  juin  1897. 

Oltramare  (Paul),  prof«»sscur  à  l'Université,  32,  chemin  du  Nant,  Servette, 
Genève  (Suisse).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  27  mai  1876  ;  membre 
perpétuel. 

OsTHOFF  (Hermann),  professeur  à  l'Université,  25,  Mônchhofstrasse,  Hei- 
delberg (Grand-Duché  deHade).— Klu  membre  de  la  Société  le  8  juin  1895. 

Paris  (Gaston-Z^rz/wo-Pau/m),  membre  de  l'Institut  (Académie  française  et 
Académie  des  inscriptions  et  belles-letlrcs),  professeur  de  langue  et  litté- 
rature françaises  du  moyen  Age  au  Collège  de  France,  administrateur  du 
Collège  de  France,  prési<lent  honoraire  et  directeur  d'études  pour  la 
philologie  romane  à  rKcolc  prali<|ut;  des  hautes  études,  l'un  des  directeurs 
de  la  liornania,  (ùollège  de  France,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  en  1867; 
vice-président  en  1809,  en  187U-I871  et  en  1872;  président  en  1873; 
membre  perpétuel. 

Paiimentier  (I^on),  professeur  à  l'Université,  47,  rue  Souverain-Pont,  Liège 
(Kelgi(iue).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  5  décembre  1885. 

Parsientikr  (Le  général  de  division  Josep/i-C/mr/e^-Théodore),  président  de 
l'Alliance  française,  5,  rue  du  Cirque,  Paris  ;  et  Mab.eville  (Meurthe-et- 
Moselle).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  mars  1883;  vice-président 
en  1897;  membre  perpétuel. 

Pascal  (Ch.),  professeur  au  lycée,  Versailles  (Seine-el-Oise).  —  Admis  dans 
la  Société  en  1886. 

Passy  (Paul),  docteur  es  lettres,  directeur  adjoint  pour  la  phonétique  géné- 
rale et  comparée  k  l'Kcole  pratique  des  hautes  études,  11,  rue  de  Fontenai, 
llourg-la-Keine  (Seine).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  17  décembre  1892  ; 
membre  perpétuel, 
leo.  Pauli  (Cari),  docteur  en  philosophie,  professeur  au  Lycée  cantonal,  94, 
viale  Carlo  Cattanco,  Casa  Monti,  Lugano  (Suisse).  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  3  mars  1883. 

Penafikl  (Docteur  Antonio),  professeur  de  médecine  et  de  chirurgie  & 
rUniversitéjdirecteur  général  du  Bureau  de  statistique,  Mexico  (Mexique). 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  11  mai  1889;  membre  perpétuel. 

Pernot  (Hubert),  licencié  es  lettres,  répétiteur  à  l'École  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  151  bis,  rue  Saint-Jacques,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  1"  décembre  1894. 

PiERRKT,  conservateur  du  musée  égyptien,  au  Louvre,  Paris.  —  Était 
membre  de  la  Société  le  1"  février  1870. 

PooNON  (IL),  consul  de  France,  Alep  (Syrie).  —  Klu  membre  de  la  Société 
le  16  février  188i. 

PoLivKA  (Ji^),  professeur  à  l'Université,  Prague  (Bohême).  — -  Élu  membre 
de  la  Société  le  25  juin  1892. 

PsiCHARi  (Jean),  directeur  d'études  pour  la  philologie  byzantine  h.  l'École 
pratique  des  hautes  éludes,  77,  rue  Claude-Bernard,  Paris.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  15  février  1884  ;  administrateur  de  1885  à  1889;  président 
en  1896. 
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QCERRY  (Amédée),  consul  général  de  France  en  retraite,  130,  boulevard  de 
Caudéran,  Bordeaux  (Gironde).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  i*'  dé- 
cembre 189i. 

Raillard  (Raoul),  professeur  au  lycée  Janson  de  Sailly,  37,  rue  de  la  Tour, 

Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juin  1895. 
Rambaud  (le  capitaine  Jean-Raptiste-y4 n/oine),  professeur  à  l'École  militaire 

de  l'artillerie  et  du  génie,  40,  avenue  de  Saint-Cloud,  Versailles  (Seine- 

et-Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  décembre  1895. 
170.  Reinacii  (Salomon),   membre  de  Tlnslitut  (Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres],  conservateur-adjoint  des  musées  nationaux,  38,  rue  de 

Lisbonne,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  février  1880. 
Rhys  (John),  fellow  de  Jcsus  Collège,  professeur  de  celtique  à  l'Unuersité, 

The  Lodgings,  Jcsus  Collège,  Oxford  (Grande-Bretagne). —  Élu  membre 

delà  Société  le 9 janvier  1875;  membre  perpétuel. 
RiABiNiN  (Michel),  Nadezhdinskaya,  12,  Odessa  (Russie).  —  Élu  membre  de 

la  Société  le  24  juin  1893. 
RoiJKu  (Maurice),  professeur  au  lycée  Carnot,  2,  rue  Barye,  Paris.  —  Élu 

membre  de  la  Société  le  20  mars  1886;  membre  perpétuel. 
Rolland (Kugène),  clidteau  de  Grantmont,  h  Aunay-sous-Auneau,  par  Auneau 

(Kure-el-Loir),  et  à  Paris,  2,  rue  des  Chantiers.  —  Admis  dans  la  Société 

en  18(»8  ;  membre  perpétuel. 
RosAPELLY  (Le  docteur),  ancien  interne  des  hôpitaux,  10,  rue   de  Buci, 

Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  27  mai  187G  ;  membre  perpétuel. 
RoissF.LOT  (F/abt)é  Pierre-Jean),  docteur  es  lettres, directeur  du  laboratoire 

de  phonétique  expérimentale  au  Collège  de  France,  1 1,  rue  Littré,  Paris. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  17  avril  1886;  vice-président  en  1894, 
président  en  1895. 

Sabratiiier  (Paul),  agrégé  de  l'Université,  15,  rue  du  Cardinal-Lemoine, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  décembre  1889. 

Saclecx  (Le  R.  P.),  missionnaire  apostolique  à  Zanzibar  (Côte  orientale 
d'Afrique,  viA  Marseille).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  avril  1894; 
membre  perpétuel. 

Salnt-Didier  (Le  baron  dk),  12,  avenue  de  l'Aima,  Paris.  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  7  mars  1891. 
180,  Sanchez  3Ioglel  (Antonio),  membre  de  l'Académie  royiile  d'histoire,  pro- 
fesseur à  rL'niversité,  Madrid  (Espagne).—  Élu  membre  de  la  Société  le 
5  février  1887. 

Saussure  (Ferdinand  de),  professeur  à  l'Université  de  Genève,  Malagny- 
Versoix,  près  Genève  (Suisse).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  mai 
1876;  secrétaire-adjoint  de  1883  à  1891. 

Sayce  (.4rc//i6a/c/-!lenry),  professeur  à  l'Université,  Oxford  (Grande-Bre- 
tagne). —  Élu  membre  de  la  Société  le  5  janvier  1878;  membre  perpétuel. 

Sayois  (Edouard),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  Besançon  (L)oubs). 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  2  mai  1885. 

ScHiLs  (L'abbé  G. -IL),  curé   de  Fontenoille,  par  Sainte-Cécile  (Belgique). 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  8  juin  1889. 

ScHLEMMER  DE  Banyavôlgy  (Lc  chcvalicr  Charles),  directeur  de  la  Chancel- 
lerie des  linanres,  consul  de  Perse,  via  Sant'  Andréa,  573,  Fiume  (Hon- 
grie). —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  novembre  1889. 

ScHLuyBERGER  (Gustave-Leon),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscrip- 
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pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  à  TÉcole  normale  su- 
périeure, 16,  rue  de  Tournon,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  depuis 
Torigine;  vice-président  en  1872. 
TouRTOULON  (Le  baron  Charles  de),  château  de  Valergues,  par  Lansargues 
(Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  25  avril  1869. 

Van  der  Vliet  (J.),professeur  à  l'Université,  Utrecht  (Pays-Bas).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  11  mars  1893. 
SiO.  Verrier  (Paul),  professeur  au  Lycée  Garnot,  Paris.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  12  mars  1892. 
Vogué  (Le  marquis  Charles-Jean-yielchior  de),  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  ancien  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  2,  rue  Fabert,  Paris. —  Membre  de  la  Société  depuis  le  27  mars 
1879  ;  membre  perpétuel. 

Wackernagel  (Jakob),  professeur  à  l'Université,  Niederschônthal,  près 
Bàle  (Suisse).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  novembre  1886. 

Watel,  professeur  au  lycée  Condorcet,  105,  rue  de  Miromesnil,  Paris. — 
Élu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1872.    . 

Webster  (M"*  Hélène),  37,  Nahont  Street,  Lynn  (Massachussets,  États- 
Unis  d'Amérique).  —  Élue  membre  de  la  Société  le  28  décembre  1889. 

WiLBOis  (A.),  colonel  de  gendarmerie,  5,  rue  Stanislas,  Paris. —  Élu  membre 
de  la  Société  le  15  avril  1876  ;  membre  perpétuel. 

WiiiMER(Ludvig-F.-i4.),  professeur  à  l'Université,  9,  Norrebrogade,  Copen- 
hague (Danemark).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  mars  1873;  membre 
perpétuel. 

WiNKLER  (Docteur  Henri),  Gartenhaus  3i,  Neudorfstrasse,  Breslau  (Silésie 
Prussienne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  novembre  1889. 

VS'iTKOwsKY  (M"'  Esther),  fellow  de  l'Université  de  Chicago,  21,  rue  Valette, 
Paris.  —  Élue  membre  de  la  Société  le  15  mai  1897. 

WoTKE  (Karl),  docteur  en  philosophie,  VII,  Kirchberggasse,  35,  Vienne 
(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  25  juin  1887. 

liO.  ZuBATY  (Joseph),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  à  l'Uni- 
versité,  Smichov,   Husova  trida,  539,  Prague  (Bohême).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  19  décembre  1891. 
ZiiND  (Adolphe),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études,  15,  rue  du 

Sommerard,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  12  juin  1897. 
ZvETAiEv  (Jean),  professeur  à  l'Université,  Moscou  (Russie).—  Élu  membre 
de  la  Société  le  16  mai  1885. 

Bibliothèque  de  l'École  française  d'Archéologie,  Palais  Farnèse,  à  Rome.  — 

Admise  dans  la  Société  le  25  mai  1889. 
Bibliothèque   universitaire,  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  Admise 

dans  la  Société  le  11  juin  1887. 
Bibliothèque  universitaire.  Palais  de  l'Université,  Montpellier  (Hérault). — 

Admise  dans  la  Société  le  24  juin  1893. 
Bibliothèque  universitaire,  Strasbourg  (Alsace).  —  Admise  dans  la  Société 

le  15  mai  1897. 
British  Miîseum.  —  Admis  dans  la  Société  le  22  novembre  1890  ;  membre 

perpétuel.  Adresser  à  M.  Borrani,  9,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 
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ENLEVÉS  PAR  LA  MORT  A  LA  SOCIÉTÉ 


Abbadib  (Anio'ine-Thomson  d'),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences).  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine  et  son  premier 
président.  Décédé  le  20  mars  1897. 

Backer  (Louis  de),  lauréat  de  l'Institut  de  France,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  janvier  189i. 
Décédé  en  février  1896. 

Baissac  (Charles),  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Port-Louis 
(Ile  Maurice).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  juin  1891.  Décédé 
le  3  décembre  1892. 

Baudry  (Frédéric),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. —  Membre 
de  la  Société  en  1867  ;  vice-président  en  1868;  président  en  1869.  Dé- 
cédé le  2  janvier  1885. 

Benoist  (Louû-Eugène),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris. —  Membre  de  la  Société  depuis  le  7  mai  1870;  président  en  1877. 
Décédé  le  22  mai  1887. 

Bergaigne  (kbe\' Henri- Joseph) y  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des 
hautes  études,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Membre  de  la  Société  en  1864  ;  secré- 
taire adjoint  en  1868  et  1869;  vice-président  de  1873  à  1878;  président 
en  1879.  Décédé  le  6  août  1888. 

Boucherie  (A.),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montpellier.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  novembre 
1868.  Décès  notifié  à  la  Société  le  14  avril  1883. 

Brunet  de  Presle,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  de  grec  moderne  à  l'École  spéciale  des  lan- 
gues orientales  vivantes.  —  Membre  de  la  Société  en  1867  ;  président 
en  1868.  Décédé  le  12  septembre  1875. 

Chasles  (Philarète),  professeur  au  Collège  de  France.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  15  février  1873.  Décès  notifié  à  fa  Société  le  19  juillet 
1873. 

Chassang  (A.),  inspecteur  général  de  l'Université.  —  Élu  membre  de 
Société  le  12  novembre  1870.  Décédé  le  8  mars  1888. 
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de  France.  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine  ;  président  en 
1867.  Décédé  le  2  octobre  1892. 

Renier  (Char/es-Aiphonse-Léon)^  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  d'épigraphie  et  antiquités 
romaines  au  Collège  de  France,  président  de  la  section  des  sciences 
historiques  et  philologiques  à  l'École  pratique  des  hautes  études, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Université.  —  Admis  dans  la 
Société  le  24  avril  1869.  Décédé  le  11  juin  1885. 

Riant  {VeLul-Édowircl  Didier,  comle),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres).  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé 
en  décembre.  1888. 

RiEMANN  (Olhon),  inaitre  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure  et 
à  l'École  pratique  des  hautes  éludes,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue 
de  philologiey  de  littérature  et  d'histoire  anciennes.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  3  décembre  1881.  Décédé  le  16  août  1891. 

RiEUTOHD.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  mars  1873.  écédé  le 
14  janvier  188i. 

RocHEMONTEix  {FrédéHc-Joseph-Muxence-René  de  Chalvet,  marquis  de), 
professeur  libre  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  7  juin  1873;  vice-président  en  1889  et  1890  ;  président  en 
1891.  Décédé  le  30  décembre  1891. 

RoNEL  (Charles),  chef  d'escadron  de  cavalerie  en  retraite. —  Élu  membre 
de  la  Société  le  8  janvier  1881.  Décès  notifié  à  la  Société  le  26  juin 
1886. 

RouGÉ  (Le  vicomte  Emmanuel  de),  membre  de  l'Institut  (Académie^ des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  au  Collège  de  France. — Membre 
de  la  Société  en  1867.  Décès  notifié  à  la  Société  le  4  janvier  1873. 

RuDY  (Charles).  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine.  Décès  notifié  à 
la  Société  le  10  juin  1893. 

ScHOEBEL  (Ch.).  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine.  Décès  notifié 
à  la  Société  le  8  décembre  1888. 

Seiluère  (Aimé).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  février  1869.  Décès 
notifié  à  la  Société  le  19  novembre  1870. 

Tuurot  (Frawçow-Charles),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  maitre  de  conférences  à  l'École  normale  supé- 
rieure, l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  philologie,  de  littérature  et 
d'histoire  anciennes.  —  Admis  dans  la  Société  en  1868;  vice-président 
en  1870-71;  président  en  1872.  Décédé  le  17  janvier  1882. 

ToDD  (J.  HcTithorn),  senior  fellow  of  Trinity  Collège,  professeur  d'hébreu 
à  Trinity  Collège  (Dublin),  et  conservateur  de  la  bibliothèque.  — 
Admis  dans  la  Société  en  1868.  Décédé  le  28  juin  1869. 

Vaïsse  (Léon),  directeur  honoraire  de  l'École  des  sourds  et  muets.  — 
Membre  de  la  Société  en  1867  ;  président  en  1875.  Décédé  le  10  juin  1884. 

Vallentin  (Ludovic-Lucien-Mathieu-Fionan),  substitut  du  procureur  de  la 
République  h  Montélimar,  directeur  du  Bulletin  épigraphique  de  la 
Gaule.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  janvier  1882.  Décès  notifié 
à  la  Société  le  9  juin  1883. 

\Vharton  (Edward-Ross),  Fellow  and  Leclurer  of  Jésus  Collège,  Oxford. 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  7  février  1891.  Décédé  le  4  juin  1896. 


VARIÉTÉS 


DES  RAPPORTS  DE  LA  LANGUE  YORUBA 
AVEC  LES  LANGUES  DE  LA  FAMILLE  MANDÉ. 


\ 


ALPHABET  ADOPTE. 

Les  lettres  se  prononcent  comme  en  français,  sauf: 
d'j  t'  et  n,  comme  d,  /,  n  mouillés  (fr.  Diadème,  moirié.  rooNer)  ; 
a,  0,  i,  comme  les  sons  nasaux  an,  on,  in  (fr.  manger,  oncle,  ma- 
gasin) ; 
c,  comme  is,  dans  Isar; 
i,  comme  fr.  ch  ; 
ç  est  n  non  suivi  d'une  voyelle  ; 
u,  comme  ou  français  et  df comme  w  français: 
kh,  comme  ch  allemand  dur  (bach)  ; 
w,  comme  w  anglais; 
*  indique  une  racine  non  usitée  isolée. 


ABREVIATIONS. 

B  =  Bambara; 

K  =  Khasso, 

Ko  =  Konian,         \  dialectes. 

Kur.  =  Kouranko, 

M  =  Mandé. 

S  =  Soso. 

T  —  Toma. 

V  =  Vaï. 

Y  =  Yoruba. 
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SONS  EMPLOYES  PAR  LES  DEUX  LANGUES 
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On  remarquera  l'absence  en  yoruba  des  dentales  mouillées  t',  d', 
n,  et  de  la  spirante  khy  fréquente  en  mandé;  au  contraire,  la  pré- 
sence des  sons  djy  gbj  kp,  c,  que  le  mandé  n'offre  pas. 

Le  yoruba  n'a  pas  1'^  fermé;  1'^  est  toujours  ouvert,  long  ou  bref,  à 
l'inverse  du  mandé.  Au  contraire,  l'o  y  est  fermé  long  ou  bref. 


I. 


La  langue  yoruba  et  ses  différents  dialectes  sont  parlés  sur 
la  côte  du  golfe  de  Guinée,  depuis  la  colonie  anglaise  de  la 
Côte  d'Or  jusqu'au  Vieux  Calabar,  dans  la  colonie  allemande 
du  Camerour.  Elle  comprend  : 

Le  dialecte  tchi  (ci),  parlé  dans  la  colonie  anglaise  de  la 
Côte  d'Or  ;  la  principale  peuplade  qui  le  parle  est  celle  des 
Achantis  ; 

Le  dialecte  gan  (g^),  et  le  dialecte  ewi,  parlés  dans  la 


partie  orientale  de  la  Côte  d*Or,  ainsi  que  dans  la  colonie 
allemande  du  Togo  ; 

Le  dialecte  fon  (fç),  appelé  encore  fon-gbé  ou  nago,  parlé 
au  Dahomey; 

Le  diaLlecie  yoruba,  parlé  dans  la  colonie  anglaise  de  Lagos 
et  au  Bénin,  jusqu'au  Vieux  Calabar. 

Le  domaine  de  cette  langue  est  donc  limité  par  une  ligne 
partant  de  la  cote  à  Touest  d'Axim  et  passant  par  les  en- 
virons de  Bondoukou  et  Salaga,  pour  aboutir  au  Niger  en 
aval  de  Boussa. 

Le  dialecte  yoruba  étant  le  plus  répandu  et  le  plus  simple 
sera  pris  pour  type  de  la  langue. 

La  présente  note  a  pour  but  de  montrer  les  analogies  nom- 
breuses que  présentent  les  racines  du  yoruba  avec  les  ra- 
cines du  mandé.  Nous  aurons  ainsi  contribué  à  étendre  le 
domaine  de  la  langue  primitive  qui  a  donné  le  mandé 
actuel,  avec  tous  les  dialectes  occidentaux  qui  s'y  rat- 
tachent. 

Formation  des  mots  eu  mandé  \  —  Nous  rappellerons  ici 
brièvement  que  les  mots  du  mandé  sont  formés  par  post- 
position de  particules,  ainsi  que  le  montrent  les  exemples 
ci-dessous  : 

P  ta  et  ta-kha  «  aller  »  ;  —  da  et  da-kha  «  pol  »  ;  —  la, 
lu-a  et  lo-kho  «  bois  à  brûler  »  ;  —  ko,  ku-a  et  ko-klx)  t<  sel  »; 
du  et  du-gn  «  pays  »  ; 

2"*  ta-kha  «  aller  »,  et  ta-kha-ma  «  marcher  »  ;  ko  «  dire  », 
et  ku-ma  (c  parole  »;//„/  atfin-ma  «  noir  »;  do-rç,  do-ro-ma 
et  do-ro-mç-di  «  petit  »  ; 

3°  kyi  et  kc-nc  «  sable  »;  hi-nc  et  byé-né  «  corne  »,  syé  et 
si'Sé  (c  poule  »  ;  du-no  et  dim-tun  «  coq  »;  M.  si-gi  et  S.  si 
«  s'asseoir  »  ; 

4**  Cette  suffixation  est  encore  actuellement  usitée  pour 
les  particules  qui  rendent  les  rapports  exprimés  par  les  pré- 
positions et  les  adverbes. 

Seuls  quelques  verbes  ont  le  préfixe  la  (probablement 
=  ma)  avec  le  sens  de  «  faire  ».  Mi  «  boire  »;  la-mi  «  faire 


1.  Voir  à  ce  sujet  Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique,  t.  IX, 
6«  fascicule. 


-  liij  - 

boire,  abreuver  »  ;  —  mo  «  mûrir,  devenir  sage  »  ;  la-mo 
«  faire  devenir  sage,  élever  (un  enfant)  ». 

Il  suit  de  là  que,  pour  chercher  la  racine  d'un  mot  mandé, 
il  faudra  retrancher  les  suflBxcs  qui  ont  été  ajoutés  pour  la 
formation  du  mot. 

Exemples  :  dans  si-gi  «  s'asseoir  »,  racine  si;  —  dans  fa- 
kha-ma  «  marcher  »,  racine  ta;  —  dsius. ké-né  «  sable  »,  ra- 
cine ké;  —  dans  ti-li  «  soleil  »,  racine  //;  —  dans  do-ro- 
mç-di  «  petit  »,  racine  do;  —  si-ri  «  attacher  »,  dùlu  «  lieu  », 
racines  Si,  D'u. 

Formation  des  mots  en  yoruba,  —  Les  racines  des  mots  sont, 
comme  en  mandé,  monosyllabiques  et  composées  d*une 
consonne  suivie  d'une  voyelle.  Lorsque  ces  racines  ne  sont 
pas  employées  seules,  les  mots  sont  formés  par  Taddition 
de  particules  qui  sont  préfixes.  Ces  particules  sont  mono- 
syllabiques également  et  elles  peuvent  être  formées  d'une 
voyelle  isolée.  Seuls  les  verbes  sont  composés  de  deux  ra- 
cines juxtaposées. 

Les  racines  isolées  paraissent  plutôt  avoir  le  sens  verbal. 
Les  substantifs  sont  composés  : 

ro  «  penser  »  ;  —  a-ro  «  méditation  »  ;  —  o-ro  «  difficulté  »; 

—  i-ro  «  raconter  »  ; 

si  «  faire  »  ;  —  i-sê  «  ouvrage  »  ; 

swbu^^  bô-li  <(  tomber  »,  du  radical  bô; 

kpa,  da,  kpa-da,  kpa-ra^a  «  tourner  »,  des  deux  radicaux 

KPA  et  DA. 

Les  mots  sont  quelquefois  formés  par  la  répétition  de  la 
racine,  avec  ou  sans  nasalisation  de  la  première  voyelle.  — 
a-gbe-gbo  «  coq  »  ;  —  labu-labu  «  cendre  »  ;  —  ni-ni  «  froid  »  ; 

—  S^Ç'S^o  ^^  racine  »  ;  —  kpo-tu-tu  «  froid  »  ;  è-fu-fu  «  vent  »; 

—  kpèté-kpèté  «  boue  » 

Ce  mode  de  formation  existe  également  en  mandé:  du 
donne  du-no,  etdun-tutj  «  coq  »  ;  — si-si  «  fumée  »,  etc. 

Il  suit  de  là  que,  pour  avoir  la  racine  du  mot  yoruba,  il 
faut  retrancher  les  préfixes  qui  ont  été  ajoutés  pour  la  for- 
mation du  mot. 

Exemples:  Fa-ra-kpa  «  blesser  »,  rsicine kpa; —  lé-kcf. «  au- 
trefois »,  racine  ka;  —  a-ki-ni-djé  «  silence  »,  racine  djé;  — 
o-lo-kun  «  fabricant  de  cordes  »,  racine  kun. 


—  liv  «. 

Comme  en  mandé,  la  voyelle  est  très  instable.  On  trouve: 
ta,  tê,  ti  «  jeter  »  ;  —  gg,,  gut}  «  percer  »  ;  —  ta,  ii  «  re- 
garder »;  —  mo,  mu  «  boire  »;  afèfi,  ifiifu  «  vent  »;  — 
de,  di  a  attacher  »;  z=é-gî4tj,  o-gg.  «  épine  ». 

Équivaleme  des  consonnes,  —  De  même  que  les  voyelles,  les 
consonnes  sont  instables  et  se  remplacent  entre  elles  d'après 
certaines  lois  :  Y.  da^  lu,  ro,  ti  «  fabriquer  »  ;  —  fi,  li,  ni,  ti 
«  dans  »  ;  — da,  ta  «  regarder  »;  —  si,  se  «  faire  ». 

Nous  rappelons  brièvement  les  équivalences  qui  existent 
en  mandé: 

1»  L  =  M=  N=  R; 

2°  KH=H=F; 

3^  G  =  B,  K  =  P,  KH  =  F  ;  B,  P,  F,  se  rencontrant 
dans  le  sud  ; 

40  KII  =  K,  F=P; 

5°  L  =  D,  R  =  T  ;  L  et  R  se  rencontrant  plutôt  dans  le 
sud  ; 

&  D'  =  G,  T'  =  K;  D'  et  T'  se  rencontrant  plutôt  dans 
le  sud; 

T  D'  initial  =  5;  =  Y. 

8*»  ï'  =  S. 

La  langue  yoruba  nous  présente  des  équivalences  ana- 
logues : 

V  Les  liquides  se  remplacent  facilement,  surtout  L  et  R. 
lô  =  rè  «  aller  »  ; 

2"  H  =  F  (KH  n'existe  pas)  ;  iho  =  éfo  «  vallée  »  ; 

3**  L  =  D,  Rz=T;  da=  la  i(  partager  »  ; 

4°  K  =  S  =T \  rg  =  sç  =^  ta  i(  brûler  ». 

Pour  les  consonnes  qui  n'existent  pjis  en  mandé,  mais 
que  Ton  trouve  en  yoruba,  cette  langue  présente  les  équiva- 
lences suivantes  : 

V 

5**  s  =  s  et  dialectalement  C;  sê'=sé  =  ce  «  faire  »;  — 
sia  =  sèun  «  bon  »  ; 

Quelquefois,  le  son  est  incertain  entre  S  et  DJ;  saré  = 
djarè  «  droit  »  ;  —  se  =  djè  «  fabriquer  »  ;  —  si  =  dju 
((  laver  »  ; 

6**  F  =  S:fo  =^  so  c(  dire  »  ; 

7"  W  =  H  :  îvo  =  ho  «  bouillir  »  ;  azuç  =  ahp  «  langue  »  ; 
W  est  surtout  usité  dans  le  dialecte  cgba. 


—  Iv  — 

V 

8**  L  =  S  ot  quelquefois  S  ;  létin  =  sitiu  «  après  »  ;  — 
loké  =  soké  «  en  haut  »  ;  —  lari^  =  sariç  «  entre  »  ;  — 
loso  =  soso  «  orner  »  ;  —  lara  =  sara  «  dans  ».  Dans  tous 
ces  exemples,  Tinitiale  parait  être  le  mot  //,  si,  si  «  dans  » 
dont  Vi  est  élidé;  de  sorte  qu'en  somme  nous  n*avons  qu*un 
seul  exemple  de  ce  fait; 

9"  GB  =  MB  =B;gbé  =  mbé  Piètre  yy;  —gba  =  bo  a  faire 
sortir  »  ; 

10»  DJ  =KouDJ  =  S;ûf/(?  =  itw9  =  5M;M<brûler  »;  — 
djè  =  sa  «  fabriquer  »  ;  —  dji  =  sa  «  trou  »  ;  et  surtout 
DJ  =  T  :  djo  =  ta  a  brûler  »  ;  —  dja  =  ta  «  jeter  »  ;  — 
djé  =  tq.  «  tromper  »  ;  —  dji  =  ti  «  attacher  »  ; 

11°  Enfin,  les  sourdes  et  les  sonores  sont  assez  souvent 
équivalentes  :  et  Ton  trouve  G  =  K,  D  =  T,  GB  =  KP  : 
gé  =  ké  «  couper  »  ;  —  gt^=z  kq  a  percer  »  ;  —  i-gu^  =  o-ko 
((  os,  pierre  »  ;  —  da=  ti  «  fabriquer  »  ;  —  da  =  at  «  re- 
garder »  ;  —  dé  =  ta  «  arriver  »  ;  —  gba  =  kpa  «  ôter  »  ; 
—  gbê  =  kpa  «  sec  » . 

Par  suite,  on  a  quelquefois  dos  équivalences  nouvelles, 
provenant  de  ces  analogies  :  D  =  R,  à  cause  de  T  =  R  : 
dp  =  ro  «  douleur  ». 

D'ailleurs,  il  y  a  liaison  étroite  entre  D,  L,  R,  T;  car  on 
a,  da  =^  lu:=^  ro  =  ti  «  frapper  ». 


II. 


RACINES   COMMUNES   SANS    ALTERATION   DE    CONSONNES. 

B. —  biri-biri  «  obscurité  »,  M.  et  Y. 

su-bu        bo-lé  «  tomber  »  ;  —  M.  bi\ 
bo  =.  gba  =  kpa  «  ôter  un  vêtement,  vider,  faire  sor- 
tir »  ;  M.  bo. 
bo  «  nourrir  »  ;  —  M.  ba-lu. 


1.  Le  premier  mot  est  le  mot  yoruba.  Les  autres  appartiennent  à  la 
langue  désignée  par  l'initiale  qui  les  précèdent.  Quand  il  n'y  a  pas 
de  signification  indiquée  pour  un  mot,  elle  est  la  même  que  celle  du 
mot  yoruba  précédent. 


-  Ivj- 

bup^  «  donner  »  ;  i-buij  «  cadeau  »  ;  —  M.  bn^-ya  «  ca- 
deau ;  i-bu  =  i-buu  «  case  »  ;  M.  bn^. 

bu  «  large  »  ;  —  M.  bu}). 
D.  —  da  «  fabriquer  »,  d'où  le  préfixe  a-da,  indiciuant  le 
nom  d'agent  ;. —  M.  da,  da-ra, 

da  «  donner  »  ;  —  M.  di. 

da  «  être  sec  »  ;  —  M.  di-ya  «  sécher  ». 

da  «  partie  »  ;  —  M.  /j  «  partie  »  ;  ia-la  «  partager  ». 

di-gbé  «  chasser  »  ;  —  M.  dç-su  «  chasseur  ». 

do  «  petit  »  ;  o-do  «  petit  d'un  animal  »  ;  —  M.  do-ro, 
do-ro-tm-di  «  petit  »  ;  din,  B.  dé,  T.  dii^-gwcv.  enfant  ». 

do  «  camper  »;  i-do  «  campement  »  ;  —  M.  da-kha, 

dç  «  douleur  »  ;  —  M.  di-mi, 

è'dç  <(  singe  »  ;  —  M.  dç, 

F.  — i-fa  «  pagne  »  ;  —  M.  fa-ni. 

je  «  souffler  »  ;  è-fti-fu  «  vent  »  ;  fè-rè  «  flûte  »  ;  — 
M.  S.  V.  fé  «  souffler  »  ;  —  M.  fo-iio,  fyl  «  vent  »  ; 
M.  fé-té,  S.  hit'lé  *<  flûte  ». 

fè  «  marier  »  ;  —  M.  fu-ru. 

fn}  «  assombrir,  remplir  de  fumée  »  ;  fiii-fin  «  obscu- 
rité »  ;  è-fin  «  fumée  »  ;  —  ^'  fit}  Jh}-ma  <*  noir  »  ; 
fifj-fiii  «  chai'bon  ». 

fo  «  casser  »  ;  —  }^l.fa,fa'kha, 

fç  «  semer  »  ;  —  M.  fu-ru  «  champ  ». 

G.  —  gg,  «  coudre  »  ;  —  M.  ga-ra  «  fil  ». 
H.  —  ho  «  bouillir  »  ;  —  M.  /;«-//. 

K.  —  ka  «  poser  »  ;  —  M.  hé, 

kg,  «  aigre  »  ;  —  M.  ku-mu, 

kg  ((  un  »;  o-kg  «  pareil,  le  même  »;  —  M.  ka-khg 

«  pareil  »  ;  ki-li  «  un  ». 
kê  «  faux  »  ;  ê-ké  «  mensonge  »  ;    —  M.  ka-lp  «  men- 


songe ». 


kè  =  gbé  «  faire  »  ;  —  M.  ké, 

kéré  «  autour  de  »  ;  —  M.  kéré-fé, 

kê  =  ko  =  gbo  «  crier  »  ;   ké-to  «  appeler  »  ;  kè-ro-ra 

«  pleurer  »  ;  —  M.  ka-si  «  crier,  pleurer  »  ;  ki-Ii, 

V.  ké-ré,  S.  kwo-rifj  «  appeler  ». 
ki-ki-mi  «  petit  morceau  »  ;  —  M.  ké-sé  «  morceau  ». 
ki  <(  dense  »  ;  —  M.  ku-na. 


—  Ivij  — 

hhto  «  trou,  puits  »  ;  —  M.  ko-lç  «  puits  ». 

o-ko  «  pirogue  »;  —  M.  ku-lti^. 

o-ko  «  pierre  »  ;  —  M.  ku-ru  «  pierre,  montagne  »  ; 

ka-ba  «  caillou  ». 
ko  «  colline  »  î  M.  kç,  kç-ko  «  talus,  éminence  ». 
ko  «  assembler  »  ;  ko-dpà  «  entasser  »  ;  i-ko  «  tas  de 

terre  »  ;  —  M.  ka-fu  «  ensemble  ». 
è-ku^  «  porte  »  ;  ha-kui}  «  fermer  la  porte  »  ;  —  M. 

i«ç  «  porte  »  ; 
i'kui}  «  ventre  »  ;  —  M.  ko-no, 
L.  —  le  «  être  couché,  être  placé  sin*  »  ;  —  M.  la,  da;  V.  ^a. 
lu  «  village  »  ;  — M.  lu  «  groupe  de  cases  appartenant 

à  une  môme  famille  ». 
M. —  o-mo  «  poussière,  poudre  »  ;  —  M.  mu-gu  «  poussière, 

poudre,  farine  ». 
mi  =  ma  =  viu  «  boire,  avaler  »  ;  o-mi  «  eau  »  ;  — 

M.  mi  «  boire  ». 
mu  «  riz  »  ;  —  M.  ma-lo;  V.  ma-ni, 
N.  —  w/-«/  «  froid  »  ;  —  M.  né-né. 
S.  —  sa-ba  «  être  assis   »  ;  sa-ga-ti  «  faire  le  siège  d*une 

ville  »  ;  —  M.  si-gi,  V.  si  «  être  assis  »  ;  M.  si-gi-la 

«  siège  ». 
da-sa  z=: ga-sa  «  être  fatigué  »  ;  M.  sé-^é, 
é'sè  «  fruit  du  karité  »  ;  —  M.  se  «  nom  de  Tarbre  ». 
se  :=  rè  «  mourir  »  ;  —  M.  sa. 
é-sé  «  pied  »  ;  —  M.  5/9. 

sii^'siit  «  mouche  »  ;  —  M.  su-su  «  moustique  ». 
si-bé  «  encore,  plus  »  ;  —  M.  si-y  a,  si-ya-ma  «  beau- 
coup ». 
/-j(7  «  quartier  d'une  ville  »  ;  —  M.  su  «  village  ». 
su  «  semer  »  ;  —  M.  sé-ni. 
sut}  «  dormir  »  ;  —  M.  si-no-kho;  V.  Kur.  sû-no, 
T.  —  /a  «  aller  »  ;  i-îa  <(  chemin  »  ;  —  M.  /a,  ta-kha  «  aller  ». 
/^  =  ^  «  couper  ». 

è-ti  «  oreille  »  ;  —  M.  tu-lu,  to-lo,  i-lo. 
ti  «  dans  »  ;  —  M.  to. 
ta  ((  nom  »  ;  —  M.  to-kho. 
to  «  vrai  »  ;  —  M.  to~ha. 
W. — o-wo  «  troupeau  »  ;  —  M.  wo^ri. 


—  Iviij  — 

Y.  —  ya  «  être  »  ;  —  M.  yé. 

yé  «  tourner  »;  —  M.  yé-lé-nia. 


III. 


RACINES   COMMUNES   AVEC    ALTERATION   DE   LA   CONSONNE. 

A.  —  Équivalences  de  consonnes  existant  dans  les  deux  langues. 
1.  B  =F  =  M. 

*BE.  —  0-bè  «  couteau  »  ;  —  S,fi-né,  M.  mu-ru;  M./^ 
((  sabre  ». 

*BA.  —  ba-bay  o-ba  «  père  »  ;  —  M.  fa. 

*Bi.  —  o-bi-ri  «  femme  »  ;  —  M.  mu-su. 

Dans  l'intérieur  du  mandé,  cette  équivalence  est  fréquente. 

M.  scbé=  séfê  «  écrire  »;  samata  ^  sabara  «  sandale  ».  Elle 

existe  également  en  yoruba  :  bun  =fu  «  donner  »;  bo=^fo 

«  laver  »  ;  mais  le  son  b  y  est  de  beaucaup  le  plus  fréquent. 

2.    G=:K. 

GA  ((  coudre  »;  —  M.  ga-ra  «  fil  »  ;  ka-ra  «  coudre  ». 

*G0.  —  i'gç  «  angle,  coin  »  ;  ê-kun  «  genou  »  ;  —  M. 

ku^  «  coin  »,  nuij'kuîj  «  coude  »  ;  nç-ko-ha  «  coudée  ». 

"  GUN.  —  o-gun  «  guerre  »  ;  a-gba-gu^  «  armée  »  ;  — 

M.  ké-Ié  «  guerre,  armée  ». 
*GUN.  —  o-gu^i  «  poison  »  ;  —  M.  ku-na.       » 
*0UN=  KO.  —  è-gun  «  os  »;  o-ko  «  pierre  »  ;  —  M. 

ku-ru  «  pierre,  montagne,  bloc  »;  ku-lu  «  os  ». 
GUN  «  piler  ».  — M.  ku-liii^.  «  mortier  ». 
Nous  avons  déjà  montré  que  ces  deux  consonnes  se  rem- 
placent, dans  l'intérieur  même  du  yoruba.  D'une  façon  gé- 
nérale, le  son  K  est  plus  fréquent  en  mandé  et  le  son  G  en 
yoruba.  Déjà,  à  propos  du  mandé,  nous  avons  montré  que 
les  sourdes  sont  employées  à  la  place  des  sonores  par  les 
dialectes  du  sud. 

On  trouve  quelquefois  Tinverse,  mais  très  rarement. 
KO  «  dur  »  ;  —  M.  gu4é. 
3.  L  =  S. 

*LÈ,  —  i-lè  «  case  »  ;  —  M.  su. 
LK  «  fort  »  ;  —  M.  sa-ba  u  force  ». 


—  lix  — 

*LU,  —  î'iu  «  village  »;  —  M.  su. 
Nous  avons  vu  que  cette  équivalence  existe  déjà  à  Tin- 
térieur  du  yoruba.  D'ailleurs,  R  étant  très  voisin  de  L,  cette 
analogie  explique  la  suivante,  plus  fréquente. 

4.  R  =  S. 

RA  «  acheter  »  ;  —  M.  sg^,  sa-tna. 
*R0,  —  i-rp  «  cheveu  »  ;  —  M.  si. 
*RiN,  —  ^n^  «  éléphant  »  ;  —  M.  sa-ma. 
*RU,  —  é-ru  «  cendre  »  ;  —  T.  Tiu-^i. 
*RU,  —  o-ru  «  nuit  »  ;  —  M.  su. 
*RUN,  —  o-ru^  «  ciel  »  ;  —  M.  s(^. 
*RUN,  —  o-rui^  «  odeur  »;  —  M.  su-nia. 

5.  De  même,  à  cause  de  l'analogie  des  liquides  entre  elles 
montrée  en  mandé,  on  a  N  =  S,  peu  fréquent. 

*NA,  —  o-na  «  chemin  »  ;  —  M.  si-la. 

Nô,  —  i-bi-nô  =  i-di-nô  «  colère  »  ;  —  M.  sé-li. 

6.  D  =  S. 

DE  ((  arriver  »  ;  —  M.  si. 

DE  =:l  di  «  attacher  »  ;  —  M.  siri. 

DU  «  être  sombre  »  ;  —  M.  su  «  nuit  ». 

*DUN,  —  o-dmi  =.  a-yi-da  «  année  »  ;  —  M.  sa. 
Les  consonnes  L  et  D  étant  équivalentes  en  mandé,  si  on 
admet  L  =  S,  il  faut  admettre  aussi  D  =  S.  On  peut,  d'ail- 
leurs, voir  dans  ces  deux  consonnes  les  aboutissants  de  D'. 
En  effet,  nous  verrons  plus  loin  les  équivalences  de  (M.)  D' 
D  et  S  vis-à-vis  de  (Y.)  DJ.  D'autre  part,  en  mandé  même, 
la  parenté  de  D'  et  S  est  étroite,  comme  le  montre  M.  dùlu 
«  lier  »  vis-à-vis  de  siri  «  attacher  ». 

7.  K  =  S. 

Ces  deux  consonnes  sont,  de  môme,  les  aboutissants  de 
T'.  Ce  son,  en  mandé,  est  l'équivalent,  fréquemment,  de  K 
et  quelquefois  do  S.  Comme  T'  n'existe  pas  en  yoruba,  il  a 
été  remplacé  par  l'un  de  ses  équivalents  et  des  mots  yoruba 
en  K  concordent  ainsi  avec  des  mots  mandé  en  S.  —  Cette 
concordance  est  d'ailleurs  très  fréquente  entre  le  mandé  et 
d'autres  langues  de  la  môme  famille  (Soso,  Soninké,  etc.  ». 

*Kk,  —  O'kg,  «  cœur  »  ;  —  M.  su. 

*KA,  —  è-kcf.  ((  ongle  »  ;  —  M.  so-ni. 

A-KiRA  «  tabac  »  ;  —  M.  sira. 


—  Ix  — 

8.  Y  =  K  (v.  plus  loin:  Y  =  N). 

9.  W  =  G  =  B. 

*wo,  —  a-ii^  «  peau  »;  —  M,  gu-Iu,  bti-lu,  S.  ki-^i, 

V.  gbii-ro. 
*wo,  —  i~iuo  «  corne  »  ;  —  M.  bi-né,  V.  bu-ru,  S.fé-ri. 

*  wo,  —  u'o-Iè  =  bo-lé  c(  tomber  »  ;  —  M.  bi. 

*  wu,  —  (Hiuu  «  fil  »  ;  —  M.  ga-ra. 
Quelquefois,  on  a  la  réciproque  :  G  =  W. 

*GUN,  —  o-gu^  «  sueur  »  ;  —  M.  wo-si. 
Cette  équivalence   existe   dans    l'intérieur    du  yoruba  ; 
wolè  =  boli  «  tomber  »  ;  mais  elle  y  est  rare. 

10.  R  =  T. 

*RA,  —  i-Ià-ra  «  se  hâter  »;  —  M.  ié-ri-ya. 

*RÈ,  —  i-rè  c(  jeu  »;  —  M.  tu-lç. 

RK  «  être  ami  »  ;  i-rè  «  amitié  »  ;  o-r^  «  ami  »  ;  —  M. 

té-ri  «  ami  ». 
RE  sK  aller  »;  —  M.  ta-kha,  ta, 
RI  (f  planter  »  ;  —  M.  ///-rw. 
*RiN,  —  o-r/«  cf  temps  »  ;  —  M.  tu-ma, 
*R0,  —  o-ro-ro  «  huile  »;  o-ru-ba  «  pot  à  huile  »;  — 

M.  /«-/w. 
*RUN,  —  (hruij.  «  soleil  »  ;  —  M.  //-//  «  soleil  »;  cf. 

lu^  «  jour  ». 
*RUN,  —  o-rwç  a  arc  »  ;  —  B.  /«. 
On  peut  en  rapprocher  R  =  D. 

*RA,  —  /-m  «  marais  »  ;  —  M.  da-la. 
Cette  équivalence  est  très  fréquente  en  mandé  dans  l'in- 
térieur  dos  mots.  D'ailleurs,  le  son  R  n'étant  jamais  initial 
en  mandé  a  dû  y  être  remplacé  par  un  équivalent,  qui  est  T. 
On  en  trouve  encore  des  traces  dans  rintérieur  du  yoruba  : 
dç  =  ro  «  douleur  ». 

11.  R  =  L. 

*R0,  —  i-ro  «  miel  »;  —  M.  //. 
*RUN,  —  è-rui)  «  cinq  »  ;  —  M.  /«-///. 

12.  K  =  T. 

*KÔ,  — ô-kô  «  lance  »;  —  M.  ta-tna. 
*KE,  — o-kè  «  montagne  »;  —  M.  tin-ti. 
Ces  deux  sons  sont  les  aboutissants  deT'.  On  sait  (juc, 
en  mandé,  T'  =  K. 


B.  —  Consonnes  existant  en  yoruba  mais  non  en  mandé, 

13.  GB=B. 

GBA  «  raille  »  ;  —  M.  ba. 
GBÈ  (=  MBÈ)  «  être  »  ;  —  M.  bé. 
GBÈ  «  ordure  »;  i-gbè  «  excréments  »  ;  —  M.  bu  «  or- 
dure »;  bo-kho  «  boue,  vase  ». 
GBiN  «  semer  »;  —  M.  bin  «  herbe  ». 

F  O 

*GBO,  — o-gbo  =  gbo-gbo  «tous  »;  —  M.  bé,  S.  W-n, 
V.  gbé-ré. 

14.  GB  =  M. 

GBIN  «  sorte  d'antilope  »;  —  M.  mi-na, 

GBO  «  entendre  »;  —  M.  mé. 

GBO  «  mûrir,  devenir  vieux,  sage,  rusé  »;  a-so-gbo 
«  mûr  »  ;  —  M.  mo  «  mûrir  »  ;  la-mo  «  élever  des  en- 
fants »;  nuh-kho,  B.  ma,  V.  ;w(7,  S.  mu-khé  n  homme 
fait  »;  mu-no  «  calme,  sage  ». 

15.  GB  =  GW  =  G. 

GBE  «  être  difficile  »;  —  M.  gwé-lé,  gu-lé,  go-lé,  S. 
kinuo-na,  V.  gbé-ré  «  lourd,  difficile  ». 

*GBO,  — gbo-na  «  chaud  »  ;  —  M.gwin,  go-ni  «  chaud  »; 
g^'di  «  faire  chauffer  ». 
GB  d'une  part,  B,  M  et  G,  de  Tautre,  peuvent  être  consi- 
dérés comme  les  aboutissants  de  GW,  qui  ne  subsiste  que 
dans  quelques  dialectes  mandé  du  sud  et  du  sud-ouest  (Ko., 
Kur.,  S.).  Le  son  GB  n'existe  pas  en  mandé,  mais  il  se 
trouve  en  vaï,  où  il  correspond  assez  bien  au  GB  yoruba  : 
V.  gbo'gbo  c(  tous  »,  V.  gbé-ré.  En  mandé,  on  trouve  G  et 
dans  les  dialectes  du  sud  B,  en  général,  et  sporadiquement 
GW.  M.  Gonç  =  Bonç,  nom  de  pays  ;  M.  gulu  =  bulu  «  cuir  », 
V.  gbo-ré;  —  M.  go-lé,  Kur.  bo-lé,  V.  gbé-ré,  S.  khwo-na 
«  dur  ».  En  yoruba,  à  GB  paraît  correspondre  D  :  a-gbé  = 
i'da  «  sabre  »  ;  —  gbé  =  da  «  sec  »  ;  —  ou  G  :  i-gbo  =  é-gg^ 
«  forêt  »  ;  —  ou  encore  W  :  i-gba  =  é-tuo  «  temps  ». 

16.  KP=F. 

*KPA,  —  kpa-kpa  «  même  »  après  un  pronom  ;  —  M. 

fyyfa-na. 
KPA  «  balayer  »;  —  M.  fi'ra,fi'ta. 


—  Ixij  — 

*KPA,  —  i'kpa-ro  «  changer  »;  M.fa-li, 

KRA  «  casser,  tuer  »  ;  —  M.  fa,  fa-kha. 

KPA  (=  GBA  =  GBo)  «  sortir,  oter  »  ;  —  M.  fe. 

KPÈ  «  appeler  à  une  réunion  »  ;  hè-kpè  «  appeler  »;  — 

M.  ka-fu  <c  rassembler  ». 
KPÈ  «  complet,  plein  »;  —  M./tz. 
KPÈ  «  dire  »;  —  M.  fo. 
*KPÔ,  —  kpô-kô  =  kpâ-pô  «  calebasse  »  ;  —  M.  fé. 

17.  KP  -  B. 

*KPA,  —  a-kpa  «  bras  »  ;  —  M.  bu-lu. 
*KPA,  —  a-kpa-guii  «  bambou  »;  —  M.  bo, 
*KPÈ,  —  kpèiè-kpèiè  «  boue,  vase  »  ;  —  M.  bo-klx), 

18.  KP  =  K. 

KPÈ  «  appeler  »  ;  —  M.  ki-li, 
*KPÈ,  —  o-kpè-ri,  o-ko  «  pirogue  »  ;  —  M.  ku-lu^, 
*KPÈ,  — o-kpè-kpé  «jeune  homme  »  ;  —  M.  kuta  «jeune  ». 
Ces  correspondances  sont  parallèles  à  celles  que  nous 
avons  vues  pour  GB. 

GB  =  B,  M,  GW,  G. 
KP  =  F,  B,       »      K. 
Comme  GB  et  KP  sont  quelquefeis  confondus  en  yoruba, 
on  a  aussi  GB  =  K,  accidentellement: 

*GBO,  —  da-gbo  «  vieux  »  ;  —  M.  ko-to. 
En  yoruba,  on  a  souvent  KP  =  K:  kpé=.ko  «  appeler  »  ; 
—  kpo  ==  ko-ko  «  beaucoup  »  ;  —  o-kpé-ré  =  o-ko  «  pirogue  ». 
Souvent  aussi,  KP  =  B:  i-kpo  ==  i-bi  «  endroit  »;  — 
kpç  =  bi  «  rouge  ». 
Le  mot  «  couper  »  a  à  la  fois  les  formes  :  kpa,  kè,  bé,  gi. 
Cela  explique  que,  en  yoruba,    on   trouve   quelquefois 
K  =B:  bu  =^  kè  i(  crier  ». 

19.  DJ  =  D'  et  T'(=G). 

*DJA  «  paix  »;  a-la-dja  «  qui  fait  la  paix  »;  —  M. 
d'a-ma, 

*DJA,  —  è'dja  «  poisson  »  ;  —  M.  d'é-gé. 

*  DJÈ,  —  é'djé  «  sang  »;  —  M.  d'o-li  «  sang  »  ;  d'o-gi 
«  blessure  ». 

*DJÈ  «  manger  »  ;  a-ba-ni-^jê  «  hôte  »  ;  —  M.  d'an  hos- 
pitalité »;  —  d'a-tigi  «  celui  qui  donne  Thospitalité, 
hôte  »  ;  d'i^gi  «  accueillir,  donner  Thospitalité  ». 


—  Ixiij  — 

*  DJi  «  milieu  »  ;  a-gbi-dji  «  milieu  »  ;  —  da-dji  «  moi- 
tié »  ;  —  M.  /V  «  entre  »;  t'é-^ma  «  milieu  ». 

*DJi,  —  è^ji  =  (h-djo  «  pluie  »  ;  i-dji  «  orage  »  ;  —  M. 
d'i,  gi  «  eau  ». 

*DJO,  —  djo-na  =  djo-rui}  «  brûler  »  ;  djo-ra  «  prendre 
feu  »  ;  djo-pa  «  mettre  le  feu  »  ;  djg.-^jg,  «  très  chaud  »; 
—  M.  dà-ni  «  brûler,  rôtir  ». 

*DJU,  — o-dju  «  face,  œil  »;  — M.  d'i. 

20.  DJ  =  K. 

DJA  «  lutter  »  ;  i-djà  «  guerre  »  ;  dja-ku-mo  «  chat  sau- 
vage »  ;  dia-di-gî-dja-ga  «  traître  »  ;  djâ-Iu  «  atta- 
quer m;  i-djâ  «  coup  »;  —  M.  d'a-gn-nia  «  chat  sau- 
vage »;  d'^-fa  «  trahison  »;  d'u-gu,  V.  d'a-u  «  mé- 
chant m;  V.  d'à,  S.  na-khu  «  haine  »  ;  S.  gé-riy  M. 
ké-lé  ((  guerre  »  ;  S.  yu-khun  «  ennemi  ». 

DJÈ  «  faire  »  ;  —  M.  ké. 

21.  DJ=  S. 

DJI  «  attacher  »  ;  o-dja  «  sangle  »  ;  a-gha-dja  «  cein- 
ture »;  —  M.  d'u-lu  «  lien  »  ;  si-ri,  V.  ki-li  «  at- 
tacher ». 

*DJi,  —  i-dji  «  pour  »;  —  M.  si-ra, 

DJI  (=  sa)  «  trou  »  ;  i-sa  «  tombe  »  ;  i-bo-dji  «  caverne, 
trou  »;  M.  si  «  creuser  ». 

*DJO,  —  djo-ko  «  faire  asseoir,  poser  »;  —  M.  si-gi, 
V.  si. 

*DJO,  —  è-djo  «  serpent  »;  —  M.  sa. 

22.  DJ  =  D  (=  L). 

DJÈ  «  manger  »;  o-si  «  repas  »;  o-sé-ié  «  nourriture  »; 

—  M.  du,  do-mo  «  manger  ». 
DJI  «  trou  »  ;  —  M.  di{t-ka. 
*DJÔ,  —  i-djo  «  jour  »  ;  —  M.  luf},  B.  do. 
*DJo  «  danser  »  ;  o-djo  «  danse  »  ;  —  M.  dç  «  danser  ». 
Le  son  DJ  n*existe  pas  en  mandé.  Quand  les  indigènes 
ont  à  transcrire  un  mot  contenant  ce  son,  ils  le  remplacent 
par   D  '  et   se  servent,  pour  Técrire,  du  r;  arabe  ou  par  G  : 

dgé-meh(  chameau  »,  de  TAr.  ^^s^  ;  ard'uma  «  vendredi  », 
de  l'Ar.  f-ç-?-.     »  ^ 

D'ailleurs,  en  mandé  même,  ce  son  est  voisin  de  S  :  siri 


—  Ixiv  — 

«  lier  »,  ud'lu  «  lien  ».  On  comprend  ainsi  que  à  DJ  corres- 
ponde S. 

Enfin  D'  et  T'  sont  voisins  et  peuvent  être  équivalents 
vis-à-vis  de  DJ,  comme  on  Ta  vu  (n**  20).  Or,  en  mandé,  à 
T'  équivaut  K;  ce  qui  amène  à  admettre  l'équivalence 
DJ  =  K. 

Quant  à  DJ  =  D,  cette  concordance  tient  à  la  chute  de 
la  mouillure. 

Nous  avons  vu,  d'ailleurs,  que,  en  yoruba,  DJ  équivaut  à 
K  et  à  S,  et  même  à  T.  On  est  ainsi  amené  à  admettre  des 
concordances  entre  K,  S  et  T,  dont  notre  étude  n'offre  pas 
d'exemple,  mais  qui  sont  nombreuses  entre  les  diverses 
langues  de  la  famille  mandé. 

23.  S  =  S. 

SE  «  faire,  travailler  »;  —  M.  sa-ké,  S.  schké. 

*siN,  —  è-siii}  «  cheval  »;  —  M.  su. 

so  (c  veiller,  garder  »  ;  —  M.  sa-ké-la  «  garder  »  ;  sa- 

ké'la-la  «  sentinelle  ». 
*so,  —  a-lo-ro  «  couteau  aigu  »;  —  M.  so-kho,  su-a 

((  piquer,  percer  ». 

V 

Le  remplacement  de  S  par  S  en  mandé  est  habituel,  le  son 
S  n'existant  pas  dans  cette  langue. 

24.  F  =  P  (=B). 

Fo  ((  voler,  sauter  »;  —  M.  p^. 

*FUN,  —  è'fu^  «  argile  »;  —  M.  tçi-ko,  T.  po-ré. 

*FA,  —  ô-fa  c(  flèche  »  ;  —  M.  bi-né. 
Cette  équivalence  est  déjà  fréquente  en  mandé,  où  P 
n'est  employé  que  dans  les  dialectes  du  sud.  Cette  consonne 
n'existe,  d'ailleurs,   pas  en  yoruba  à  Tétat  isolé;  on  n'en 
trouve  le  son  que  dans  le  groupement  consonantique  KP. 

C.  —  Consonnes  existant  en  mandé,  mais  non  en  yoruba. 

25.  6  =  D'(=Y). 

*Gi,  —  i-gi  «  arbre  »;  —  M.  d'i-ri. 
Il  n'y  a  pas  de  nombreux  exemples  de  cette  correspon- 
dance, mais  elle  est  admissible,  étant  donné  que,  en  mandé, 
D'  =  G. 

26.  Y  =  K  =  N. 


—  Ixv  — 

*YA,  —  i-y^-ri^  «  sable  »  ;  —  M.  ki-hi,  ky\. 

*Yè,  —  i-yi  «  oiseau  »  ;  —  M.  ho-no. 

YiN  «  pondre  »  ;  è^i^  «  œuf  »  ;  —  M.  fcWi. 

*  YiN,  —  i-yU}  «  dent  »  ;  —  M.  ni  «  dent  »  ;   fa'-Si 

«  mordre  »  ;  ni-na,  Timéné,  ka-nia  rat  ». 
*YiN,  —  o^i^  «  abeille  »;  —  S.  ko-mi. 
*Y0,  —  i-^o  «  sel  »;  —  M.  ko-kho,  ku-a,  ko. 
YO  «   être  content  »;  —  M.  ha-kha-li,  S.   nu-khu^ 
«  content  ». 
En  mandé,  on  a  D'  =  G  et  T'  ==  K;  de  plus,  au  commen- 
cernent  des  mots,  on  a  D'  =  Y  =  N  .Nous  avons  montré 
également  que  les  sons  D'  et  T',  G  et  K  sont  assez  souvent 
confondus.  On  arrive  ainsi  à  admettre  les  équivalences  : 

T'  =  K)         ^         ^^* 

D'ailleurs,  Y  et  K  peuvent  se  remplacer  dans  Tintérieur 
même  du  yoruba  :  è-yiî^  =  a-ko-ko  «  dent  ». 

En  résumé,  aux.  équivalences  ci-dessus  près,  on  trouve  un 
certain  nombre  de  racines  communes  au  mandé  et  au  yoruba. 

Ces  équivalences  se  réduisent  à  : 


1.  B  =  F  = 

M 

3  exemples. 

2.  G  — K 

6 



3.  L  — S 

3 

4.  R  — S 

7 

5.  N  =  S 

2 

6.  D  =  S 

4 

7.  K  =  S 

3 



8.  (Y  =  K) 

9.  W  — G- 

-B 

4 



10.  R  =  T 

10 

-^ 

11.  R  =  L 

9 



12.  K  =  T 

2 



13.  GB  =  B 

• 

5 



14.  GB  =  M 

3 



15.  GB  —  GW  —  G 

2 



16.  KP  —  F 

9 



17.  KP  =  B 

3 

— 

18.  KP  —  K 

2 



19.  DJ  =  D' 

etT' 

8 

_ 

—  livj  — 

20.  DJ  =  K  2  exemples. 

21.  DJ  =  S  5  — 

22.  DJ  =  D  (=  L)  4  — 

23.  S  =  S  4  — 

24.  F  =  P  =  B  8  — 

25.  G  =  D'(=  Y)  1  — 

26.  Y  =  K  =  N  7  — 

Nous  avoDs  vu,  à  propos  de  chacune  de  ces  correspon- 
dances, qu*elles  se  justifient  par  les  procédés  du  mandé  et 
du  yoruba  et  qu*elles  sont  du  même  genre  que  celles  qui 
existent  entre  le  mandé  et  les  autres  langues  de  la  même 
famille,  telles  que  le  soso,  le  soninké  et  le  vaï. 


IV. 


Outre  ces  analogies  que  présentent  les  deux  langues  dans 
les  racines  étudiées  précédemment,  nous  pouvons  en  signaler 
d'autres  portant  sur  : 

Les  pronoms  personnels; 

Les  démonstratifs; 

Les  pronoms  relatifs  et  interrogatifs  ; 

Les  noms  de  nombre. 

La  grammaire  yoruba  est  d'ailleurs  aussi  pauvre  que  la 
grammaire  mandé.  On  en  verra  ci-dessous  les  principales 
règles. 

1 .  Prônants  personnels.  —  Le  yoruba  présente  deux  séries 
de  pronoms  personnels,  suivant  qu'ils  sont  sujets  ou  régimes. 
Chacun  a,  en  outre,  une  forme  longue  et  une  forme  con- 
tractée. 

Le  mandé  n'a  qu'une  seule  série  de  pronoms.  Dans  cette 
langue,  les  pronoms  des  2*  et  3*  personnes  du  pluriel  sont 
déduits  de  ceux  du  singulier  en  y  ajoutant  le  signe  du  plu- 
riel. Il  ne  reste  donc  que  quatre  pronoms  simples  : 

né,  n  =  moi. 
i  =  toi. 
a,  0  =  lui. 
g.  =  nous. 


—  Ixvij  — 

A  ces  pronoms,  correspondent  en  yoruba  : 

imi,  mi,  mo,  n  =  moi. 

0,  iwo  =  toi. 

a,  0,  i,  u,Çy  01}=-  lui. 

a,  awa,  wa  =  nous. 
L'analogie  est  complète  pour  les  1'*  et  3*  personnes  du 
singulier.  Quant  à  la  seconde,  si  on  ne  veut  pas  admettre 
l'analogie  de  Y.  (?  et  de  M.  i,  il  reste  la  forme  i-wo,  où  wo 
paraît  être  une  terminaison,  que  Ton  retrouve  au  pluriel 
dans  Y.  a-^a,  nous  ;  a-wo^,  eux.  La  syllabe  radicale  de  ce 
pronom  serait  donc  /,  comme  en  mandé. 

2.  Démonstratifs,  —  Il  y  en  a  deux  en  mandé:  o  et  m.  Le 
yoruba  en  présente  également  deux  :  yi  et  ni,  na.  La  corres- 
pondance de  ^^  et  n  initiale  est  déjà  établie  ;  on  peut  donc 
facilement  admettre  Tanalogie  de  M.  ni  avec  Y.  yi, 

3.  Les  pronoms  interrogatifs  ne  présentent  qu'une  analogie 
de  M.  d'ç,  d'o-ma,  qui  ?,  avec  Y.  ta,  ti. 

Signalons  encore  le  pronom  indéfini  Y.  o-gbo  «  tous  », 
U,bé. 

4.  Noms  de  nombres.  —  En  mandé,  les  noms  de  nombre 
au  delà  de  cinq  sont  probablement  des  mots  introduits  ré- 
cemment dans  le  langage.  Il  reste  donc  à  examiner  seu- 
lement les  nombres  : 


1  Y. 

.  ékag^ 

M.  kilt 

2 

idji 

fula 

3 

éta 

saba 

4 

ériç 

nani 

5 

érup 

lulu 

L'analogie  existe  pour  les  deux  nombres  1  et  5.  On  pour- 
rait encore  l'admettre  pour  3  et  pour  4.  L'équivalence 
T  =  S  est  fréquente,  en  effet,  entre  les  langues  de  la 
famille  mandé  et  nous  avons  vu  que  les  liquides  se  rem- 
placent facilement  entre  elles. 

Conjugaison,  Comme  en  mandé,  la  conjugaison  se  fait  au 
moyen  de  particules.  Aucune  analogie  n'existe  entre  celles  du 
mandé  et  celles  du  yoruba;  mais  leur  emploi  est  identique. 

Les  particules  de  conjugaison  du  yoruba  sont  les  sui- 
vantes : 

0,  particule  du  futur  ; 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


DU  20  Novembre  1897  au  5  Mars  1898 


SÉANCE  DU  20  Novembre  1897. 

Présidence  de  M.  Alexandre  Boutroue. 

Présents:  MM.  Adjarian,  Bauer,  Bonnardot,  Boutroue, 
Bréal,  Cart,  Duvau,  Finot,  Henry,  Kugener,  Lejay,  Meillet, 
Mowat,  Niedormann,  Rambaud,  Rosapelly,  Rousselot, 
M"**  de  Tchernitzkv. 

Hommages.  Voir  page  Ixxxvij. 

Présentations.  MM.  Imbert  et  Duvau  présentent  pour 
être  membre  de  la  Société,  M.  l'abbé  Boudet,  curé  de 
Rennes-les-Bains  (Aude)  ;  MM.  Meillet  et  Duvau  présentent 
M.  Robert  Oauthiot,  élève  de  TEcole  pratique  des  Hautes- 
Études,  à  Paris. 

Communications.  M.  Rambaud  revient  sur  la  question 
de  la  détermination  en  wolof,  qu'il  avait  sommain^ment 
traitée  dans  une  communication  précédente  (séance  du 
21  novembre  1896).  Il  résulte  de  celte  étude  qu'il  y  a  lieu 
de  distinguer  dans  le  passé  du  wolof  trois  périodes  dis- 
tinctes : 

r 
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P  Le  wolof  est  une  langue  à  préfixe  comme  encore  au- 
jourd'hui la  plupart  des  langues  de  TAfrique  occidentale.  Le 
préfixe  du  substantif  déterminé  est  répété  devant  Tadjectif,  le 
verbe  et  le  complément  ;  2^  le  wolof  ne  forme  plus  de  mots  par 
préfixation,  mais  la  détc^rmination  se  marque  au  moyen 
d'une  particule,  vestige  do  l'ancien  préfixe  répété;  3**  la  con- 
sonne de  la  particule  est  colle  do  l'initiale  du  mot;  4**  cette 
particule  tend  à  devenir  uniformément  bi.  Enfin,  à  l'époque 
actuelle,  la  particule  bi  est  la  seule  vivante. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Housselot,   Henry. 

Il  est  donné  lecture  d'un  travail  de  M.  Grammont  sur  les 
transformations  imposées  aux  mots  fran(;ais  introduits  dans 
le  patois  de  Damprichard  pour  les  accommoder  «à  la  phoné- 
tique locale  ;  et  d'un  autre  mémoire,  sur  les  formes  verbales 
de  ce  patois. 

M.  Meillet  montre  que  les  démonstratifs  arméniens  sont 
non  d'anciens  mots  fléchis,  mais  d'anciens  mots  invariables 
et  enclitiques,  et  indique  leurs  correspondants  dans  différentes 
langues  indo-européennes. 

Il  est  donné  communication  d'un  nouveau  travail  de 
M.  Imbert  sur  les  inscriptions  lyciennes,  complétant  les  tra- 
vaux précéclonts  du  même  auteur  et  utilisant  un  certain 
nombre  de  documents  jusqu'ici  inédits. 


RÉUNION  DU  BuRKAu  (27  iiovembre  1897). 

Présidence  de  M.  Alexandre  Boitroue. 

Le  Bureau  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris  s'est 
réuni  le  samedi  27  noveinlire  1897,  à  cinq  heures  du  soir, 
au  lieu  ordinaire  des  séances  do  la  Société. 

Etaient  présents:  MM.  Alexandre  Boutroue,  président; 
Paul  Lejay,  général  Théodore  Parmentier,  vice-présidents  ; 
Michel  Bréal,  secrétaire  ;  Louis  Duvau,  administrateur  ; 
Louis  Finot,  trésorier;  Théophile  Cart,  bibliothécaire. 

Après  avoir  pris    connaissance  du  décret,   en   date  du 


1.. . 
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16  juillet  dernier,  autorisant  la  Société  à  accepter  le  legs  fait 
en  sa  faveur  par  M.  James  Jackson,  par  testament  olographe 
du  17  juin  1890,  le  Bureau  décide  à  l'unanimité  de  donner 
tout  pouvoir  à  son  président,  M.  Alexandre  Boutroue, 
demeurant  à  Paris,  241,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré, 
pour  recevoir  ledit  legs,  en  donner  quittance  et  décharge  à 
qui  de  droit,  au  nom  de  la  Société,  et  pour  l'einploj'er,  con- 
formément aux  prescriptions  du  décret  d'autorisation,  en 
rentes  nominatives  sur  FÉtat  français. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  a  été  lu  immédiatement  et 
approuvé. 


SÉANCE   DU   4   DÉCEMBRE    1897. 
Présidence  de  M.  le  général  Parmentier,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Bréal,  Bonnardot,  Chilot,  Duvau, 
Finot,  Lejay,  Le  Nestour,  Meillot,  Niedermann,  général 
Parmentier,  Pernot,  Rambaud,  Rosapelly,  Rousselot,  Ziind- 
Burguet. 

Absents  et  excusés:  MM.  Boutroue,  Cart. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Élections.  MM.  labbé  Boudet  et  Robert  Gauthiol  sont  élus 
membres  de  la  Société. 

MM.  Le  Nestour,  Meillet,  Pernot  sont  désignés  pour  for- 
mer la  commission  des  finances. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvij. 

Correspondance.  M.  Bréal  communique  une  circulaire 
ministérielle  fixant  la  date  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
en  1898,  et  invitant  la  Société  à  nommer  des  délégués  à 
cette  session.  Il  communique  également  une  lettre  de 
M.  Cart,  demandant,  en  raison  de  ses  nombreuses  occupa- 
tions, à  être  déchargé  des  fonctions  de  bibliothécaire  de  la 
Société.  M.  Bréal  exprime  le  vœu  que  M.  Cart,  dont  le  con- 
cours dévoué  a  été  si  utile  à  la  Société,  consentira  à  revenir 
sur  sa  décision.  (Approbation  unanime,) 


Commniiications.  M.  Duvau  propose  de  reconnaître  dans 
le  sens  particulier  de  Tallemand  gift  «  poison  »,  proprement 
«  don  »,  non  une  spécialisation  proprement  allemande  et 
duo  à  une  cause  psychologique  d'ordre  général,  mais  une 
germanisation  du  terme  technique  latin  (emprunté  au  grec) 
(hsis,  dont  le  sens  étymologique  était  connu  de  ceux  qui 
remployaient  dans  le  sens  spécial  de  remède  ou  poison.  Il 
cite  un  autre  exemple  de  l'influence  savante  sur  les  déve- 
loppements sémantiques:  Tcmploi  plaisant  de  Encéphale  au 
sens  de  «  cheval  »  remonte  à  renseignement  scolastique. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Rréal. 

M.  Tabbé  Lejay  étudie  l'expression  «  pcrfectis  rit[a]e 
sacris  cernorum  crioboli  et  tauroboli  »  dans  deux  inscrip- 
tions de  Maktar.  Il  la  compare  à  «  taurobolium  criobolium 
c(ajerno  pcrceptum  »  d'une  inscription  romaine  (C,  L  L., 
VI, 508),  et  y  voit  deux  groupes  de  génitifs,  d'espèce  différente, 
désignant  un  criobole  et  un  taurobole  accomplis  à  l'aide  du 
xépvcç.  Il  rapproche  vApzq  de  cernicnlum  «  tamis  »,  que 
donnent  des  glossaires  latins  (Archiv.  f,  lai.  Lex.,  x,188). 

Il  propose  de  rattacher  fr.  tamis  à  TaïAïao^,  «  présure  », 
par  un  intermédiaire  *Ta;ji.'.7£Tov,  *  iannsinm,  «  panier  ou  claie 
servant  à  la  fabrication  du  fromage  »,  et  lit  ainsi  une  glose  de 
Ilihlebrand,  Glossarium  latinum,  p.  50,  n.  70  (C,  G.  L, 
IV, 317,  43):  «  cerniculi,  ^«//////a  recrementorum  ». 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Montmitonnet  sur  les 
caractères  qui  distinguent  la  prononciation  des  explosives 
allemandes  de  celles  des  mêmes  consonnes  romanes  ou  slaves. 

A  ce  propos,  M.  l'abbé  Roussolot  donne  quelques  détails 
sur  le  mécanisme  physiologique  de  la  prononciation  des 
(explosives  sourdes:  en  allemand,  comparé  au  français,  le 
larynx  n'entre  en  mouvement  pour  la  prononciation  de  la 
voyelle  suivante?  qu'avec  un  retard  plus  ou  moins  grand.  De 
là  la  sensation  d'une  sorte  d'aspiration,  (|ui  en  réalité  n'est 
que  l'effet  «le  la  masse  d'air  qui  s'échappe.  Il  signale  à  propos 
des  sonores  des  phénomènes  analogues. 

M.  rabl)é  Houssclot  examine  ensuite  à  quel  moment,  dans 
la  prononciation  d'une  syllabe,  finit  la  consonne  et  commence 
la  voyelle.  En  réalité,  il  y  a  un  élément  intermédiaire  mi- 
consonne,  mi-voyelle. 
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SÉANCE     DU     18    DÉCEMBRE     1897. 
Présidence  de  M.  Alexandre  Boutkoue. 

Présents  :  MM.  Adjarian,  Baize,  Boutroue,  Bréal,  Cart, 
Chilot,  Duvau,  Finot,  Henry,  Kugener,  Lejay,  Maillet, 
Niedermann,  général  Parmentier,  Rambaud,  Rosapelly, 
Rousselot,  M""  do  Tchernitzky,  M.  Ziind-Burguet. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  M.  Bréal  donne  lecture 
d'une  nouvelle  communication  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique  relative  au  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

MM.  Boutroue,  Fournier,  Rousselot  sont  désignés  pour 
représenter  la  Société  à  ce  Congrès. 

Rapport  de  la  Commission  des  finances.  M.  Meillet 
donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  finances: 

Messieurs, 

Après  examen  des  comptes,  votre  Commission  a  arrêté  le  bilan 
suivant  au  15  décembre  1897. 

Recettes. 

Report  d'exercice 13.128 fr.  2'* 

Cotisations  annuelles 1.800  80 

Cotisations  perpétuelles 320  » 

Arrérages  de  rente 863  » 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  banque 62  40 

Vente  de  publications 3  » 

Subvention  ministérielle 1.000  » 

17. 177 fr.  44 

DÉPENSES. 

Notes  de  l'éditeur 2.417  fr.  55 

PVais  généraux 321      90 

Indemnité  de  l'administrateur 400        » 

Service  et  gratifications '  .     .     .     .  115        » 

Droits  de  garde  et  frais  de  banque 4      90 

.1  reporter.     .     .        3.259  fr.  35 
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l<t*porl 3.259  fr.  35 


L'encaisse  est  do  : 

Encaisse  du  trésorier r27fr.  45 

Encaisse  do  radininistrateur.     ...  128      62 

Solde  créditeur  à  la  Société  générale  13.662      02 


13.918  fr.  09       13.918      09 
ToT.ALégal 17. 177  fr.  44 


La  Société  a  reçu  récemment  Tautorisation  d'accepter  définitive- 
ment la  somme  qui  lui  a  été  léguée  par  notre  confrère  M.  James 
Jackson.  Si  un  deuil  n'avait  momentanément  éloigné  de  Paris  notre 
président,  la  Société  serait  déjà  en  possession  de  ce  legs  :  nous  pen- 
sons que  ce  sera  chose  faite  avant  la  lin  de  la  présente  année.  Con- 
formément aux  prescriptions  des  statuts  et  du  décret  d'autorisation,  la 
somme  nette  à  recevoir  (plus  de  9,000  francs)  sera  employée  en 
rentes  nominatives  sur  l'Etat,  ainsi  que  la  somme  de  320  fr.,  mon- 
tant des  cotisations  perpétuelles  vergées  cette  année. 

Votre  commission  vous  propose  en  outre  de  placer  provisoirement 
en  rentes  au  porteur  la  somme  de  dix  mille  francs,  qui  nous  a  été 
donnée,  en  vue  d'une  fontlation  pour  laquelle  il  reste  encore  à  accom- 
plir certaines  formalités,  par  notre  généreux  confrère  le  prince 
Alexandre  Bibesco,  et  de  con>acrer  les  arrérages  de  cette  rente,  en 
y  joignant  les  intérêts  perçus  depuis  que  la  somme  est  entre  nos 
mains  à  créer  un  prix  de  1,000  francs  qui  serait  décerné  en  1901  au 
meilleur  ouvrage  de  linguistique  romane  et,  préférablement,  rou- 
maine, le  détail  des  conditions  du  concours  devant  être  réglé  par  votre 
Bureau. 

Le  nombre  des  membres  se  maintient  à  son  niveau  satisfaisant,  229 
cette  année  au  lieu  de  223  l'année  dernière. 

11  n'a  paru  jusqu'à  ce  jour,  en  plus  du  Bulletin,  qu'un  fascicule  des 
Mémoires;  mais  un  deuxième  fascicule  est  en  ce  moment  même  mis 
en  distribution,  et  l'Imprimerie  Nationale  a  en  main  la  copie  de  deux 
fascicules  à  i)eu  près. 

A  la  date  de  l'arrêté  des  comptes,  toutes  les  sommes  dues  par  la 
Société  étaient  intégralement  soldées:  le  prochain  exercice  n'aura 
donc  à  supporter  aucune  surcharge  do  ce  chef. 

Votre  Commission  vous  prie  de  voter  au  trésorier  les  remercie- 
ciementsque  méritent  son  zèle  et  son  dévouement  à  la  Société. 

P.  Le  Nestoïk,  a.  Meillet,  H.  Pernot. 


Les  conclusion.s  du  rapport  sont  adoptées;  des  remercie- 
nicnts  et  des  félicitations  sont  votés  au  trésorier  et  au 
rapporteur. 
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SÉANCE  DIT  22  Janvier  1898. 


Présidence  de  MM.  Alexandre  Boutroue  et  Paul  Lejay 


Présents:  MM.  Adjarian,  Harbelenet,  Bonnardot,  Bou- 
troue, Boyer,  Bréal,  Cart,  do  Charencey,  Duvau,  Finot, 
Henry,  Lejay,  Meillet,  Niederniann,  Pernot,  Rambaud, 
Rosapelly,  Rousselot,  M"**  de  Tchernitzky. 

Absents  et  excusés:  MM.  Ilalévy,  général  Parmentier. 

Assistant  étranger  :  M.  E.  Thomières,  avocat,  attaché 
aux  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris. 

M.  Boutroue  prononce  le  discours  suivant: 


Messieurs  et  chers  Confrères, 

Au  moment  de  quitter  cette  chaise  présidentielle,  peimettez-moi  de 
vous  rappeler  les  vides  qui  se  sont  produits  dans  notre  Société  pen- 
dant Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  et  de  vous  dire  quelques  mots 
des  travaux  et  ouvrages  publiés  par  ceux  des  membres  de  notre 
Société  qui  lui  font  le  plus  d'honneur. 

Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  un  de  nos  deux  fondateurs, 
qui  fut  en  môme  temps  notre  premier  président,  M.  Antoine  d'Abba- 
die,  membre  de  l'Institut  et  ancien  président  de  la  Société  de  Géo' 
graphie  de  Paris.  M.  d'Abbadie  s'est  éteint  à  l'âge  de  87  ans  :  il  a 
présidé  notre  Société  il  y  a  33  ans,  en  1864-1865. 

Ses  aptitudes  étaient  variées,  si  variées  môme,  que  le  président  de 
l'Académie  des  sciences  a  dit  qu'il  «  fut  à  la  fois  astronome,  géodésien, 
géographe,  physicien  et  numismatistc  »;  mais  il  n'a  pas  rappelé 
que  d'Abbadie  fut  un  linguiste:  il  est  vrai  qu'il  ne  s'occupa  de  lin- 
guistique que  dans  les  rapports  que  cette  science  peut  offrir  avec 
l'ethnographie. 

Antoine  d'Abbadie  séjourna  en  Ethiopie,  l'Abyssinie  de  nos  jours, 
de  1837  à  18'j8,  avec  son  frère  Arnaud,  et  reçut  à  son  retour,  la 
grande  médaille  d'honneur  de  la  Surictè  de  Géographie  de  Paris, 
pour  cette  exploration  qui  est  demeurée  un  des  modèles  du  genre. 

Ses  seuls  travaux  de  linguisticiue  ont  porté  sur  la  langue  abyssine 
qu'il  possédait  à  fond,  car  dans  un  des  éloges  qui  ont  été  prononcés 
par  le  président  d'une  des  sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie,  je 
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vois  que  d'Âbbadie  s'était  fait  recevoir  dans  le  corps  enseignant  de 
cette  vieille  nation  sémitique. 

Il  ne  tarda  pas  à  se  désintéresser  de  notre  Société,  bien  différent 
en  cela  de  notre  autre  fondateur,  M.  le  comte  de  Charencey,  qui  n*a 
jamais  cessé  de  nous  apporter  son  précieux  concours. 

Nous  avons  aussi  perdu  M.  le  D'  Tholozan,  ancien  médecin  mili- 
taire de  notre  armée,  et  ancien  médecin  du  shah  de  Perse.  Il  est 
décédé  à  Téhéran,  au  mois  de  juillet  dernier.  Je  ne  vous  en  dirai 
rien,  car  je  ne  pourrais  qu'affaiblir  le  bel  éloge  que  nous  a  adressé 
notre  confrère  M.  Querry,  consul  général  de  France  en  retraite,  qui 
parait  avoir  bien  connu  le  docteur  Tholozan  :  sa  notice  sera  insérée 
dans  notre  prochain  bulletin. 

M.  Frédéric  Godefroy,  très  connu  comme  auteur  du  Dictionnaire 
hisloriqtie  de  la  langue  française j  et  qui  nous  appartenait  depuis 
1879,  est  aussi  décédé  Tannée  dernière. 

Nous  donnons  des  regrets  respectueux  et  émus  à  ces  trois  confrères 
qui  furent  des  hommes  distingués,  parfois  même  illustres  dans  des 
genres  différents. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  publications  de  notre  Société  en  1897, 
qui  sont  entre  vos  mains:  je  désire  seulement  vous  rappeler  que, 
comme  les  huit  autres  sociétés  qui  ont  profité  des  libéralités  de  M.  James 
Jackson,  nous  avons  touché  le  legs  (11,111  fr.  11)  que  nous  fit  notre 
généreux  confrère,  et  que  nous  l'avons  employé  en  rentes  françaises. 

Nous  avions  également  reçu  le  don  que  nous  fît  notre  ancien  pré- 
sident, le  prince  Alexandre  Bibesco.  Sur  l'initiative  de  notre  éminent 
secrétaire,  notre  Société  a  institué,  avec  les  arrérages  de  ce  don,  un 
prix  de  1,000  francs,  qui  sera  décerné,  en  1901,  au  meilleur  ouvrage 
imprimé,  ayant  pour  objet  la  grammaire,  le  dictionnaire,  les  origines, 
l'histoire  des  langues  romanes  en  général,  et  préférablement  du 
roumain  en  particulier.  Nous  attendons  avec  impatience  que  cer- 
taines formalités  aient  été  accomplies,  pour  rendre  à  César  ce  qui 
appartient  à  César,  c'est-à-dire  pour  donner  à  ce  prix  le  nom  du 
prince  Alexandre  Bibesco. 

Le  laboratoire  de  phonétique  expérimentale  du  Collège  de  P'rance, 
que  dirige  notre  ancien  président,  M.  l'abbé  Housselot,  a  fonctionné 
régulièrement  cette  année.  M.  Bréal  avait  fait  connaître  l'utilité  de 
ce  laboratoire,  disant  entre  autres  que:  «  grâce  aux  instruments 
d'Ëdison  et  de  Marey,  on  pourra  écrire  les  sons,  ou  plutôt  qu'ils 
s'écriront  eux-mcmes,  en  sorte  qu'on  offrira  à  l'examen  minutieux  et 
librement  prolongeable  de  la  vue,  ce  que  l'oreille  percevait  de  façon 
nécessairement  confuse  et  fugitive  ». 

Ces  travaux  paraissent  avoir  inspiré  d'autres  savants  qui  trou- 
veront certainement  là  un  moyen  do  faciliter  leurs  recherches. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  a  décerné  des  prix  à 
deux  de  nos  confrères  : 

Elle  a  attribué  le  prix  Volney  à  M.  Emile  Ernault,  ancien  adminis- 
trateur de  notre  Société  de  1882  à  188'i,  et  actuellement  professeur  à 
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la  faculté  des  Lettres  de  Poitiers,  pour  son  Glossaire  moyen-breton, 
et  a  en  outre  accordé  un  prix  de  1,000  francs  à  M.  Maurice  Gram- 
mont,  maitre  do  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Montpellier, 
jK)ur  son  ouvrage  sur  La  dissimilation  consonantique  dans  les  lan- 
gues infl(t  PU  reprennes  et  dans  les  langues  romanes.  Nous  adressons 
a  nos  deux  confrères  nos  plus  vives  félicitations. 

M.  Victor  Henry  a  fait  paraître  un  volume  sous  le  titre  d'Antino- 
mies linguistiques. 

M.  Antoine  Meillct  a  soutenu  en  Sorbonne  une  savante  thèse  de 
linguistique  sur  Ae  genre  nnimt'  en  vieux  slave  et  ses  origines  indo- 
européennes. C'est  une  œuvre  d'une  valeur  exceptionnelle,  tant  pour 
l'absolue  rigueur  de  la  méthode  scientitique  que  pour  la  clarté  de 
l'exposé  et  l'ingénieuse  élégance  des  solutions;  et  c'est  avec  un  véri- 
table sentiment  de  fierté  pour  notre  Société,  qu'à  la  fin  de  la  soute- 
nance de  cette  thèse,  j'ai  entendu  M.  Michel  Bréal  dire  au  récipien- 
daire :  a  Votre  travail  me  ra})pelle  les  plus  beaux  travaux  de  Curtius 
etd'Ascoli.  » 

Du  5  au  12  septembre  1897,  s'est  réuni  à  Paris  le  XI*  Congrès  des 
Orientalistes,  dans  lequel  une  section  avait  été  réservée  à  la  Lin- 
guistique. Cette  section  a  travaillé  fructueusement  sous  la  présidence 
de  M.  de  Gubernatis. 

Enfin,  et  pour  terminer  cette  sèche  énumération,  cette  année  a  vu 
éclore  un  ouvrage  qui  marquera  dans  les  progrès  de  nos  études. 
M.  Michel  Bréal  a  publié  une  partie  de  ses  leçons  du  Collège  de 
France  dans  son  Essai  de  Sêmttntiquf,  où  il  étudie  :  1"  les  lois  intel- 
lectuelles du  langage;  2"  comment  s'est  fixé  le  sens  des  mots; 
3°  comment  s'est  formée  la  syntaxe.  Ses  remarques  sont  pleines 
d'originalité,  de  perspicacité,  de  profondeur;  et  je  connais  peu  de 
livres  dont  la  lecture  m'ait  fait  autant  penser  que  celui-là. 

Je  vous  réitère,  mes  chers  Confrères,  mes  plus  vifs  remerciements 
pour  le  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant  à  vous 
présider.  J'y  ai  gagné,  entre  autres,  le  plaisir  et  le  profit  d'entendre 
et  d'écouter  d'une  oreille  toujours  attentive  vos  savantes  communica- 
tions. 

J'appelle  à  me  succéder  M.  l'abbé  Paul  Lejay. 


M.  Tiréal  remercie  ]\L  Boiitroue  des  paroles  aimables  qu'il 
a  eues  pour  lui:  il  rappelle  les  lointaines  explorations  de 
M.  Boutroue  et  le  charme  des  récits  (ju'il  eu  a  rapportés. 

M.  Lejay,  en  prenant  la  présidence,  exprime  au  président 
sortant  toute  la  reconnaissance  de  la  Société  pour  le  courage 
avec  lequel  il  a  surmonté  ses  souffrances  physiques  pour 
venir  diriger  les  travaux  de  la  Société. 

M.  le  président  annonce  ensuite  la  perte  que  vient  de  subir 
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la  Société  en  la  personne  de  deux  de  nos  confrères  ;  MM.  Ma- 
thieu et  Sayous. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
A  ce  propos,  M.  Meillet  revient  sur  une  des  observations 
qui  lui  avaient  été  présentées  par  M.  Tabbé  Rousselot. 

M.  r Administrateur  donne  ensuite  quelques  détails  sur 
les  placements  de  fonds  effectués  en  vertu  de  la  délibération 
du  18  décembre  dernier. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxviij. 

Communications.  M.  Bréal  étudie  le  grec  xitoixaTo;.  La 
signification  de  ce  mot  indique  qu'il  contient  un  verbe  ayant 
le  sens  de  «  se  mouvoir  »  ;  le  même  verbe  se  retrouve  dans 
[i.e{jt.x(oç  qui,  dans  beaucoup  de  passages  homériques,  exprime 
l'idée  d'un  mouvement  rapide.  Cette  racine  men  «  courir  » 
se  retrouve  en  latin  dans  imminere,  eminere,  La  parenté  avec 
la  racine  de  [Aai^jjLa».  est  vraisemblable:  mais  le  sens  matériel 
est  antérieur  au  sens  de  «  désirer,  chercher  ». 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Charencey  et 
Meillet. 

M.  Bréal  signale  ensuite  que  la  forme  silatus,  que  Ton 
suppose  à  l'origine  de  Tadjectif  latin  lalus,  repose  sur  une 
fausse  interprétation  d'un  passage  de  Festus.  Ce  stlatus  est 
différent  de  latus;  c'est  un  dérivé  de  ^TiXXw,  emprunté  au 
grec,  et  désignant  un  vaisseau  armé  en  course. 

Un  autre  mot  d'origine  grecque  serait,  selon  M.  Bréal, 
incolumis,  venu  en  latin  par  la  langue  médicale  :  comparer 
xoXo6(i)[JLx  «  privation  d'un  membre  ». 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  de  Charencey,  Lejay. 

M.  de  Charencey  relève  dans  les  inscriptions  et  sur  les 
monnaies  ibères  un  certain  nombre  de  mots  qui  peuvent 
s'expliquer  par  le  basque  ;  mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait 
que,  si  le  basque  peut  être  considéré  comme  le  représentant 
moderne  de  l'ibère,  son  vocabulaire  a  été  presque  totale- 
ment modifie  par  des  apports  étrangers. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Boutroue. 
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SÉANCE    DU    5    FÉVRIER    1898. 
Présidence  de  M-    l'abbé  Lejay. 

Présents:  MM.  Boutroue,  Bréal,  Cart,  de  Charencey, 
Duvau,  Finot,  Halévy,  Henry,  Kugener,  Lejay,  Meillet, 
Niedermann,  Pernot,  M''"  de  Tcliernitzky. 

Absents  et  excusés:  MM.  le  général  Parmentier,  le  doc- 
teur Rosapelly. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxviij. 

Présentation.  MM.  P.  Lejay  et  Duvau  présentent  la 
candidature  de  la  Bibliothèque  universitaire  d'Aix  en  Pro- 
vence. 

Correspondance.  Le  chancelier  de  l'Université  de  Ne- 
braska  annonce  au  président  de  la  Société  que  la  circulaire 
relative  au  prix  que  la  Société  décernera  en  1901,  a  été 
insérée  au  Bulletin  officiel  de  T  Université, 

Communications.  M.  Pernot  étudie  les  modifications  su- 
bies par  quelques  mots  grecs  modernes  d'origine  étran- 
gère ou  savante  :  Ta  ^tÇa6ta  «  les  vis-à-vis  »,  xi  xaxepiAa,  plu- 
riel de  To  •::aT£p{j.6  (tg  xaTep  y;i;,(T)v),  apjçixc  «  étouflféo  »,  itpwTop'.o 
(praetorium),  riovTiy,',  nom  de  la  souris,  a  pris,  comme  dans 
différentes  langues,  le  sens  de  «  muscle  ». 

M.  Halévy  étudie  la  légende  relative  à  Tavènement  de 
Darius  au  trône  Perse  :  on  doit  y  reconnaître  Tinfluence  de 
Tétymologie  populaire,  dont  Taction  a  dû  être  particulière- 
ment importante  au  sein  d'une  population  mixte  gréco- 
perse. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Bréal. 

M.  Halévy  signale  ensuite  quelques  mots  sémitiques 
(phéniciens),  passés  au  grec,  en  particulier  le  mot  BcXto; 
«  tablette  ». 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Bréal,  de  Charencey, 
Meillet. 

M.  Finot  étudie  un  passage  du  Ramàyana,  qui  ne  peut 
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s'expliquer  que  si  Ton  admet  la  possibilité  dans  la  langue 
de  Tépopée,  de  l'insertion  d'un  m  entre  les  deux  termes 
d*un  composé  :  c'est  là  un  trait  pràcritisant  comme  on  en  a 
signalé  nombre  d'autres  dans  cette  langue. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Meillet,  Bréal, 
Duvau,  Henry,  Haiévy. 

M.  Duvau  résume  un  travail  de  M.  l'abbé  Boudet  sur  le 
languedocien.  Partant  de  ce  principe,  qu'un  certain  nombre 
de  mots  employés  dans  des  locutions  toutes  faites  ne  sont  pas 
susceptibles  d'une  étymologie  latine,  et  que,  d'autre  part, 
bon  nombre  de  mots,  qui  phonétiquement  peuvent  être  rat- 
tachés au  latin,  présentent  une  signification  très  divergente 
de  l'original  supposé,  M.  Boudet  propose  de  faire  une  part 
plus  grande  à  l'élément  germanique  dans  l'analyse  étymolo- 
gique du  languedocien. 

Des  observations  sont  présentées  par  la  plupart  des  mem- 
bres présents. 


Séance  du  19  Février  1898. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Lejay. 

Présents:  MM.  Adjarian,  de  Charencey,  Duvau,  Henry, 
Lejay,  Le  Nestour,  Meillet.  Niedcrmann,  Rambaud,  Rosa- 
pelly,  Rousselot. 

Absents  et  excusés:  M.  Boutroue,  absent  de  Paris  pour 
quelque  temps;  M.  le  général  Parmentier. 

Assistant  étranger  :  M.  L.  de  Sainte-Croix. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Election.  La  bibliothèque  universitaire  d'Aix-en-Pro- 
vence  est  admise  dans  la  Société. 

Coniniuiiications.  M.  le  D'  Rosapelly  analyse  la  pronon- 
ciation des  groupes  APBA,  ABPA,  APMA.  Dans  les  deux 
premiers,  l'audition  donne  un  résultat  différent  des  tracés, 
le  son  émis  étant  PB,  BP,  le  son  entendu  BB,  PP.  Dans 
APMA,  un  p  explosif  se  produit  au  moment  de  l'ouverture 
du  voile  du  palais.  M.  Rosapelly  ajoute  une  remarque  sur 
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l'action  de  Teffet  implosif  sur  une  voyelle  précédente:  cette 
action  tend  à  abréger  la  voyelle. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Rousselot,  Meillet, 
de  Charencey. 

Il  est  donné  lecture  d'une  série  d'étymologies  bretonnes 
de  M.  Ernault:  des  observations  sont  faites  par  M.  Le  Nes- 
tour. 

M.  Tabbé  Rousselot  étudie  la  conjugaison  du  verbe  fran- 
çais fuir.  Les  formes  anciennes  ne  permettent  pas  de  douter 
que  le  prototype  latin  ne  soit  fuglre  et  non  fugëre.  Les 
formes  de  différents  patois  pourraient  être  ramenés  kfugère.y 
mais  il  est  plus  probable  qu'elles  sont  analogiques  et  rela- 
tivement récentes,  et  qu'il  faut  poser  le  iy^Q  fuglre  k  la  base 
de  toutes  les  formes  du  gallo-roman. 

Sur  une  interrogation  de  M.  Duvau,  M.  Tabbé  Rousselot 
étudie  ensuite  les  origines  du  son  français  ni  dans  différents 
mots. 

M.  de  Charencey  propose  une  explication  de  différents 
noms  de  peuples  ibères  présentant  la  finale  -kskn,  qui  signi- 
fierait «  les  hommes  ».  Il  examine  ensuite  quelques  autres 
noms  ibères  en  faisant  la  critique  des  explications  hasardées 
qui  en  ont  été  proposées. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Lejay. 

M.  Le  Nestour  signale,  dans  un  mystère  breton  copié  au 
XVIII*  siècle,  mais  qui  est  en  partie  notablement  plus  ancien, 
le  mot  racris,  inconnu  par  ailleurs.  La  comparaison  du  gal- 
lois rhagrith  montre  que  ce  mot  signifie  «  hypocrite  ». 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Duvau. 


SÉANCE    DU   5   Mars    1898. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Lejay. 

Présents:  MM.  Adjarian,  Bauer,  Bréal,  Cart,  Chabot,  de 
Charencey,  Duvau,  Halévy,  Henry,  Lejay,  Niedermann, 
général  Parmentier,  Pernot,  D""  Rosapelly. 


—  Ixxxv  — 

Excusés:  MM.  Meillet,  Rambaud. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Communications.  M.  Halévy  étudie  un  certain  nombre 
de  mots  communs  au  grec  et  aux  langues  sémitiques,  ou 
présentant  au  contraire  une  certaine  ressemblance  extérieure 
sans  qu'il  y  ait  communauté  réelle.  Dans  cette  dernière 
catégorie  rentre  Taraméen  ahulâ  «  grande  porte  »,  qu*on  a 
rapproché  du  grec  £;jl6sX5;  «  verrou  »,  mais  qui  est  purement 
sémitique,  comme  le  prouve  l'assyrien  nhulli.  Par  contre, 
le  grec  {ki);x5;  «  autel  »  peut  être  considéré  comme  emprunté 
aux  langues  sémitiques.  Des  observations  sont  faites  par 
MM.  Henrv,  Bréal. 

Inversement,  M.  Halévy  signale  Torigine  grecque  de 
Taraméen  arguh^la  «  architecte,  entrepreneur  »,  grec 
epYdXa6sç.  L'autre  mot  araméen  pour  «  architecte  (maçon)  », 
ardakal  \ient  du  persan  ardikdr.  Observations  de  M.  Bréal. 
M.  Halévy  étudie  ensuite  l'origine  du  nom  grec  de  la  ville 
de  Memphis.  Enfin  il  propose  de  voir  dans  le  nom  du  plomb 
en  turc,  qurhmiy  un  nom  de  ville,  et  dans  le  nom  du  même 
métal  en  hongrois,  ôlom,  le  mot  latin  plumbion  qui  serait 
venu  aux  Hongrois  par  l'intermédiaire  des  Celtes.  Des 
observations  sont  faites  par  MM.  Henry,  de  Charencey. 

M.  Duvau  recherche  les  causes  du  traitement  différent 
de  w-|-y  rowffw  dans  les  finales  latines  -nea,  -neiwi  (ligne, 
linge),  là  où  cette  dernière  a  subsisté  comme  syllabe  indé- 
pendante (par  opposition  à  cu?ienm:=coin).  Dans  l'ancienne 
finale  -nea  la  coupe  des  syllabes  est  toujours  restée  ce  qu'elle 
était  en  latin;  dans  l'ancienne  finale  'neu(m),  la  coupe  des 
syllabes  a  été  modifiée  à  la  suite  de  la  disparition  de  la 
voyelle  finale,  Yn  se  rattachant  à  la  voyelle  précédente,  et 
le  yod  ou  plutôt  le  son  qui  l'avait  remplacé  développant 
après  lui  une  nouvelle  voyelle  d'appui.  La  qualité  de  la 
voyelle  finale  a  joué  le  même  nMe  dans  le  traitement  du 
yod,  d'origine  récente,  qui  a  dû  se  produire  dans  les  finales 
latines  -atica,  -aticicm),  où  il  n'est  pas  possible  d'admettre 
comme  on  le  fait  d'ordinaire  la  syncope  de  Yi.  Ce  yod  n  été 
traité  comme  initial  de  syllabe  devant  it,  a  été  rattaché  à  la 
consonne  précédente  devant  a  :  de  là  -atica^^-ache;  -alicu 
=  'age. 
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Enfin  on  peut  se  demander  la  cause  de  la  différence  de 
traitement  de  cuneu(m)  «  coin  »  et  de  lineu(m)  «  linge  ».  Il 
est  possible  qu'il  y  ait  eu  à  Torigine  dans  la  déclinaison 
une  alternance  de  formes  monosyllabiques  et  disyllabiques 
conforme  à  celle  qui  nous  est  attestée  historiquement  dans 
la  déclinaison  du  pronom-adjectif  possessif  :  nostri=nostre, 
mais  7îostros  =  noz. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Rousselot, 
Bauer. 

M.  Pernot  étudie  à  nouveau  la  question  de  Tu  en  tsaco- 
nien,  à  l'occasion  d'un  travail  de  M.  Hatzidakis.  Il  n'y  a  pas 
de  raison  d'admettre  que  la  prononciation  cj  soit  en  relation 
directe  avec  la  prononciation  du  laconien. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Halévy,  Bréal, 
Adjarian,  Duvau. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


20  novembre  1897. 

SoBOLEVSKi.  Dialectes  de  la  grande  Bussie  et  la  Bussie  blanche.  —  1  vol. 
gr.  in-8  (108  p.),  Saint-Pétersbourg,  1897. 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  La  langue  kasub^  le  peuple  knsub  et  In  question 
kasub.  —  i  vol.  g.  in.8  (96  p.),  Saint-Pétersbourg,  1897.  (Offert  par  l'au- 
teur). 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  Le  déchiffrement...  de  VinscHption  énigmalique 
gravée  sur  une  croix,  reçue  de  la  Prusse  occidentale,  (Extr.  du  Bulletin  de 
V Académie  des  Sciences  de  Crarovie).  —1897.  (Offert  par  l'auteur). 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  CHtique  de  «  Barawski  ;  die  vorgeschichtiiche 
Zeit  im  Lichte  der  Hausthierkultur  »  (Extr.  de  Oesterreichische  Molkerei 
Zeitung).  —  1897.  (Offert  par  J'auteur). 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  De  consonarum  geminatione.  (Extr.  de  Prac, 
etc.,  p.  244-265).  — 1895.  (Offert  par  l'auteur). 

Sterpin  et  Conrotte.  Saint-Grégoire  de  Nazianze  et  Uocrate.  —  1  vol. 
in-12  (148  p.)  Société  de  Saint-Augustin,  sans  lieu,  1897.  (Offert  par 
M.  Conrotte). 

Zivaya  Slarina, îasc.  1.  1897.  —  Saint-Pétersbourg,  1897. 

Bulletin  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  n°  44.  —  Paris,  juillet, 
1897). 


4  décembre  1897. 

Schrijnen  (D'Jos.).  Lares,  Pénates,  Genii.  Excursion  linguistique  sur  le 
domaine  des  antiquités  de  culte  romaines,!  broch.  in-8  (15  p.)  —  Louvain? 
1897.  (Offert  par  l'auteur). 

Schrijnen  (D'  Jos.).  Overblij fselen  van  den  Wôdankultus  in  Limburg, 
Folkloristische  Studic,  1  broch.  in-8  (42  p.)  —  Ruremonde,  1897.  (Offert  par 
l'auteur). 

Babelon  et  Rambaud.  Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  (24  avril  1897),  1  broch.  in-8  (38  p.)  —  Paris,  1897. 
(Don  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique). 


—  Ixxxviij  — 


22  janvier  i898. 

Journal  asiatique:  années  1883  à  1896  et  janvier  à  octobre  1897. 

Corpus  (tinsrnplions  iyeiennes,  transcrites  en  caractères  latiiis  par  J. 
Imbert.  —  1  vol.  in-12,  221  pages.  (Manuscrit  oïlert  par  l'auteur). 

Comte  de  Charencev.  ï^tymologies  Euskariennes,  1  broch.  in-8  (30  p.)  — 
Paris,  Maisonneuve,  1897.  (Offert  par  l'auteur). 

Baron  Carra  de  Vaux.  Labréf/é  des  Merveilles,  traduit  de  l'arabe,  1  vol. 
in-8  (415  p.)  —  Paris,  Klincksieck,  1898.  (Collections  des  Actes  de  la  So- 
ciété philolotçiquc).  (Offert  par  M.  île  Charencey). 

Transactions  and  Proceedinfjs  of  the  american  Philotogi?al  Association, 
1897,  vol.  XXVIII.  —  Boston,  Mass. 

Mémoires  de  la  Société  de  Linynistique  de  Paris,  tome  X,  2«  fasc.  —  Paris, 
Bouillon,  1897. 


5  février  1898. 

Hoxo-Tyong-Ou  et  Henri  Chevalier.  Guide  pour  rendre  propice  tétoile  gui 
garde  chaque  homme  et  pour  connaître  les  destinées  de  l'année ,  traduit  du 
Coréen.  (Annales  du  Musée  Guimct,  t.  XXVI,  2o  partie),  1  vol.  in-4  (p.  74- 
123).  —  Paris,  Leroux,  1897.  (Don  du  Ministère  de  l'Instruction  publique). 

Al.  Gayet.  L'exploration  des  ruines  d'Anlmoe  ei  la  découverte  d'un  temple 
de  Rhamsés  II,  enclos  dans  l'enceinte  de  la  ville  d'Hadrien.  (Annales  du 
Musée  Cuimel,  t.  XXVI,  3"  partie).  1  vol.  in-i  (62  p.  et  XXV  pi.).  —  Paris, 
Leroux,  1897.  (Don  du  Ministère  de  l'Instruction  publique). 

/ivoija  Starina,  fasc.  2,  1897.  —  Saint-Pétersbourg,  1897. 

.1.  Baidoi  IN  DE  CouHTENAv.  CpHZumijja  melo^-x.  I.  Knjaz  Bismark  i  gonenije 
«  Slavjan  ».  —  Cracovie,  1898,  1  vol.  in-12,  56  p.  (Offert  par  l'auteur). 

J.  Baudoi'IN  de  Coi'HTESAY.  Jcden  z  ottjawôw  moralnosri.  Cracovie,  18P8. 
—  1  broch.  in-8,  32  p.  (Offert  par  l'auteur). 


AVIS 

Nos  confrères  sont  instamment  priés  de  vérifier  sur  la  liste  publiée 
ci-après,  les  indications  qui  les  concernent,  et  d'adresser  les  rectifications 
éventuelles  à  l'Administrateur  de  la  Société,  M.  Louis  Duvau,  22,  quai  de 
Bélhune,  Paris. 


LISTE  DES  MEMBRES 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  LINGUISTIQUE  DE  PARIS 


AU    i"    AVRIL    1898 


■••«>•  •■ 


MEMBRES  DONATEURS 
MM.  ASCOLI,  Prince  Alrxandrb  BifiESCO,  f  Jaxbs  JACKSON. 

LISTE  DES  MEMBRES  PERPÉTUELS. 


MM.  Abeille. 

ASCOLI. 

Barbelenet. 

Baudouin  de  Courtenay. 

Berger. 

BiBESco  (le  prince). 

Blanc. 

bonnardot. 

Boutroue. 

BOYER. 

Bréal. 

Collnet. 

Cousin. 

Delaire. 

Derenbourg. 

Donner 

Durand-Gréville. 

Ernault. 

GONNET. 

Guimet. 
IIaverfield. 
Ha  VET. 
Henry. 

HÉRiOT-BuNOUST  (l'abbé). 

JORET. 

Kirste. 

Laborde  (le  marquis  de). 

Laray. 


MM.  Lecocq. 
Léger. 
Meillet. 
Melon. 

Meyer  (Paul). 
Oltramare. 
Paris. 

Parmentier  (le  général). 
Passy. 
PeSafiel. 
Rhys. 
Roger. 
Rolland, 
rosapelly. 
Sacleux  (le  R.  P.). 
Sayce. 

SCHLUyBERGER. 

sébillot. 
Senart. 

Sl^NÉCUAL. 

Storm. 

SlDRE. 

Tegner. 

TllOMSEN. 

Voglk  (le  marquis  de). 

WiLBOlS. 
WlUMER. 

Le  British  Muséum. 


LISTE  GENERALE. 


MM. 


Abeille  (Lucien),  professeur  de  langue  laline  au  Collège  national,  Casilla 

del  Correo,  li62,Buenos-Ayres  (République  Argentine).  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  23  mai  1891  ;  membre  perpétuel 
ADAy  (Lucien),  président  de  Chambre  à  la  Cour  d'appel,  Rennes  (Ille-el- 

Vilaine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  février  188.'j. 
Adjarian  (liratchia),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études,  1,  rue 

Malus,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  27  février  1897. 


—  \c  — 

Alexandrowski  (Alexandre),  licencié  es  lettres,  répétiteur  à  l'École  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes,  94,  boulevard  de  Port-Royal,  Paris.  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  28  mai  1892. 

Aniart  (Jules),  agrégé  de  l'Université,  professeur  de  rhétorique  au  lycée, 
48,  rue  du  Petit-Versailles,  Saint-Pierre  (Martinique).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  7  mars  1885. 

Arbois  de  JuBAiNviLLE  (Afa?'»e-IIenry  d'),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belies-lellres),  professeur  de  langues  et  littératures  celti- 
ques au  Collège  de  France,  directeur  de  la  Revue  celtique^  84,  boulevard 
Montparnasse,  Paris. —  Membre  de  la  Société  en  t867  ;  vice-président  en 

1881  et  1882;  président  en  1883. 

Arrô  (Alessandro),  professeur  au  Lycée,  Aoste  (Italie).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  18  janvier  1896. 

AscoLi(Graziadio  7.),  associé  étranger  de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  professeur 
à  l'Institut  royal.  Milan  (Italie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juillet 
1870  ;  membre  perpétuel. 

Ai'DOUiN  (E.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  1  bis,  rue  de 
Piiyjiarreau,  Poitiers  (Vienne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  23  février 
1889. 
10.  AvMONiEFi  (Le  commandant  VA'icuuc-Frnnçois),  directeur  de  l'École  Colo- 
niale, 46,  nie  du  Cénéral  Foy,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  i  février  1882;  vice-président  de  1892  à  1895. 

IUdareC  ^Le  Prof.  Alexandre),  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  hautes 

éludes,  36,   strada    Pecurarï,  .lassy  (Roumanie).  —  Élu  membre  de  la 

Société  le  20  avril  1884. 
Haillv  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  el 

belles-lettres),  professeur  honoraire  de   l'Université,  91,  rue   Bannier, 

Orléans  (Loiret).  -    Admis  dans  la  Société  en  1868. 
Maizf   (Louis),  professcMir  au  lycée  tlondorcet,  28,   rue  du   Luxembourg, 

Paris.  —  Élu  nuMuhro  de  la  Soeiété  le  22  janvi<'r  188Ï  ;  bibliothécaire  de 

1882  j\  1888. 

Hahbelenet  (Daniel),  agrégé  do  llniversité,  professeur  au  Lycée,  Laon 

(Aisne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  décembre  1892;  bibliothécaire 

en  180:i;  membre  perpétuel. 
Harbier  de  Mevnard,  membre  «le  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  el 

helles-letlres),  professeur  au  Collège  de  France  administrateur  de  l'École 

spéciale  des   langues  orientales  vivantes,   18,  boulevard    de   Magenta, 

Paris.  —  Membre  <le  la  Soejété  depuis  le  2  février  1884. 
Hahon  (Cliarles),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Clermont- 

Ferran<l  (Puy-de-Dôme).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1887. 
Dartii   (Auguste),    membre   de    l'inslilut    (Académie   des    inscriptions   et 

belles-lettreh),   10,  rue  (îarancière,  Paris.    -   Élu  membre  de  la  Société 

le  Kl  mars  1873. 
Harthélkmv  (Adrien),  drognian-cliancelier  du  tlonsulat  général  de  France^ 

Ale|»  (Syrie).  --  Élu  membre  de  la  Société  le  10  février  J884. 
Hasset  (Hehé),  directeur  de  l'École  supérieure  des  Lettres,  l'Agha  49,  rue  Mi* 

eheiel,Alger-Muslapha(Algérie).  —  Élu  membre  de  laSoeiété  le  2juin1888. 
20     Haudiscii  Julius),  docteur  en  philosophie,  111,2,  Radetzkystrasse,  2,  Vienne 

(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Soeiété  le  3  décembre  1802. 
Ba[  Dui  IN  DE  CoLRTENAV  (J.).  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  13,  rue 


Radziwill,  Gracovie  (Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre 

1881  ;  membre  perpétuel. 
Bacer  (Alfred),  17,  rue  Tourneforl,  J'aris.  —  Klu  membre  de  la  Société  le 

9  janvier  1875. 
Baunack  (Johannes),  docteur  en  philosophie  32,   liospitalstrasse,  Leipzig 

(Saxe).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  26  juin  1880. 
Bkuame  (Alexandre),  professeur-adjoint  de  langue  et  littérature  anglaises 

à   la   Faculté  des   lettres,  29,  rue  de  Condé,   Paris.  —    Membre  de  la 

Société  en  1867. 
Benl(»:w  (Louis),  ancien  doyen  de  faculté,  48,  rue  ('npernir,  Paris.  —  Membre 

de  la  Société  depuis  1808. 
Bkrger  (Philippe),    membre    de  l'instilut  (Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres),  professeur  au  Collège  de  France,  3,  quai  Voltaire,   Paris. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  l""^  juin  1872  ;  trésorier  depuis  le 
11  avril  1874  jusqu'au  31  décembre  1891  ;  vice-président  en  1890  et 
en  1891  ;  président  en  1892  ;  membre  perpétuel. 

Bezsoxov   (Pierre),    professeur    h    l'Université,    Kharkov   (Bussio). —   Élu 

membre  de  la  Société  le  23  novembre  1878. 
BiAXii  (Le  professeur  Jean),  bibliothécaire   de  rAcadémie  roumaine,  135, 

calea  Victoriei,  Bucarest  (Boumanie).  —  Élu    membre  de   la  Société   le 

3  mars  1883. 
BiBESCO  (Le  prince  Alexandre),  09,  rue  de  Courcelles,  Paris. —  Élu  membre 

de  la  Société  le  0  juin  187i:  vice-président  en  1893,  président  en  i89i; 

membre  perpétuel. 
30.    BiKÉLAS  (D.),  4,  rue.de  Babylone,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  5 

juillet  1884. 
Blanc  (Alphonse),  professeur  au  collège,  2ô,  rue  Jeu-de-Mail,  Celte  (Hérault). 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  20  février  1875;  membre  perpétuel. 
Blochet  [EdgàriX'Gabriel- Joseph) y   élève   diplômé    de   l'École   des  langues 

orientales,  attaché   à  la  Bibliothèque  Nationale,  35,   rue  de  TArbalèle, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  juin  189i. 

Blonay  (Godefroy  ue),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études,  23,  rue 
Cassette,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  janvier  1892. 

BoiSAcg  (Emile),  chargé  de  cours  à  l'Université,  40,  rue  du  Bourgmestre, 
Bruxelles  (Belgique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  février  1892. 

BoissiER  [Marie-Louis- AtUoine-GaiSlon) y  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
française,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  pro- 
fesseur de  littérature  latine  au  Ojllège  de  France,  maître  de  confé- 
rences à  l'École  normale  supérieure,  23,  quai  Conti,  Paris.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  le  8  mai  1869. 

BoNNAHDOT  (François),  archiviste  paléographe,  sous-inspecteur  du  service 
des  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris,  1,  rue  des  Tournelles» 
Arcueil  (Seine).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868;  vice-président  de  1887 
à  1889  ;  président  en  1890;  membre  perpétuel. 

BossERT  (A.),  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,  51,  rue  d'Assas, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2  décembre  1882. 

Boucherie  (Adhémar;,  chef  de  bataillon  en  retraite,  16,  place  Saint-Pierre, 
Angouléme  (Charente).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  12  mai  1883. 

Boudet  (L'abbé  H.),  curé  de  Bennes-les-Bains  (Aude).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  4  décembre  1897. 
40.    BouTROUE  (Alexandre- Antoine),  241,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  Paris, 


—  xcy  — 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  30  juin  1894;  vice-président  en  1896; 
président  en  1897;  membre  perpétuel. 

BoYER  (Paul),  professeur  de  langue  russe  à  l'École  spéciale  des  langues 
orientales  vivantes,  52,  rue  de  Bourgogne,  Paris.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  8  décembre  1888;  trésorier  de  1892  à  1894;  membre  perpétuel. 

Bréal  {}A[c\ie\-JuUs-Alfî^ed),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  inspecteur  général  de  l'enseignement  supé- 
rieur, professeur  de  grammaire  comparée  au  Collège  de  France,  direc- 
teur d'études  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  70,  rue  d'Assas, 
Paris.  —  Membre  de  la  Société  en  1867  ;  secrétaire  depuis  1868  ; 
membre  perpétuel. 

Brun  (Charles), agrégé  de  l'Université, 9,  rue  Blainville, Paris. —  Élu  membre 
de  la  Société  le  16  décembre  1893. 

BuGGE  (Sophus),  professeur  à  l'Université,  Christiania  (Norvège).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  5  janvier  1878. 

Calloianu  (Michel  B.  6'.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée,  30,  maneu 
Brutaru,  strada  Fantanei,  14,  Bucarest  (Roumanie).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  8  mars  1879. 

Carnel  (L'abbé),  aumônier  de  Ullôpitat  militaire,  Lille  (Nord).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  5  décembre  1891. 

Carrière  (Auguste),  directeur  d'études  pour  les  langues  hébraïque,  chal- 
daïque  et  syriaque  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  professeur  de 
langue  arménienne  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes, 
35,  rue  de  Lille,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  10  février  1873  ; 
vice-président  en  1875  et  1876. 

Cart  (Théophile),  professeur  au  lycée  Henri  IV  et  à  l'École  des  sciences 
politiques,  12,  rue  Souflîot,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  dé- 
cembre 1892;  bibliothécaire  depuis  le  1*'  janvier  1894. 

Cuabaneau  (Camille),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté  des 
lettres,  Montpellier  (Hérault). —  Élu  memt>re  de  la  Société  le  21  no- 
vembre 1868. 
50.    Chabot  (l'abbé  J.-B.),  47,  rue  Claude-Bernard,  Paris.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  23  février  1895. 

Charencey  (CAflWei-Fé/ix-IIyacinthe  Courier,  comte  de),  membre  du  Con- 
seil général  de  l'Orne,  25,  rue  Barbel-de-Jouy,  Paris.  —  Membre  de  la 
Société  depuis  l'origine  el  son  premier  secrétaire;  bibliothécaire  de  1868 
à  1873;  vice-président  en  1874,  1883  et  1884  ;  président  en  1885. 

Chilot  (Narcisse),  licencié  es  lettres,  élève  de  l'École  pratique  des  hautes 
études,  23,  rue  Monge,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  14  janvier 
1893. 

CoLiNET(Ph.),  professeur  à  l'Université,  Louvain  (Belgique).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  25  juin  1892;  membre  perpétuel. 

Comte  (Charles),  professeur  au  lycée  Condorcet,  83,  boulevard  de  la  Reine, 
Versailles  (Scine-et-Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  4  février  1882. 

CONROTTE  {Joseph'Edmond)j  docteur  en  philosophie  et  lettres,  professeur  au 
séminaire,  Bastogne  (Belgique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  5  dé- 
cembre 1896. 

Cornu  (Jules),  professeur  à  l'Université,  9,  Salmgasse,  Prague  (Bohême). 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  19  juillet  1873. 

Coubronne  (Louis),  professeur  au  lycée,  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  25  janvier  1879. 


—   XCllJ    — 

Cousin  (Georges),  maitre  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  59,  boule- 
vard Stanislas,  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  —  Klu  membre  de  la  Société 
le  8  février  1890;  membre  perpétuel. 

Cl-xy  (Albert),  licencié  es  lettres,  6,  Apfclgasse,  III  St.,  Tli.  15,  Vienne  IV 
(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  0  mai  1891. 

60,  David  (René),  ingénieur,  00,  rue  des  Kcoles,  Paris.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  18  février  1882. 

David-Beguiantz  (Sergius),  élève  de  l'Kcole  pratiiiue  des  hautes  études,  51, 
rue  Gay-Lussac,  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  7  décembre  1895. 

Delaire  (Alexis),  238,  boulevard  Saint-Germain,  Paris.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  18  novembre  I87t)  ;  membre  perpétuel. 

Delaplane  (A.),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  travaux  publics,  2U,  boule- 
vard Saint-Germain,  Paris.—  Admis  dans  la  Société  en  18(J8. 

I)elo.n[»re  (Gustave),  16,  rue  Mouton-Duvernet,  Paris.  —  Membre  de  la  So- 
ciété en  18«7. 

Delpiiin  (Gaétan),  directeur  de  la  Médersa,  Alger  (Algérie).  —  Klu  membre 
de  la  Société  le  30  juin  189i. 

L)ERENBorR(t  (llartwig),  professeur  d'arabe  littéral  à  l'Kcole  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  directeur  adjoint  pour  la  langue  arabe, 
l'islamisme  et  les  religions  de  l'Arabie  à  rK*'ole  prati(|ue  des  hautes  études, 
professeur  honoraire  du  Séminaire  Israélite,  56,  rue  de  la  Victoire,  Paris. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  18<>0;  secrétaire  adjoint  de  1866  à  1868  ; 
membre  perpétuel. 

DiANi:  (Jean  .V.),  licencié  es  lettres,  professeur  au  séminaire  central,  Bu- 
carest. —   Klu  membre  de  la  Société  le  7  février  1891. 

DiHiuo  (D'  Juan  M.),  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Université,  110, 
San  Ignacio,  La  Havane  (Cuba).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  15  dé- 
cembre 189i. 

Donner  (0.),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  à  l'rniversité, 
Ilelsingfors  (Finlande).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  19  juin  1869; 
membre  perpétuel. 
70.  DoTTiN  (Georges),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres,  10,  rue  du 
Thabor,  Rennes  (Ille-ct-Vilaine).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  6  dé- 
cembre 188Ï;  bibliothécaire  de  1888  à  1891. 

Di-rand-Gréville  (Kmile-yi/ir),  174,  rue  de  Grenelle,  Paris  [de  janvier  à  mars] 
et  Bois-Briou,  Angers  (Maine-et-Loire)  (d'avril  à  décembre).  —  Klu  mem- 
bre de  la  Société  le  T'  avril    1882  ;  membre  |>erpétuel. 

Dltens  (Alfred),  12,  rue  Clément-Marot,  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société 
le  19  juillet  1879. 

DrvAL  (PaM/-Rubens),  professeur  de  langue  et  de  littérature  araméennes 
au  Collège  de  France,  11,  rue  de  Sontay,  Paris.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  18  février  1882;  vice-président  en  1885;  président  en  1886. 

DrvAi;  (Louis),  directeur  adjoint  pour  la  grammaire  comparé»;  à  l'Kcole 
pratique  des  hautes  éludes,  22,  quai  de  Béthune,  Paris.—  Klu  membre  de 
la  Société  le  6  décembre  18Ki;  administrateur  depuis  le  1*' janvier  1892. 

Kdon,  profes**eur  au  lycée  Henri   IV,  21,  rue  de  Vaugirard,   Paris. —  Klu 

membre  de  la  Société  le  29  mai  1880. 
Kluott  (Richard-r.),  professeur  «i  Trinity  collège,  Melbourne  (Australie). 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  2i  novembre  1888. 

Ernallt  (Kmile-Jean-.VaWe),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  2,    rue 


—    XCIV    — 

Saint-Maixent,  Poitiers  (Vienne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  18  dé- 
cembre 1875  ;  adminisirateup  de  1882  au  24  mai  1884;  membre  perpétuel. 

EsTLANDER  (Karl-G.),  professeur  à  l'Université,  lielsingfors  (Finlande).  — 
Membre  de  la  Société  en  1807. 

Etienne  (E.),  professeur  au  lycée,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Nancy,  79,  faubourg  Saint-SébasUen,  Maxeville,  par  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  6  décembre  1890. 

80.    Fay(D'  Edwin  W.),  professeur  à  Washington  and  Lee  University,  Lexington 

(Virginie,  États-Unis).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  décembre  1894. 
FÉCAMP  (Albert),  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  universitaire, 44,  rue  Pitot, 

Montpellier  (Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1877. 
FiNOT  (Louis),  sous-bibliothécaire   h  la    Hibliothcque  nationale,  maître  de 

conférences  de  langue  sanscrite  à  TÉcole  pratique  des  hautes  éludes,  49, 

rue  Claude-Bernard,  Paris. —  Élu  membre  de  la  Société  le  25  juin  1892; 

trésorier  depuis  le  1''  janvier  1895. 
FouRNiER  (Albert),  professeur  à  l'École   supérieure   des  Lettres,  84,  rue 

Michelel,  Mustapha-Alger  (Algérie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  5  mai 

189i. 

Gaidoz  (Henri),  directeur  d'études  pour  les  langues  et  littératures  celtiques 
à  l'École  pratique  des  hautes  éludes,  professeur  à  l'École  des  sciences 
politiques,  l'un  des  directeurs  de  la  revue  Af^/f/^me,  22,  rue  Servandoni, 
Paris.  —  Membre  de  la  Société  en  1867;  administrateur  de  1870-1871  au 
27  janvier  1877  ;  vice-président  en  1879  et  1880;  président  en  1881. 

Gasc-Desfossés  (Alfred),  professeur  au  lycée  Faidherbe,  5,  square  Jussieu, 
Lille  (Nord).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  9  mars  1889. 

Gaothiot  (Robert),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études,  03,  boulevard 
Saint-Germain,  Paris.       Élu  membre  de  la  Société  le  4  décembre  1897. 

Gellée  {\arcisse-Maximilien'Ferno.n6).  membre  de  la  Société  académique 
de  l'Oise,  Bazancourt,  par  Songeons  (Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  29  mai  1897. 

GiLLiÉRON  (Jules),  directeur  adjoint  pour  les  langues  romanes  à  l'École 
pratique  des  hautes  études,  2,  place  de  la  République,  Levallois-Perret 
(Seine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  avril  1877. 

GoHiN  (Ferdinand),  professeur  agrégé  de  l'Université,  8,  rue  de  Carentan, 
Coulances  (Manche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  janvier  1892. 
•0.    GoNNET  (L'abbé),  maison  Sainte-Catherine,  Écully  (Rhône).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  12  juin  1875;  membre  perpétuel. 

Graffin  (L'abbé  R.),  professeur  à  l'Institut  catholique,  47,  rue  d'Assas, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  8  mars  1890. 

Grammont  (Maurice),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Mont- 
pellier (Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  14  décembre  1889. 

Grandgent  (Charles),  professeur  à  l'Université  de  Harvard,  Cambridge 
(Massachussels,  États-Unis  d'Amérique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
29  mai  18S6. 

Grasserie  (Raoul  de  la),  juge  au  Tribunal,  correspondant  du  Ministère  de 
l'instruction  publique,  4,  rue  de  Bourbon,  Rennes  (Ille-et-Vilaine).  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  li  mai  1887. 

Gréard  (0.),  membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris,  à  laSorbonne. 
—  Membre  de  la  Société  depuis  le  14  décembre  1889. 


—  \cv  

GséGomE  (Antoine),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  &0,  rue  des  Wallons, 

Liège  (Belgique).  —  Klu  membre  de  la  Sociélé  le  15  février  1896. 
GcnicT  (Emile),  place  de  la  Miséricorde,    Lyon    ^RhAne).  et   au    Musée 

Guimet,  avenue  d'Iéna,  Paris. —  Élu  membre  de  la  SKiêtê  le  22  janvier 

1881;  membre  perpétuel. 
GusTAFSSOs  (Docteur  FridolMVac/imi»,  professeur  de  littérature  latine  à 

rUniversité,  I,  Andreegatan,  IJelsinpfors  (Finlande).  —  Khi  membre  de 

la  Société  le  16  mai  1885. 

H.%LÉVY  (Joseph),  directeur  d'études  pour  les  langues  éthiopienne  et  himya- 
rile  et  les  langues  touraniennes  à  l'Kcole  pratique  des  hautes  études,  26, 
rue  Aumaire,  Paris.— Élu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1872;  vice- 
président  en  1886  et  1887:  président  en  1888. 
*^*  Harlez  (C.  DE),  professeur  à  ILniversité,  Louvain  (Relgiipie).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  18  novembre  1876. 

UasdeC  (fiogûsLn-Petriceicù)^  membre  de  l'Académie  roumaine,  de  la  So- 
ciété littéraire  serl)e,  etc.,  professeur  de  philologie  comparée  à  rrni- 
versité  de  Bucarest,  directeur  général  des  Archives  royales,  membre  du 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  directeur  de  la  revue  Co- 
lumna  lui  Traianû,  rue  Mihaïuvoda,  Bucarest  (Roumanie).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  4  février  1882. 

Hatzfeld  (Adolphe),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  ancien  prores>eurà 
la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  7,  rue  de  l'Odéon,  Paris.—  Élu  membre 
de  la  Société  le  1"  février  1873. 

Hauvion,40,  rue  des  Écoles,  Paris. —  Élu  membre  de  la  Sociélé  le  20  nov.  IH80 

Haverfield  (F.),  professeur  à  Christ-Church,  Oxford  (Grande-llrel^gne', 
—  Élu  membre  de  la  Sociélé  le  18  novembre  1882;  membre  perpétuel. 

IIavet  (Pierre-.4n/otrte- Louis),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  professeur  de  philologie  latine  au  Collège  de 
France,  professeur  de  philologie  latine  à  la  Faculté  des  lettres,  directeur 
d'études  pour  la  philologie  latine  à  l'École  pratique  des  hautes  études, 
5,  avenue  de  l'Opéra,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  novembre 
1869;  secrétaire  adjoint  de  1870  à  1882;  membre  perpétuel. 

Henry  (Victor),  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  10,  rue   de  Penthiêvre,  Sceaux  (Seine). 
Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1881;  membre  perpétuel. 

Hériot-Bunoust  (L'abbé  /s//e/i/te-fi'«7è/ie- Louis),  2,  vicolo  «le!  Villano, 
Rome  (Italie).  —  Élu  membre  de  la  Sociélé  le  19  novembre  1887; 
membre  perpétuel. 

Heruann  (Eduard),  25,  Spitalgasse,  Cobourg  (Allemagne).  —  Klu  membre 
de  la  Société  le  3  décembre  1892. 

IlOLBAN  (Michel  G.),  vice-consul  de  Roumanie,  2,  rue  Saint-Léger,  (îenêve 
Suisse).  —  Élu  membre  de  la  Sociélé  le  1*'  décembre  189'». 
110.  IloLLEAUX  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  9,  (juai  de  la  (iuil- 
lotière,  Lyon  (Rhône).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  avril  1892. 

HuszAr  (D'  Guillaume),  professeur,  chez  M.  R.  Fisch,  l'ngvâr (Hongrie).  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  2  mai  1896. 

Imbert,  receveur  de  l'enregislremenl  et  des  domaines,  Couiza(Aude).    -  Klu 

membre  de  la  Société  le  li  décembre  1889. 
Jedlicka  (D' Jaromir),  k.  k.  Studienbibliothek,  Olmiilz  (Autriche).  —  Élu 

membre  de  la  Société  le  19  décembre  1891. 


—  xcvj  — 

Job  (Léon),  docteur  es  lellres,  professeur  au  lycée,  2,  rue  de  la  Hache,  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  novembre  1885. 

JoRET  (Charles),  correspondant  de  rinstitut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  6,  rue  Saint-Michel, 
Aix  (Bouches-du-Khône). —  Klu  membre  de  la  Société  le  10  janvier  1874  ; 
membre  perpétuel. 

Keller  (Otto),  professeur  à  rUniversité,  2,  Kreuzherrenplatz,  Prague 
(Bohème).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  1&  janvier  1893. 

Kern,  professeur  de  sanscrit  à  l'Université,  41,  Noordeinde,  Leyde  (Pays- 
Bas).—  Élu  membre  de  la  Société  le  15  mars  1873. 

KiRSTE  (Ferdinand-Otto-iedin),  professeur  de  philologie  orientale  à  l'Univer- 
sité, 2,  Ilafnerplatz,  Graz  (Slyrie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7 
janvier  1882  ;  membre  perpétuel. 

KuGENER  (M.-A.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  27,  rue  Lambinon, 
Liège  (Belgique),  et  5,  rue  des  Carmes,  Paris.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  19  décembre  1896. 

120.  Laborde  (Le  marquis  Joseph  de),  archiviste  aux  Archives  nationales,  25, 
quai  d'Orsay,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  décembre  1873  ; 
membre  perpétuel. 

Lambert  (Charles),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  7,  rue 
de  l'École  de  Droit,  Dijon  (Côte  d'Or).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
3  mai  1890. 

LAyoucHK  (Léon),  capitaine  au  2*'  régimentdu  génie,  32,  avenue  Bouisson- 
Bertrand,  Montpellier  (Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  fé- 
vrier 1896. 

Laray  (Henri),  capitaine  d'infanterie  de  marine  en  retraite,  1,  rue  Sainte- 
Geneviève,  Versailles  (Seine-et-Oise).  ~  Élu  membre  de  la  Société  le 
31  mai  1890  ;  membre  perpétuel. 

Laurent,  professeur  au  Collège  Stanislas,  9,  rue  du  Mont-Parnasse,  Paris. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  14  avril  1K83. 

Lecocq  (Gustave),  7,  rue  du  Nouveau-Siècle,  Lille  (Nord). — Élu  membre  de 

la  Société  le  3  mai  1890;  membre  perpétuel. 
Le  Foyer  (Henri),  252,  rue  de  Rivoli,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le 

Il  mail  892. 
Léger  (Louis-/*aM/),  professeur  honoraire  à  l'École  spéciale  des    langues 

orientales  vivantes,  professeur  de  langues  et  littératures  slaves  au  Collège 

de  France,  professeur  à  l'École  de  guerre,  43,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine,  administrateur  vice-président 
de  1866  à  1869,  vlce-présidenl  en  1880  et  en  1881  ;  président  en  1882; 
membre  perpétuel. 

Lejay  (L'abbé  l*aiu\-Anlome'Auf/usfin),  professeur  à  l'Institut  catholique, 
119,  nie  du  Cherche-Midi,  Paris-  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  mai 
1890;  vlce-présidenl  en  1896  et  en  1897;  président  en  1898. 

Le  Nestoi'h  (Paul),  licencié  es  lettres,  élève  de  l'École  pratique  des  hautes 
éludes,  49,  boulevard  de  Port-Hoyal,  Parts. —  Élu  membre  de  la  Société 
le  18  janvier  1896. 
130.  LÉvi  (Sylvain),  professeur  de  sanscrit  au  Collèg<^  de  France,  directeur 
d'études  pour  la  langue  sanscrite  à  l'École  pratique  des  hautes  études, 
9,  rue  Guy-de-Labrosse,  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  10  janvier 
1885;  vice-président  en  1891  et  en  1892;  président  en  1893. 


—  Xfvij  — 

Ijëtari)  (Le  docteur  Alexandre),  médecin  inspecteur  des  eaux,  correspon- 
dant de  l'Académie  de  médecine,  l'ioniijitrcd  (Voit^es).  —  Membre  de  la 
Société  en  iS61. 

Llndsay  (W.-H.).  ft^ilow  of  Jésus  coIIcrc,  Oxford  (Grende-Brel&ftne).  —  Klu 
membre  de  la  Sociélé  le  8  juin  1895. 

LoTH  (Joseph),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres.  Hennés  (Ille-el-Vilaine).  — 
Ëlu  membre  de  la  Société  le  'ib  mni  1878. 

Mabisswux  (Paul),  agrégé  de  l'Université,  processeur  au  lyi'ée,  CliAtennroui 
(Indre).  —  Ëlu  membre  de  la  Société  le  I"  décembre  IRtIi. 

Maspero  (Camilte-C/tar/ea'G&ilon),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettre»),  professeur  de  philologie  et  archéologie 
égyptiennes  au  Collège  de  France,  directeur  d'études  pour  la  philologie 
et  les  antiquités  égyptiennes  h  l'iiciile  pratii|uc  des  hautes  études,  2i, 
avenue  de  l'Observatoire,  l'ari»,  —  Membre  de  la  Société  en  1867;  vice- 
président  en  1877  et  187»  ;  président  en  1S80. 

MissiEti  DE  Ci.EKVAL,  113,  boulcvaril  lie  la  Reine,  Versaille-!  (Seine-et-Oise). 
—  Membre  de  la  Société  depuis  1867. 

Meillet  (Antoine),  directeur  adjoint  pour  la  grammaire  comparée  et  la 
langue  zendc  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  24,  boulevard  Saint- 
Micliei,  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  23  février  1880;  membre 
perpétuel. 

Hélèse  (Caslon),  professeur  agrégé  de  ITniversilé,  h,  rue  Corneille, 
Paris.  —  Klu  membre  de  In  Société  le  i  mars  1880. 

Melon  (l'aul),  21,  place  llalesherbcs,  Paris.  —  Élu  membre  de  In  Société 
le  19  novembre  1870;  membre  perpétuel. 
I.  Merwart  (K.},  docteur  en  philosophie,  professeur  i,  l'Académie  Marie- 
Thérèse  et  au  collège  du  H'  arrondisscmenl.  II,  TatKtrstrasiie,  28,  Vienne 
(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  juin  1881. 

Meïer  (Alphonse),  professeur  au  lycée,  i3,  n,ic  des  Facultés,  Uordeaux 
(Gironde).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  9  février  I87îi. 

Meïer  {ilarie-\'B.u\-llyaciHllie),  memtire  de  l'Institut  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  professeur  de  lanKueit  et  littératures  de  l'Kurope 
méridionale  au  Collège  de  France,  directeur  de  l'École  des  Charte»,  l'un 
des  directeurs  de  la  Ramanin,  Itl,  avenue  do  Labuurdonnais,  l'aris.  ~~ 
JIcmbre  du  la  Société  en  I8Q7;  membre  perpétuel. 

Michel  (Charles),  professeur  h  l'Université,  110.  avenue  il'Avroy,  l.iége 
(Belgique).—  Élu  membre  de  la  Société  le  10  février  1878. 

SOKL  (B.-Jif'i),  leclcur  ù  ITniïcrsité,  professeur  à  In  Cesko-sluvanskà 
Akademie  obchodni,  1,  kon\itskà  ulicc.  i'.  21  a,  Prague  (Uoliéme).  ■  -  Élu 
membre  de  la  Société  le  21  novembre  188j;  administrateur  en  1800 
et  1891. 

HONKEUR  (Kugéne),  professeur  h  l'I'nivcrsité,  liruvelles  (Hclgiquc).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  'J  janvier  188j. 

NoNTAGi  K,  professeur  ft  Amhrrsl  Collège,  Amhcrst  (.llassachusscls,  États- 
Unis  d'Amérii|uej;  et  A  Paris,  li,  rue  Uconte  de  l.isle.  —  Élu  membre 
de  la  Société  lu  30  novembre  1880. 

HONTUtrONKET  (Jacques-R.),  élève  interpri^te  ï  la  légation  de  France 
Bangkok  ISiam);  et  6,  rue  de  Fiirsiemberg,  Paris.  —  Élu  membre  de  la 

.    Société  le  2  décembre  1803. 

MoBiEVEiLLE  (Stanislas),  15,  rue  Vineuse,  l'aris.  —  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  11  janvier  1870. 


—  xcviij  — 

MowAT  (Robert),  chef  d'escadrons  d*arlillerie  en  retraite,  10,  rue  des  Feuil- 
lantines, Paris.—  Membre  de  la  Sxjriété  depuis  Torigine  ;  président  en  i878. 

150.  NiEDRRMAN'.N  (Max),  docleur  en  philosophie,  20,  rue  de  laSorbonne,  Paris.— 
Klu  membre  de  la  Société  le  12  juin  1897. 

Oltramare  (Paul),  professeur  à  l'Université,  32,  chemin  du  Nant,  Servelte, 
Genève  (Suisse).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  27  mai  1876  ;  membre 
perpétuel. 

OsTHOFF  (llermann),  professeur  à  l'iniversilé,  2.*i,  Monchhofstrasse,  Hei- 
delberK(Grand-liuché  deltade).— Élu  membre  de  la  Société  le  8  juin  1895. 

Paris  {ViUsUm-ltruno'Pauiin),  membre  de  l'institut  (Académie  française  et 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  de  langue  et  litté- 
rature françaises  du  moyen  âge  au  Collège  de  France,  administrateur  du 
Collège  de  France,  président  honoraire  et  directeur  d'études  pour  la 
philologie  romança  l'Fcole  pratique  des  hautes  études,  Pun  des  directeurs 
de  la  Bomaniuy  Collège  de  France,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  en  1867  ; 
vice-présideni  en  1869,  en  1870-1871  et  en  1872;  président  en  i873; 
membre  perpéUiel. 

Pariikntier  (Léon),  professeur  à  l'Cniversilé,  ô5,  <|uai  des  Pêcheurs,  Liège 
(Belgique).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  5  décembre  1885. 

Parmextier  (Le  général  de  division  Joseph-Charies-Thèodore),  président  de 
TAlliance  française,  5,  rue  du  Cirque,  Paris  ;  et  Malzeville  (Meurthe-et- 
Moselle).  —  Klu  membre  de  la  S^jciété  le  17  mars  1883;  vice-président 
in  1897  et  en  1898;  membre  perpétuel. 

Pascal  (Ch.),  professeur  au  lycée  Janson-de-Sailly,  Paris.  —  Admis  dans  la 
Société  en  1886. 

Passy  (Paul),  docteur  es  lettres,  directeur  adjoini  pour  la  phonétique  géné- 
rale el  comparée  k  l'Kcole  pratique  des  hautes  éludes.  11,  rue  de  Fonlenay, 
Bonrg-la-Keine  (Seine).—  Klu  membre  de  la  Société  le  17 décembre  1892; 
membre  perpétuel. 

Paili  (Cari),  docteur  en  philosophie,  professeur  au  Lycée  cantonal,  9i, 
viale  Carlo  Cattaneo,  Casa  Monli,  Lugano  (Suisse).  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  3  mars  1883. 

Penafiel  (Hocleur  Antonio),  professeur  de  mé«iecine  et  de  chirurgie  à 
ri'niversité,direcliMir  général  du  Bureau  de  statistique,  Mexico  (Mexique). 
—  Klu  membre  de  la  Société  le  11  mai  1889;  membre  perpétuel. 
160.  Persot  (Hubert),  licencié  es  lettres,  répétiteur  à  l'École  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  151  bis,  rue  Saint-Jacques,  Paria.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  T'  décembre  1894. 

PiERRKT,  c(niservalcur  du  musée  égyptien,  au  Louvre,  Paris.  —  Était 
membr»"  de  la  Société  le  1"  février  1870. 

PouNON  (H.),  consul  de  France,  Alep  (Syrie).  -  -  Klu  membre  de  la  Société 
le  16  février  188i. 

PouvKA  (Jiri),  profes>eur  à  l'iniversilé,  Prague  (Bohème).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  25  juin  1892. 

PsicHARi  (Jean),  «lirecleur  d'éludés  pour  la  philologie  byzantine  à  TÉcole 
pratique  des  hautes  étu<les,  77,  rue  Claude-Bernard,  Paris.  —  Élu  membre 
de  la  Sociélé  le  15  février  I88i  ;  administrateur  de  1885  à  1889;  président 
en  1896. 

(JUERRY  (Amédée),  consul  général  de  France  en  retraite,  130,  boulevard  de 


r 


». 
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Radziwill, Cracovie  (Autriche).  —  Klu  membre  de  laSoriélé  le  3  «léremlue 
1881;  membre  perpétuel. 
Kaier  (Alfred),  17,  rue  Tournefort,  Paris.  —  Klu  mcmbn'  de  la  So<"iéUî  le 
9  janvier  187ô. 
I^.UXACK  (Johannes),  docteur  en  philosophie  3*2,   IIuspiUl>trass<',  i.ripzi^' 

(Saxe).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2H  juin  1880. 
BtUAME  (Alexandre),  professeur-adjoinl  de  langue  el  littérature  anglaises 
à  la  Faculté  des   lettres,  29,  rue  de  (îondé,   Paris.  —    Membre  de  la 
Sociélé  en  1867. 
'^ENi/tw  (Louis), ancien  doyen  de  faculté,  i8,  rue  (lopernir,  Paris.  -  -  Membre 

de  la  Société  depuis  1868. 
'^EhfiER  (Philippe),  membre  de  rjnslitul  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  au  Collège  de  France,  3,  quai  Voltaire,  Paris. 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  1"^  juin  187*2  ;  trésorier  depuis  le 
Il  avril  1874  jusqu'au  31  décembre  1801  ;  vice-président  en  1890  et 
en  1891;  président  en  1892;  membre  perpétuel. 
'^EzsoNOv  (Pierre),    professeur    à    rTnivcrsité,    Kharkov    (lUissi»'). —   Khi 

membre  de  la  Société  le  23  novembre  1878. 
^i-\XL'  (Le  professeur  Jean),  bibliothécaire   de  l'Académie  roumaine,  13.*», 
calea  Victoriei,  Bucarest  (Itoumanie).  —  Klu    membre   (\v    la   Société   le 
3  mars  1883. 
^iBEsco  {\je  prince  Alexandre),  09,  rue  de  (lourcelles,  Paris.  -  Klu  membre 
de  la  Société  le  6  juin  187i;  vice-président  en  1893,  président  en  189i; 
membre  perpétuel. 
HiKÉLAS  (D.),  I,  rue.de  Babylone,  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  o 

juillet  1884. 
i^LANC  (Alphonse),  professeur  au  collège,  25,  rue  Jeu-de-Mail,  Celte  (Hérault). 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  20  février  1875;  membre  perpétuel. 
Hlochet  {Eéf^rd'Gaôriei-Jo8eph)j    élève   diplômé    de    IKcole   des  langues 
orientales,  attaché   à  la  Bibliothèque  Nationale,  35,   rue   de  TArbalète, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  juin  189i. 
Hloxay  (Godefroy  de),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  étudies,  23,  rue 

Cassette,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  Janvier  1892. 
HoiSACg  (Emile),  chargé  de  cours  à  ITuiversilé,  40,  rue  du  Hourginotre, 

Bruxelles  (Belgique).  —  Élu  membre  de  la  So('iété  le  13  février  1892. 
lloissiER  {Marie-Louif'.inloine'iia.iiUm),  secrétaire   perpétuel  de  rAcadéinie 
française,  membre  de  l'Académie  des  inscrij)lion-j  et  bellos-iellres,  pro- 
fesseur de  littérature  latine  au  t^jllège  de   France,  maître  de  confé- 
rences à  l'École  normale  supérieure.  '23,  (juai  Conli,   Viu\<.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  le  8  mai  1869. 
fcoNSARDOT  (François),  archiviste  paléogra|)he,  sous-inspecteur  du  ser\ice 
des   travaux   historiques  de  la  ville  de   Paris,    1,   rue   clés   Tourneiles' 
Arcueil  (Seine).  — Admis  dans  la  Société  en  1808;  vice-président  de  1887 
à  1889;  président  en  1890;  membre  perpétuel. 
KossERT  (A.),  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,  51,  rue  dWssas, 

l*aris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2  décembre  1882. 
BoiCHERiE  (.Vdhémar),  chef  de  bataillon  en  retraite,  10,  place  Saint-Pierre, 

Angouléme  (Charente).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  12  mai  1883. 
BouDET  (L'abbé  H.),  curé  de  Rennes-les-Bains  (Aude).  —  Klu  membre  «le 
la  Société  le  4  décembre  1897. 
*^*       BoiTRouE  (Alexandre-i4«/ome),  241,  rue  du  Faubourg-Saint-llonoré,  Paris. 


SÉBiLLOT  (Paul),  directeur  de  la  Revue  des  Traditions  populaires,  80,  boule- 
vard Saint-Marcel,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  avril  1883 
membre  perpétuel. 

Senart  (Emile),  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  château  de  la  Pelice,  près  la  Ferté-Bernard  (Sarthe),  et  à  Paris, 
18,  rueFran(;ois  I"  —  Admis  dans  la  Société  en  1868;  membre  perpétuel. 

SéNÉCHAL  (Edmond),  inspecteur  des  finances,  7,  rue  Cochin,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  16  mai  1885  ;  membre  perpétuel. 

SÉPET(Marius),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  2,  rue  de  l'Union, 
Clamart  (Seine).  —  Était  membre  de  la  Société  le  1"  février  1870. 

SouRDiLLE  (Camille),  agrégé  de  l'Université,  40,  rue  d'Ulm,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  15  mai  1897. 

Specht  (Edouard),  195,  rue  du  Faubourg-Sainl-Honoré,  F*aris.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  1867. 
i»0.  Speuer  (J.-S.),  professeur  de  philologie  latine  à  l'Université,  Groningue 
(Pays-Bas).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2  février  1878. 

Stokes  (Whitley),  associé  étranger  de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  ancien  membre  du  Governor's  Council  à 
Calcutta,  15,  Grenville  Place,  S.  \V.,  Londres.  —  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  5  novembre  1881. 

Storm  (Johan  ),  professeur  à  l'Université,  Christiania  (Norvège).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  23  novembre  1872;  membre  perpétuel. 

Sturm  (P.-V.),  professeur  à  l'Athénée,  Luxembourg  (grand-duché  de  Luxem- 
bourg). —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  février  1875. 

SuDRE  {Léo\io\(ï-Maurire'Pien'^'Timothée),  docteur  es  lettres,  professeur  au 
collège  Stanislas,  12,  boulevard  Montparnasse,  Paris.  —  Élu  membre  de 
^  la  Société  le  2  avril  1887;  membre  perpétuel. 

SvRuroA  {Ivan  Kr.),  Osiek  (Croatie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
17  avril  1880. 

Tavernev  (Adrien),  villa  Espérance,  Chauderon,  Lausanne  (Suisse).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  17  mars  1883. 

TcHERNiTZKY  (M"'  Antoinette  de),  9,  rue  Le  GofT,  Paris.  —  Élue  membre  de 
la  Société  le  27  avril  1895. 

Teunér,  professeur  à  l'Université,  Lund  (Suède).  —  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  17  avril  1875;  membre  perpétuel. 

TuoxiSEN  (Wilh.),  professeur  à  l'Université,  150,  Gamle  Kongevei,  Copen- 
hague (Danemark). —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  mai  1870;  membre 
perpétuel. 
200.  Tournier  (Edouard),  directeur  d'études  pour  la  philologie  grecque  à  l'École 
pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  h  l'École  normale  su- 
périeure, 16,  rue  de  Tournon,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  depuis 
l'origine;  vice-président  en  1872. 

TouRTOL'LON  (Lc  baron  Charles  hk),  chAleau  de  Valergues,  par  Lansargues 
(Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  25  avril  1869. 

Van  DERVLiET(J.),professeuràrUniversité,Ulrecht(Pays-Bas).  — Élu  membre 
de  la  Société  le  11  mars  1893. 

Verrier  (Paul),  professeur  au  Lycée  Carnot,  3,  rue  Robert  Lecoin  (rue  du 
Banelagh),  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  12  mars  1892. 

yOGirÉ  (Le  manjuis  Chaf'les-Jean-}\e\c\ùor  de),  mem  bre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  ancien  ambassadeur  de  France 
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à  Vienne.  2,  nie  Fabert.  Paris.—  Membre  Je  la  Socîêlé  depuis  le  27  maRî 
1879  :  membre  perpétuel. 

Wackernagel  (Jakob).  professeur  à  rrniversilê,  NiederschOnlhaK  pi^s 
Bàle  <Suisse>.  —  Élu  membre  de  la  SiH-iètè  le  20  novembre  I88(». 

Watel,  professeur  au  lycée  CondoneU  UV»,  rue  de  !4ii\uiiesnil.  l^ris. — 
Élu  membre  de  la  Sociélé  le  13  janvier  1872. 

Webster  (M"*  Hélène»,  professeur  à  Wellesley  Collège,  Vellesley  ^Massa- 
chussets,  États-Unis  d'Amérique^.  —  Élue  membre  de  la  SiHMélé  le  28  dé- 
cembre 1889. 

WiLBOis  (Le  lieutenanl-culunel  .\.',  président  de  la  réunion  d'instruolion 
des  oflSciers  des  services  des  chemins  de  ferel  des  étapes,  ô,  rue  Stanislas, 
Paris.— Élu  membre  de  la  S«xiélé  le  l.'i  avril  1876;  membn»  perpétuel, 

WiMMER  (Ludvig-F.-.^.),  professeur  à  rrniversilé,9,  Norrebrogade,  Copen- 
hague (Danemark).  —  Élu  memtire  de  la  Sociélé  le  29  mars  1873;  membre 
perpétuel. 
î*o.  WisKLER  (Doi'teur  Henri),  Gartenhaus  3»,  Neudorfslrasse,  Breslau  .Silésie 
Prussienne).  —  Élu  membre  de  la  S<K'iélé  le  30  novembre  1889. 

AViTKOwsKY  (M"*  Esther),  fellow  de  ILniversité,  280i,  Prairie  Avenue,  Chi- 
cago (Illinois,  États-Unis  d'Amérique).  —  Élue  membre  de  la  Société  le 
15  mai  1897. 

ZiBATY  (Joseph),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  ît  l'Uni- 
versité, Smichov,  Husova  l  rida,  539,  Prague  (Bohême). --  Élu  membre 
de  la  Société  le  19  décembre  1891. 

ZiiND-BuRGUET  fAdolphc),  maître  de  conférences  à  l'Institut  catholique, 
2  bis,  rue  des  Écoles,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Sociélé  le  12  juin  1897. 

ZvETAiEV  (Jean),  professeur  à  l'Université,  Moscou  (Bussie). —  Élu  membre 
de  la  Société  le  16  mai  1885. 

Bibliothèque    r»E    l'Écolk  française  i»'Anr,iiÉoLO(îiE,  Palais  Farnèse,  Borne 

(Italie).  ~  Admise  dans  la  Société  le  25  mai  1889. 
BifiuoTUKQi;B  UNIVERSITAIRE,  Alx-pn-Provcnce  (Bouches-dn-Bhône).— Admise 

dans  la  Société  le  19  février  1898. 
BiBU0THK(^UE    UNIVERSITAIRE,  Clerniont-Fcrrand  (Puy-de-rh)me).  --  Admise 

dans  la  Société  le  11  juin  1887. 
Bibliothèque  universitaire.  Palais  de  rUniversilé,  Monlpellicr(llérauU\  - 

Admise  dans  la  Sociélé  le  24  juin  1893. 
Bibliothèque  universitaire,  Strasbourg  (Alsace).  —  Admise  dans  la  Société 

le  15  mai  1897. 
îîo.  British  Muséum.  —  Admis  dans  la  Société   le  22  novembre  1890;  membre 

perpétuel.  Adressera  M.  Le  Soudier,  libraire,  174,  boulevard  St-dcrmoin, 

Paris. 
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ENLEVÉS  PAR  LA  MORT  A  LA  SOCIÉTÉ 


Abbadib  (Xnloine-Thomson  d'),  membre  de  l'Instilul  (Académie  des 
Sciences).  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine  et  son  premier 
président.  Décédé  le  20  mars  1897. 

Backer  (Louis  de),  lauréat  de  l'Institut  de  France,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  janvier  189i» 
Décédé  en  février  1896. 

Baissac  (Charles),  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Port-Louis 
(Ile  Maurice).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  juin  1891.  Décédé 
le  3  décembre  1892. 

Baudry  (Frédéric),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. —  Membre 
de  la  Société  en  1867  ;  vice-président  en  1868;  président  en  1869.  Dé- 
cédé le  2  janvier  1885. 

Benoist  (LoMw-Eugène),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris. —  Membre  de  la  Société  depuis  le  7  mai  1870;  président  en  1877. 
Décédé  le  22  mai  1887. 

Bergaignk  (Abe\- Henri- Joseph)^  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des 
hautes  études,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris. —  Membre  de  la  Société  en  186i;  secré- 
taire adjoint  en  1868  et  1869;  vice-président  de  1873  à  1878;  président 
en  1879.  Décédé  le  6  août  1888. 

Boucherie  (A.),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montpellier.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  novembre 
1868.  Décès  notifié  à  la  Société  le  li  avril  1883. 

Bruxet  de  Pkesle,  membre  <le  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
tielles-lettres),  professeur  de  grec  moderne  à  l'École  spéciale  des  lan- 
gues orientales  vivantes.  — Membre  de  la  Société  en  1867  ;  président 
en  1868.  Décédé  le  12  septembre  1875. 

Chasles  (Philarète),  professeur  au  (Collège  de  France.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  15  février  1873.  Décès  notifié  à  la  Société  le  19  juillet 
1873. 

h 
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Chassang  (A.)»  inspecteur  généra!  de  l'Université.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  12  novembre  1870.  Décédé  le  8  mars  1888. 

CiiODZKO  (Alexandre),  ancien  chargé  de  cours  au  Collège  de  France  et  à 
l'École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  —  Membre  de  la  So- 
ciété depuis  l'origine.  Décès  notifié  à  la  Société  le  16  janvier  1892. 

Darmesteter  (Arsène),  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  du 
moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  professeur  à  l'Kcole  nor- 
male déjeunes  filles   de  Sèvres.  —  Membre  do   la  Société   en  1870 
Décédé  le  16  novembre  1888. 

Darmesteter  (James),  professeur  de  langues  et  littératures  de  la  Perse 
au  Collège  de  France,  directeur  d'études  pour  la  langue  zende  k  l'École 
prati(|ue  des  hautes  études,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  Paris, 

—  Élu  membre  de  la  Société   le  20  décembre  1873;  vice-président  en 
1884,  1885  et  1886;  président  en  1887.  Décédé  le  19  octobre  1894. 

De  la  Berge,  employé  au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1870.  Décédé  le 
13  mars  1878. 

Dere.nbourg  (Joseph),  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  correcteur  de  la  typographie  orientale  à  l'Imprimerie 
nationale,  directeur  d'études  pour  l'hébreu  talmudique  et  rabbinique 
h  l'École  pratique  des  hautes  études.  —  Membre  de  la  Société  depuis 
le  22  juillet  1871.  Décédé  le  28  juillet  1895. 

Devic  (Marcel),  chargé  du  cours  de  langue  et  de  littérature  arabes  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Montpellier.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  19 
février  1876;  vice-président  en  1878.  Décédé  en  mai  1888. 

Devu^le  (Custave),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes.  — 
Membre  de  la  Société  en  1807.  Décédé  en  1868. 

DiDiON  (Charles),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite, 
délégué  général  de  la  Compagnie  d'Orléans. — Élu  membre  de  la  Société 
le  26  avril  1873.  Décédé  le  26  janvier  1882. 

DinoT(Anibroise-Firmin).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868.  Décédé  en  1876. 

DossoN  (S.),  professeur  à  la  Facjilté  des  lettres  de  Clermont-Ferrand. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  14  mai  1887.  Décédé  le  15  février  1893. 
Egger  (Emile),    membre    de    l'Institut    (Académie    des   inscriptions    et 

belles-lettres),  professeur  d'éUMjuence  grecque  j\  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris.— Président  de  la  Société  en  186<i,  en  1870-71,  en  1876.  Décédé 

le  31  aoiU  1885. 
Eichthal  (Gustave  i>').  —  Membre  de  la  Société  depuis  1867.  Décédé*en 

1886. 
Flei  Rv  (Jean),  lecteur  à  l'Université  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  — 

Élu  membre  de  la  Société  le  21  décembre  1878.  Décédé  en  juillet  1894. 
Florent-Lefkvre.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  mars  1873.  Décédé 

en  1887. 
FouRNU-.R  (Eugène),  docteur   en    médecine  et  es  sciences    naturelles. — 

Membre  de  la  Société  depuis  Porigine.  Décédé  le  10  juin  1885. 
Georgian  (Professeur  D"^  C.-D.)  --  Élu   membre  de  la  Société  le  21  mars 

1875.  Décédé  en  188S. 
Godefroy    (Frédéric).    —    Élu    membre  de  la   Société   le   24  mai  1879. 

Décédé  en  1897. 
GoLDscHMinr  (Siegfried),  professeur  de   sanscrit  •'i  l'Université  de  Stras- 
bourg.—  Élu  membre  de  la  Société  le  8  mai  1869.  Décédé  le  31  janvier 

188V. 
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GouLLET.—  Élu  membre  de  la  Société  le  7  juin  1873.  Décédé  en  1887. 

Grandgagnage  (Charles),  sénateur  du  royaume  de  Belgique.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  24  avril  1869. 

Graux  (Charles-i/ewri),  maître  de  conférences  de  philologie  grecque  à 
rÉcole  pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  d'histoire 
grecque  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
de  l'Université,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  philologie,  de  UUé- 
rature  et  d'histoire  anciennes.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  9  mai 
1874.  Décédé  le  13  janvier  1882. 

Griublot  (Paul),  ancien  consul  de  France  à  Ceylan.  —  Membre  de  la  So- 
ciété en  1867.  Décès  notifié  h  la  Société  le  4  juin  1870. 

Guieysse  {Georges-Eugène),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  11  février  1888.  Décédé  le  17  mai  1889. 
Guyard  (Stanislas),  professeur  de  langue  arabe   au  Collège  de  France, 

maître  de  conférences  de  langues  arabe  et  persane  à  l'École  pratique 
des  hautes  études,  correcteur  de  la  typographie  orientale  à  l'Impri- 
merie nationale.  — Élu  membre  de  la  Société  le  13  avril  1878,  vice-pré- 
sident en  1882  et  1883  ;  président  en  1884.  Décédé  le  7  septembre  1884. 

Halléguen  (Le  docteur).—  Élu  membre  de  la  Société  le  9  juin  1877.  Dé- 
cès notifié  h  la  Société  le  5  avril  1879. 

IIanusz  (Jean),  professeur  agrégé  à  l'Université  de  Vienne  (Autriche).  — 
Élumembre  de  la  Société  le  25  juin  1887.  Décédé  le  26  juillet  de  la  même 
année. 

Hauvette-Besnault,  directeur  d'études  honoraire  à  l'École  pratique  des 
hautes  études,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque  de  l'Université. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  1870.  Décédé  le  28  juin  1888. 
IIeinrich  (G.-A.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  —  Membre 

de  la  Société  depuis  1867.  Décédé  en  1887. 
Hervé  (Camille).  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé  le  30  août  1878. 
llovELACQUE  (Abcl),  profcsscuT  ù  l'Écolc  d'anthropologie.  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  4  décembre  1869.  Décédé  vn  février  1896. 
Jackson  (James),  archiviste-bibliothécaire  de  la  Société  de  Géographie. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juin  1879;  membre  donateur.  Décédé 
le  17  juillet  1895. 

Jaubert  (Le  comte),  membre  de  l'Institut.  —  Membre  de  la  Société  de- 
puis 1868.  Décédé  le  1"  janvier  1875. 

JozoN,  député.  —  Présenté  pour  être  membre  de  la  Société  dans  la 
séance  du  2  décembre  1879.  Décès  notifié  h  la  Société  le  9  juillet  18^1. 

Judas  (Le  docteur  A.-C),  ancien  médecin  principal  de  première  classe. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine.  Décédé  le  17  janvier  1873. 
Lachaise  (L'abbé  Romain  Czehkas).  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Dé- 
cès notifié  à  la  Société  le  26  avril  1873. 

Lacouperie  (Docteur  Albert  Terrien  de),  ancien  professeur  de  philologie 
indo-chinoise  à  l'University  Collège  de  Londres,  directeur  du  Bnbylo. 
nian  and  Oriental  Record,  —  Élu  membre  de  la  Société  le  9  février  1889. 
Décédé  le  11  octobre  189i. 

Lambrior,  professeur  à  l'Université  de  Jassy  (Bouiiianie). —  Élu  membre  de 
la  Société  le  26  mai  1877.  Décès  notifié  à  la  Société  le  17  novembre  1883. 

Lenormant  (Charles-François),  membre  de  l'Institut  (Académie  <les  ins- 
criptions et  belles-lettres),  professeur  d'archéologie  près  la  Bibliothèque 
nationale. —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé  le  9  décembre  1883. 

Le  Saint  (François),  ancien  officier.  —  Décédé  en  1867. 
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MowAT  (Robert),  chef  d'escadrons  d'arlillerie  en  retraite,  10,  rue  des  Feuil- 
lantines, Paris.—  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine  ;  président  en  i878. 

150.  NiEDERMANN  (Max),  docleur  en  philosophie,  20,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris.— 
Élu  membre  de  la  Société  le  1*2  juin  1897. 

Oltramare  (l'aul),  professeur  à  l'Université,  32,  chemin  du  Nanl,  Servette, 
Genève  (Suisse).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  27  mai  1876  ;  membre 
perpétuel. 

OSTHOFF  (Hermann),  professeur  à  l'Université,  25,  Mônchhofslrasse,  Hei- 
delberg (Grand-Duché  de  Bade).— Élu  membre  de  la  Société  le  8  juin  1895. 

Paris  HJiimion- H runo- Paulin),  membre  de  l'Institut  (Académie  française  et 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  de  langue  et  litté- 
rature franc^aises  du  moyen  âge  au  Collège  de  France,  administrateur  du 
Collège  de  France,  président  honoraire  et  directeur  d'études  pour  la 
philologie  romane  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  l'un  des  directeurs 
de  la  Homania,  Collège  de  France,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  en  1867  ; 
vice-président  en  1869,  en  1870-1871  et  en  1872;  président  en  1873; 
membre  perpétuel. 

Parmentier  (Léon),  professeurs  l'Université,  55,  quai  des  Pécheurs,  Liège 
(Belgique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  5  décembre  1885. 

Parmentier  (Le  général  de  division  Josqjh-Charles-Théodore)^  président  de 
l'Alliance  française,  5,  rue  du  Cirque,  Paris  ;  et  Malzeville  (Meurthe-et- 
Moselle).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  mars  1883;  vice-président 
en  1897  et  en  1898;  membre  perpétuel. 

Pascal  (Ch.),  professeur  au  lycée  Janson-de-Sailly,  Paris.  —  Admis  dans  la 
Société  en  1886. 

Passy  (Paul),  docteur  es  lettres,  directeur  adjoint  pour  la  phonétique  géné- 
rale et  comparée  h  l'École  praticfue  des  hautes  études,  1 1 ,  rue  de  Fonlenay, 
Bourg-la-Ueine  (Seine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  décembre  189*(J  ; 
membre  perpétuel. 

Paili  (Cari),  docteur  en  philosophie,  professeur  au  Lycée  cantonal,  9i, 
viale  Carlo  Cattaneo,  Casa  Monti,  Lugano  (Suisse).  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  3  mars  1883. 

Penafiel  (Docteur  Antonio),  professeur  de  médecine  et  de  chirurgie  à 
l'Université, directeur  général  du  Bureau  de  statistique,  Mexico  (Mexique). 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  11  mai  1889;  membre  perpétuel. 
160.  Pernot  (Hubert),  licencié  es  lettres,  répétiteur  à  l'École  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  151  bis,  rue  Saint-Jacques,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  l"  décembre  1894. 

PiERRET,  conservateur  du  musée  égyptien,  au  Louvre,  Paris.  —  Était 
membre  de  la  Société  le  1"  février  1870. 

Pognon  (H.),  consul  de  France,  Alep  (Syrie).  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  16  février  188i. 

PoLiVKA  (Jirj),  professeur  à  l'Université,  Prague  (Bohème).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  25  juin  1892. 

PsiCHARi  (Jean),  directeur  d'études  pour  la  philologie  byzantine  à  l'École 
prati({ue  des  hautes  études,  77,  rue  Claude-Bernard,  Paris.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  15  février  188i  ;  administrateur  de  1885  à  1889;  président 
en  1896. 

(tUEKRY  (Amédée),  consul  général  de  France  en  retraite,  130,  boulevard  de 
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Caudéran,  Bordeaux  (Gironde).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  i"  dé- 
cembre 1894. 

Raillard  (Raoul),  professeur  au  lycée  Janson  de  Sailly,  37,  rue  de  la  Tour, 

Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juin  1895. 
Raubauo  (Jean-Baptiste-i^n^ome),  capitaine  d'artillerie  de  la  marine,  déta- 
ché à  rÉcole  supérieure  de  guerre,  22,  rue  Duroc,  Paris.  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  7  décembre  1895. 
Reinach  (Salomon),   membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres),  conservateur-adjoint  des  musées  nationaux,  38,  rue  de 

Lisbonne,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  février  1880. 
Rhys  (John),  fellow  de  Jcsus  Collège,  professeur  de  celtique  à  l'Université, 

The  Lodgings,  Jésus  Collège,  Oxford  (Grande-Bretagne).  —  Élu  membre 

delà  Société  le  9  janvier  1875;  membre  perpétuel. 
170.  RiABiNiN    (Michel),    Zabalcanski,   59,    Saint-Pétersbourg  (Russie).  —  Élu 

membre  de  la  Société  le  2i  juin  1893. 
RorîER  (Maurice),  professeur  au  lycée  Carnol,  2,  rue  Rarye,  Pari<.  —  Élu 

membre  de  la  Société  le  20  mars  1886;  membre  perpétuel. 
Rolland  (Eugène),  chAtcau  deGrantmont,àAunay-sous-Auneau,par  Auneau 

(Eure-«t-Loir),  et  à  Paris,  2,  nie  des  Chantier**.  -  -  Admis  dans  la  Société 

en  1868:  membre  perpétuel. 
RosAPELLY  (Le  docteur  Ch.-L.),   ancien  interne  des  hôpitaux.   10,  rue    de 

Ruci,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Sociclc  le  27  mai  1876,  vice-président 

en  1898  ;  membre  perpétuel. 
RoussELOT  (L'abbé  Pierre- Jea/i),  docteur  es  lettres,  ilirecteur  du  laboratoire 

de  phonétique  expérimentale  au  Collège  de  France,  11,   rue  Litlrê.  Paris. 

—  Élu  membre  de  la  Société   le  17  avril  1886;  vice-présiilent  en  1894, 
président  en  1895. 

Sarrathier  (Paul),  a^çrégê  «le  l'I'niversité,  15,  rue  du  Cardinal-I.emoine, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  décembre  1889. 

Saclei'x  (Le  R.  P.),  missionnaire  aposloli<iue  à  Zanzibar  (Côte  orientale 
d'Afrique,  viA  Marseille^  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  avril  1894; 
membre  perpétuel. 

Sanchez  MooiEL  (Antonio),  membre  «le  l'Académie  royale  d'histoire,  pro- 
fesseur à  ri'niversité,  Madrid  (Espagne).  -  Élu  nn-Fubre  «le  la  Société  le 
5  février  1887. 

SAUSsrRE  (Ferdinand  dk),  professeur  à  rTniversilé  «le  Genève,  Malagny- 
Versoix,  près  Genève  (Suisse).  -  Élu  membre  «le  la  So«îiété  le  13  mai 
1876;  secrétaire-a.ijoini  «le  1883  à  1891. 

Sayce  (i4rc/iiAa/(Mlenry),   professeur  à  ITuiversité,  Oxford  (Grande-Rre- 

tagne).  —  Élu  membnî  «le  la  Soeiété  le  5  janvier  1878;  membre  perpétuel. 

180.  Sciin.s  (l/abbé  G. -IL),   «uré    «le   Fontenoille,  par  Sainle-Cécile  (Belgique). 

—  Élu  m«'mbr«*  de  la  Sociéh'  le  S  juin  1889. 

SciiLL'MRKiKiEH  ((îuslave-Le.)/i),  membre  «le  rinslilul  (Académie  «les  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  27.  avenue  d'Anlin,  Paris.  -  Membn'  «le  la  Société 
depuis  ]e  iî  «lé«-embrc  1881;  Mn»mbre  perpétuel. 

ScHRiJNEN  (.Ios«»ph),  «lodeur  en  philosophie,  professeur  au  «'ollè^re,  U,  Kris- 
tofTelstraat,  Uuremonde  (Pavs-Has).  —  Élu  membre  «le  la  Stu-iélé  le 
5  «lécembre  1891. 

S<JU\voR  (Marcel),  26.  rue  Vaneau,  Paris.  —  Élu  membre  «le  la  Société  le  9 
février  1889:  bibliothé«'aire  en  1892. 


SÉBiLLOT  (Paul),  directeur  de  la  Revue  des  Traditions  populaires^  80,  boule- 
vard Saint-Marcel,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  avril  1883 
membre  perpétuel. 

Senart  (Emile),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres),  château  de  la  Pelice,  près  la  Ferté-Bernard  (Sarthe),  et  à  Paris, 
18,  rue  François  P'  —  Admis  dans  la  Société  en  1868;  membre  perpétuel. 

SÉNÉCHAL  (Edmond),  inspecteur  des  finances,  7,  rue  Cochin,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  16  mai  1885  ;  membre  perpétuel. 

SÉPET(Marius),  bibliothécaire  h  la  Bibliothèque  nationale,  2,  rue  de  l'Union, 
Clamart  (Seine).  —  Était  membre  de  la  Société  le  1"  février  1870. 

SouRDiLLE  (Camille),  agrégé  de  l'Université,  45,  rue  d'Ulm,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  15  mai  1897. 

Specht  (Edouard),  195,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  Paris.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  1867. 
190.  Speijer  (J.-S.),  professeur  de  philologie  latine  à  l'Université,  Groningue 
(Pays-Bas).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2  février  1878. 

Stokes  (>Vhitley),  associé  étranger  de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  ancien  membre  du  Governor's  Council  à 
Calcutta,  15,  Crenville  Place,  S.  \V.,  Londres.  —  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  5  novembre  1881. 

Storm  (Johan),  professeur  h  l'Université,  Christiania  (Norvège).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  23  novembre  1872;  membre  perpétuel. 

Sturm  (P.-V.),  professeur  à  l'Athénée,  Luxembourg  (grand-duché  de  Luxem- 
bourg). —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  février  1875. 

Sl'dre  {LéopoUl-Mnurice-Pierre-Timothée).,  docteur  es  lettres,  professeur  au 
collège  Stanislas,  12,  boulevard  Montparnasse,  Paris.  —  Élu  membre  de 
^la  Société  le  2  avril  1887;  membre  perpétuel. 

SvRUUGA  (Ivan  Kr.),  Osiek  (Croatie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
17  avril  1880. 

Taverney  (Adrien),  villa  Espérance,  Chauderon,  Lausanne  (Suisse).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  17  mars  1883. 

TcHERNiTZKV  (M"*  Antoinette  de),  9,  rue  Le  GofT,  Paris.  —  Élue  membre  de 
la  Société  le  27  avril  1805. 

Tkgnér,  professeur  à  l'Université,  Lund  (Suède).  —  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  17  avril  1875;  membre  perpétuel. 

TuoMSEN  (Wilh.),  professeur  (\  l'Université,  150,  Gamle  Kongevei,  Copen- 
hague (Danemark).—  Élu  membre  de  la  Société  le  21  mai  1870; membre 
perpétuel. 
200.  TouRNiEu  (Edouard),  directeur  d'études  pour  la  philologie  grecque  à  l'École 
pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  à  l'École  normale  su- 
périeure, 16,  rue  de  Tournon,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  depuis 
l'origine;  vice-président  en  1872. 

TouRTOULON  (Le  baron  Charles  de),  château  de  Valergues,  par  Lansargues 
(Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  25  avril  1869. 

Van  DERVLiET(J.),profe8seuràrUniversité,Utrecht(Pays-Bas).  — Élu  membre 
de  la  Société  le  11  mars  1893. 

Verrier  (Paul),  professeur  au  Lycée  Carnot,  3,  rue  Robert  Lecoin  (rue  du 
Ranelagh),  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  12  mars  1892. 

yOGiJÉ  (Le  marcjuis  Charles-Jean-Me\ch'ior  de),  mem  bre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  ancien  ambassadeur  de  France 
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à  Vienne,  2,  rue  Fabert,  Paris.—  Membre  de  la  Société  depuis  le  27  mar,s 
1879  ;  membre  perpétuel. 

Wackernagel  (Jakob),  professeur  à  l'Université,  Niederschônlhal,  près 
Bâle  (Suisse).  —  t\\i  membre  de  la  Société  le  20  novembre  1886. 

Watel,  professeur  au  lycée  Condorcel,  105,  rue  de  Miromcsnil,  Paris. — 
Élu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1872. 

Webster  (M""  Hélène),  professeur  à  Wellesley  Collège,  Vellesley  (Massa- 
chussets,  Étals-l'nis  d'Amérique).  -  -  Kluc  membre  de  la  Société  le  28  dé- 
cembre 1889. 

WiLBOis  (Le  lieutenant-colonel  A.),  président  de  la  réunion  d'instruction 
des  officiers  des  services  des  chemins  de  fer  et  des  étapes,  5,  rue  Stanislas, 
Paris. —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  avril  1876  ;  membre  perpétuel. 

WiMMER  (Ludvig-F.-yl.),  professeur  fi  rrniversité,0,  Norrebrogade,  Copen- 
hague (Danemark).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  29  mars  1873;  membre 
perpétuel, 
îio.  >Vi>KLEK  (Docteur  Henri),  Gartenhaus  3i,  Neudorfstrasse,  Breslau  [Silésie 
Prussienne).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  30  novembre  1889. 

AViTKOwsKV  (M"*  Esther),  fellow  de  l'Université,  2802,  Prairie  Avenue,  Chi- 
cago (Illinois,  États-Unis  d'Amérique).  —  Élue  membre  de  la  Société  le 
15  mai  1897. 

Zl'baty  (Joseph),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  à  l'Uni- 
versité, Smichov,  Ilusova  trida,  539,  Prague  (Bohême).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  19  décembre  1891. 

ZuND-BuRGUET  fAdolphe),  maître  de  conférences  à  l'Institut  catholique, 
2  bis,  rue  des  Écoles,  Pariu.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  12  juin  1897. 

ZvETAiEV  (Jean),  professeur  h  TUniversilé,  Moscou  (Hussie). —  Élu  membre 
de  la  Société  le  16  mai  1885. 

Bibliothèque    i>e    l'École  française  irAiioiiÉoLor.iE,  Palais  Farnèse,  Home 

(Italie).  —  Admise  dans  la  Société  le  25  mai  1889. 
BifiLiOTHÈgUE  UNIVERSITAIRE,  Aix-eu-Proveuce  (Bouches-du-Bhùne). —  Admise 

dans  la  Société  le  19  février  1808. 
Bibliothèque    universitaire,  (Îlermont-Ferrand  (Puy-de-Dùme).  —  Admise 

dans  la  Société  le  11  juin  1887. 
Bibliothèque  universitaire.  Palais  de  l'Université,  Montpellier(llérault).  — 

Admise  dans  la  Société  le  24  juin  1893. 
Bibliothèque  universitaire,  Strasbourg  (Alsace).  —  Admise  dans  la  Société 

le  15  mai  1897. 
«0.  Britisu  Muséum.  —  Admis  dans  la  Société  le  22  novembre  1890;  membre 

perpétuel.  Adressera  M.  Le  Soudier,  libraire,  174,  boulevard  St-Oermoin, 

Paris. 
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ENLEVÉS  PAU  LA  MORT  A  LA  SOCIÉTÉ 


Abbadie  (Antoine-r^omsori  d*),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences).  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine  et  son  premier 
président.  Décédé  le  20  mars  1897. 

Backer  (Louis  de),  lauréat  de  l'Institut  de  France,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  janvier  1894- 
Décédé  en  février  1896. 

Baissac  (Charles),  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Port-Louis 
(Ile  Maurice).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  juin  1891.  Décédé 
le  3  décembre  1892. 

Baudry  (Frédéric),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. —  Membre 
de  la  Société  en  1867  ;  vice-président  en  1868;  président  en  1869.  Dé- 
cédé le  2  janvier  1885. 

Benoist  (Loww-Eugène),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  professeur  de  poésie  latine  h  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris. —  Membre  de  la  Société  depuis  le  7  mai  1870;  président  en  1877. 
Décédé  le  22  mai  1887. 

Bergaignk  (\be\- Henri- Joseph)^  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des 
hautes  études,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris. —  Membre  de  la  Société  en  186i;  secré- 
taire adjoint  en  1868  et  1869;  vice-président  de  1873  à  1878;  président 
en  1879.  Décédé  le  6  août  1888. 

Boucherie  (A.),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montpellier.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  novembre 
1868.  Décès  notifié  à  la  Société  le  li  avril  1883. 

Brunet  de  Pheslk,  membre  de  l'Institut  (Académie  dos  inscriptions  et 
l>elles-lettres),  professeur  de  grec  moderne  à  l'École  spéciale  des  lan- 
gues orientales  vivantes.  — Membre  de  la  Société  en  1867  ;  président 
en  1868.  Décédé  le  12  septembre  1870. 

Chasles  (Philarète),  professeur  au  (Collège  de  France.  —  Élu  membre 
<le  la  Société  le  15  février  1873.  Décès  notifié  à  la  Société  le  19  juillet 
1873. 
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Chassang  (A.)»  inspecteur  général  de  l'Université.  —  ifAu  membre  de  la 
Société  le  i2  novembre  1870.  Décédé  le  8  mars  1888. 

Chodzko  (Alexandre),  ancien  chargé  de  cours  au  Collège  de  France  et  à 
l'École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  —  Membre  de  la  So- 
ciété depuis  l'origine.  Décès  nolillé  à  la  Société  le  10  janvier  1892. 

Darmestkter  (Arsène),  profess«*ur  de  langue  et  littérature  françaises  du 
moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  professeur  à  l'École  nor- 
male déjeunes  tilles   de  Sèvres.  —  Membre  do   la  Société   en   1870 
Décédé  le  16  novembre  1888. 

Darmesteter  (James),  professeur  de  langues  et  littératures  de  la  Perse 
au  Collège  de  France,  directeur  d'études  pour  la  langue  zende  à  l'École 
pratique  des  hautes  études,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  Paris. 

—  Élu  membre  de  la  Soriélé  le  20  décembre  1873;  vice-président  en 
188i,  1885  et  1880;  président  en  1887.  Décédé  le  19  octobre  189i. 

De  la  Berge,  employé  au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1870.  Décédé  le 
13  mars  1878. 

Derexboï'rg  (Joseph),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  correcteur  de  la  typographie  orientale  à  l'imprimerie 
nationale,  directeur  d'études  pour  l'hébreu  talmndique  et  rabbinique 
.'i  l'École  pratique  des  hautes  études.  —  Membre  de  la  Société  depuis 
le  22  juillet  1871.  Décédé  le  28  juillet  189.J. 

Devic  (Marcel),  chargé  du  cours  de  langue  et  de  littérature  arabes  h  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Montpellier.  -  -  Élu  membre  de  la  Société  le  19 
février  1870;  vice-président  en  1878.  Décédé  en  mai  1888. 

Deville  (Gustave),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes.  — 
Membre  de  la  Société  en  1807.  Décédé  en  1808. 

Dinios  (Charles),  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite, 
délégué  général  de  la  Compagnie  d'Orléans. — Élu  membre  de  la  Société 
le  20  avril  1873.  Décédé  le  20  janvier  1882. 

Dn)OT(Ambroise-Firinin).  — Admis  dans  la  Société  en  18t>8.  Décédé  en  1876. 

DossoN  (S.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont-Ferrand. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  14  mai  1887.  Décédé  le  15  février  1893. 
EoGER  (Emile),    membre    de    l'Institut    (Académie    des  inscriptions    et 

belles-lettres),  professeur  d'éloquence  grecque  h.  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris.- -Président  de  la  Société  en  1800,  en  1870-71, en  1876.  Décédé 

le  31  août  1885. 
EiCHTHAL  (Gustave  i»').  —  Membre  de  la  Société  depuis  1807.  Décédé *en 

1880. 
Flelrv  (Jean),  lecteur  à  l'Université  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  — 

Élu   membre  de  la  Société  le  21  décembre  1878.  Décédé  en  juillet  1894. 
Flokent-Lefkvhe.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  mars  1873.  Décédé 

en  1887. 
FouR.MKR  (Fugène),  docteur   en    méde<'ine  et  es   sciences   naturelles. — 

Membre  de  la  Société  depuis  l'origine.  Décédé  le  10  juin  1885. 
Georgian  (Professeur  D""  C.-D.)  —  Klu   membre  de  la  Société  le  21  mars 

1875.  Décédé  en  1888. 
GoDEFROV    (Frédéric).    —    Élu    membre  de  la   Société   le   2i  mai  1879. 

Décédé  en  1897. 
GoLDSCHMiDT  (Siegfried),  professeur  de   sanscrit  .^l'Université  de  Stras- 
bourg.—  Élu  membre  «le  la  Société  le  8  mai  1809.  Décédé  le  31  janvier 

188i. 
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GouLLET. —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  juin  1873.  Décédé  en  1887. 

Grandgagnaoe  (Charles),  sénateur  du  royaume  de  Belgique.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  24  avril  1869. 

Graux  (Gharles-j/enn),  maître  de  conférences  de  philologie  grecque  à 
l'École  pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  d'histoire 
grecque  h.  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
de  rUniversité,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  philologie,  de  litté- 
rature et  d*histoire  anciennes.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  9  mai 
1874.  Décédé  le  13  janvier  1882. 

Grdiblot  (Paul),  ancien  consul  de  France  à  Ceylan.  —  Membre  de  la  So- 
ciété en  1867.  Décès  notifié  h  la  Société  le  4  juin  1870. 

GuiEYSSE  (Georges-fM/7ë'{^),  élève  de  TÉcole  pratique  des  hautes  études. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  11  février  1888.  Décédé  le  17  mai  1889. 
GuYARD  (Stanislas),  professeur  de  langue  arabe   au  Collège  de  France, 

maître  de  conférences  de  langues  arabe  et  persane  à  l'École  pratique 
des  hautes  études,  correcteur  de  la  typographie  orientale  à  l'Impri- 
merie nationale.  — Élu  membre  de  la  Société  le  13  avril  1878,  vice-pré- 
sident en  1882  et  1883  ;  président  en  188i.  Décédé  le  7  septembre  1884. 

Halléguen  (Le  docteur). —  Élu  membre  de  la  Société  le  9  juin  1877.  Dé- 
cès notifié  h  la  Société  le  5  avril  1879. 

Hanusz  (Jean),  professeur  agrégé  à  l'Université  de  Vienne  (Autriche).  — 
Élumembre  de  la  Société  le  2ô  juin  1887.  Décédé  le  26  juilletdela  même 
année. 

Hauvette-Besnault,  directeur  d'études  honoraire  à  l'École  pratique  des 
hautes  études,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque  de  l'Université. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  1870.  Décédé  le  28  juin  1888. 
Heinrich  (G. -A.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  —  Membre 

de  la  Société  depuis  1867.  Décédé  en  1887. 
Hervé  (Camille).  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé  le  30  août  1878. 
HovELACQiE  (Abel),  professeur  à  l'Kcole  d'anthropologie.  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  i  décembre  1869.  Décédé  en  février  1896. 
Jackson  (James),  archiviste-bibliothécaire  de  la  Société  de  Gé<»graphie. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juin  1879;  membre  donateur.  Décédé 
le  17  juillet  1895. 

Jaubert  (Le  comte),  membre  de  l'Institut.  —  Membre  de  la  Société  de- 
puis 1868.  Décédé  le  P' janvier  187.j. 

JozoN,  député.  —  Présenté  pour  être  membre  de  la  Société  dans  la 
séance  du  2  décembre  1879.  Décès  notitié  à  la  Société  le  9  juillet  l^fl* 

Judas  (Le  docteur  A. -C.),  ancien  médecin  [)rincipal  de  première  classe. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine.  Décédé  le  17  janvier  1873. 
Lacuaise  ^L'abbé  Romain  Czehkas).  -  Membre  de  la  Société  en  1867.  Dé- 
cès notifié  à  la  Société  le  26  avril  1873. 

Lacouperie  (Docteur  Albert  Terrien  de),  ancien  professeur  de  philologie 
indo-chinoise  à  l'Univcrsity  Collège  de  Londres,  directeur  du  Babylo. 
nian  and  Orientai  Record.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  9  février  1889. 
Décédé  le  11  octobre  189k 

Lambrior,  professeur  à  l'Universilé  de  Jassy  (Roumanie).  —  Klu  membre  de 
la  Société  le  26  mai  1877.  Décès  notifié  à  la  Société  l«;  17  novembre  1883. 

Lenormant  (C//a/7ey-François),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres), professeur  d'archéologie  près  laltibliothèque 
nationale. —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé  le  9  décembre  1883. 

Le  Saint  (Fran<;ois),  ancien  officier.  —  Décédé  en  1867. 
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Lévy  (B.),  inspecteur  général  de  rinstruclion  publique.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  24  janvier  1874.  Décédé  le  24  décembre  1884. 

LiTTRÉ  (Ma.rimilien'Paul-Km[\c)y  membre  de  Tlnstilut  (Académie  fran- 
çaise et  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres).  —  Membre  de  la 
Société  depuis  l«t)8.  Décédé  en  1881. 

LccB  (Isidore),  professeur  au  Séminaire  Israélite,  professeur  libre  à  l'Hcole 
pratique  des  hautes  études  (section  des  sciences  religieuses).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  19  décembre  1885.  Décédé  le  2  juin  1892. 

Ix)TTNER  (Le  docteur  Karl).  —  Membre  de  la  Société  en  1807.  Décédé  le 
5  avril  1873. 

LuTOStAVSKi  (Stanislas),  élève  de  ri'iiiversité  de  Dorpat.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  19  décembre  188ô.  Décès  notifié  à  la  Société  le 
18  février  1892. 

Malvoisin  (Edouard),  agrégé  de  l'Université.  —  Membre  de  la  Société 
depuis  18C7;  bibliothécaire  du  7  février  1880  au  31  décembre  1881. 
Décédé  le  5  janvier  1895. 

Matuieu  (E.),  traducteur  aux  établissements  Schneider.  —  Klu  membre 
de  la  Société  le  8  mars  1890.  Décédé  le  29  décembre  1897. 

Maury  (Louis- Ferdinand-Wîrcd),  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres),  professeur  d'histoire  et  morale  au  Collège  de 
France,  directeur  d'études  à  l'Kcole  pratique  des  hautes  études,  ancien 
directeur  des  Archives  nationales.  —  Membre  de  la  Société  en  1868. 
Décédé  le  12  février  1892. 

Merlette  (Auguste-yico\iis).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  20  novem- 
bre 1886.  Décédé  le  13  mai  1889. 

Meinier  (LoMîVFrancis),  docteur  es  lettres.  —  Membre  de  la  Société  en 
1867  ;  trésorier  de  1872  à  sa  mort.  Décédé  le  11  mars  1874. 

Mevkr  (Maurice),  ancien  suppléant  au  Collège  de  France,  ancien  pro- 
fesseur îi  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  inspecteur  de  l'ensei- 
gnement primaire.  —  A«lmis  dans  la  Société  en  1868.  Décédé  en 
1870. 

MoisY  (Henry).— Klu  membre  de  la  Société  le  12  juin  1875.  Décès  notiOè 
à  la  Société  le  18  décembre  1886. 

Mi'iR  (John),  correspondant  de  l'iiislilut  de  France  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres). —Klu  membre  delà  Société  le 21  novembre  1868. 
Décédé  le  15  mars  1882. 

NiGOLKS  (0.),  professeur  au  lycée  Janson  de  Sailly.  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  13  juillet  1878.  Décès  notifié  à  la  Société  le  22  décembre 
1888. 

Pannier  (l.éopold),  attaché  à  la  Dibliothèque  nationale. —  Était  membre 
de  la  Société  le  1"'  février  1870.  Décès  notifié  à  la  Société  le  20  novembre 
1875. 

Paim.onski  (J.),  direclenr  de  finstitut  des  sourds  et  muets,  h  Varsovie 
(Pologne  russe).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  27  février  1869. 
Décédé  le  28  novembre  1885. 

Pedro  II  (S.  M.  dom),  membre  de  l'Institut  de  France.  —  Membre  de  la 
Société  depuis  le  12  mai  1877.   Décédé  le  5  décembre  1891. 

Pellat,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris. —  Était  membre  de  la  So- 
ciété le  1"  févriiM'  1870.  Décès  notifié  à  la  Société  le  18  novembre  1871. 

PiERRON  (Alexis),  professeur  au  lycée  l.ouis-le-Crand.  —  Admis  <lans  la 
Société  en  1868.  Décès  luilitié  à  la  Société  le  7  décembre  1878. 

Ploix  (Charles-3/a/-/i//),  ingénieur  hydrographe.  —  Membre  de  la  Société 
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en  1867  ;  vice-président  en  1873  cl  en  1888  ;  président  en  1874  et  en  1889 
Décédé  le  21  février  i895. 

PosTON  d'Amécolîrt  (Le  vicomte  r.ustave  dk).  —  Membre  de  la  Société  en 
1867.  Oécès  notilié  à  la  Société  le  28  janvier  1888. 

Queux  de  Saixt-IIilaire  (Le  manfuis  «le).  —  Klu  membre  de  la  Société  le 
4  novembre  1882.  Décédé  en  novembre  1889. 

Renan  (JosepA-Ernesl),  membre  de  rinslitul  (Académie  française  et 
Académie  des  inscriptions  el  belles-lellrcs),  administrateur  du  Collège 
de  France.  —  Membre  de  la  Société  «lepuis  Torij^ine  ;  président  en 
1867.  Décédé  le  2  octobre  1892. 

Renier  (Charies-Aiphonse-l.von),  membre  de  l'Institut  (Académie  de» 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  d'épijzrapliie  et  antlifuités 
romaines  au  t^ollèj^e  de  France,  président  de  la  section  des  sciences 
histori<|ues  et  philologijjues  à  l'Kcole  pratijjue  des  baules  études, 
conservateur  de  la  HibliolInMjue  de  riiniversilé.  —  Admis  dans  la 
Société   le  24  avril  1869.  Décédé  le  11  juin  188o. 

Riant  (Vcnil- Edouard  Duuer,  comte),  membre  deTInslitut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres).  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé 
en  décembre  1888. 

RiEMANN  (t)thon),  maître  «le  conférences  à  l'Kcole  normale  supérieure  et 
â  rFkole  praticpie  des  bautes  éludes,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue 
de  philologie,  de  liltératui'c  et  d'histoire  anciennes.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  3  décembre  1881.  Décédé  le  16  aoiH  1891. 

RiEiTORi).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  15  mars  1873.  Décédé  le 
14  janvier  1884. 

RocHEMONTEix  {Frédéric-Joseph-}\a\cnce-René  de  Chalvet,  marcpiis  de), 
professeur  libre  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  7  juin  1873;  vice-prési<leut  en  1889  et  1890  ;  président  en 
1891.  Décédé  le  30  décembre  1891. 

RoNEL  (l^barles),  cbef  d'escadron  de  cavalerie  en  retraite. —  Klu  membre 
de  la  Société  le  8  janvier  I8SI.  Mécès  notilié  à  la  Société  le  26  juin 
1886. 

Rou<iK  (Le  vicomte  KmmanucI  de),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  pn»fesseur  au  (lollèfîc  de  France. — Membre 
de  la  Société  en  1867.  Dé<és  notilié  à  la  Société  le  4  janvier  1873. 

RuDV  (Charles).  —  Membre  de  la  Soriélé  depuis  l'origine.  Décès  notilié  à 
la  Société  le  10  juin  1893. 

Savous  (Kdouard),  professeur  à  la  Fa<'ullé  des  lettres  de  Besançon.  — 
Klu  membre  de  la  Société  le  2  mai  I8S;>.  Dé«!édé  le  19  janvier  1898. 

SciDCHKL  (Ch.).  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'orij^jine.  Décès  notifié 
à  la  Société  le  8  décembre  1888. 

SEiixniRE  (Aimé).  -  Klu  membre  de  la  Société  le  13  février  1869.  Décès 
notifié  à  la  Sociélé  le  19  novembre  1870. 

TiiOLozAN  (D'i,  médecin  principal  de  l'armée  française,  membre  corres- 
pondant de  finstilut  (Académie  des  Sciences),  et  de  l'Académie  de 
médecine,  premier  médecin  de  S.  M.  le  (Hiàh  de  Perse  —  Klu  membre 
de  la  Société  le   18  avril  189(5.  Décétlé  le  30  juillet  1897. 

TnuROT  (F/Y//zfo/.s'-Cliarles),  membre  de  fln>litul  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  maiire  dt;  conférences  h  l'Kcole  normale  supé- 
rieure, l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  philologie^  de  littérature  el 
d'histoire  anciennes.  —  Admis  dans  la  Société  en  1868;  vice-président 
en  1870-71;  président  en  1872.  Décédé  le  17  janvier  1882. 


ToDD  (J.  Henthorn),  senior  fellow  of  Trinily  Collège,  professeur  d'hébreu 
à  Trinity  Collège  (Dublin),  et  conservateur  de  la  bibliothèque.  — 
Admis  dans  la  Société  en  1868.  Décédé  le  28  juin  1869. 

Vaïsse  (Léon),  directeur  honoraire  de  l'École  des  sourds  et  rauets.  — 
Membre  de  la  Société  en  1867  ;  président  en  1875.  Décédé  le  10  juin  1884. 

Vallentin  {Ludovic- Lucien-Mathieu-FXovmn),  substitut  du  procureur  de  la 
République  à  Montélimar,  directeur  du  Bulletin  épigraphique  de  la 
Gaule.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  janvier  1882.  Décès  notifié 
à  la  Société  le  9  juin  1883. 

Wharton  (Edward -Ross),  Fellow  and  Lecturer  of  Jésus  Collège,  Oxford. 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  7  février  1891.  Décédé  le  4  juin  1896. 


VARIÉTÉS 


IBERICA 


La  parenté  du  basque  actuel  avec  les  dialectes  en  vigueur 
chez  les  plus  anciennes  populations  de  TEspagne,  tels  qu'ils 
se  parlaient  encore  à  Tépoque  de  la  conquête  romaine,  a  été, 
on  peut  le  dire,  depuis  longtemps  admise  pour  tous  les  éru- 
dits  qui  se  sont  occupés  de  la  ([uestion.  Elle  n'a  pas,  il  faut 
en  convenir,  été  aussi  clairement  démontrée. 

C'est  que  Ton  n'avait  pas  voulu  tenir  assez  compte  do  ce 
fait  que  le  lexique  basque  a  subi  une  formidable  invasion  de 
mots  latins  ou  néo-latins,  précédée  elle-même,  suivant 
toute  apparence,  d'une  intrusion  non  moins  considérable 
d'éléments  celtiques  ou  gaulois,  qu'il  a  été  remanié,  pour 
ainsi  dire,  de  fond  en  comble,  et  qu'aujourd'hui,  il  ne 
contient  plus  qu'une  quantité  relativement  restreinte  d'élé- 
ments indigènes. 

En  un  mot,  le  vocabulairo  euskarien  est  un  des  plus 
mêlés  que  l'on  puisse  imaginer.  Les  termes  les  plus  usuels, 
les  moins  susceptibles  d'emprunt  en  apparence,  y  sont  sou- 
vent pris  à  des  dialectes  étrangers. 

Ce  serait  donc,  le  plus  souvent,  une  tâche  fort  ingrate 
que  de  prétendre  expliquer  par  W  basque  d'aujourd'hui,  les 
vieilles  médailles  dites  dcsco?iosci(ias,  ou  bien  les  noms  de 
peuples,  d'hommes  ou  de  cités,  ibériens  ou  aquitaniques,  à 
nous  transmis  par  les  auteurs  anciens. 

L'éminent  Humboldt  lui-même  s'est  parfois  montré  bien 
hardi  dans  ses  tentatives  d'explications,  et  quant  au  labo- 
rieux Boudard,  trop  souvent  nous  le  voyons  avoir  recours  à 
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des  vocables  d'origine  provençale  ou  gasconne  pour  expliquer 
les  légendes  des  monnaies  Ibériques. 

De  nos  jours,  une  réaction  paraît  en  train  de  se  produire 
et  il  se  rencontre  des  savants  tout  prêts  à  révoquer  en 
doute,  qu'il  puisse  y  avoir  rien  de  commun  entre  Tidiome 
euskarien  et  ceux  des  vieux  habitants  de  la  Péninsule. 

C'est,  à  nos  yeux,  pousser  le  scepticisme  plus  loin  que  de 
raison.  Que  les  philologues  de  la  génération  précédente  aient 
parfois  fait  preuve  de  témérité  dans  leurs  rapprochements , 
nous  ne  le  contestons  pas.  D'autre  part,  que  certains  noms 
ibériens  présentent  une  physionomie  basque  des  plus  pro- 
noncées, on  ne  saurait  le  nier.  C'est  ce  dont  le  lecteur  jugera 
lui-môme  par  Texposé  qui  suit  : 

I.  Le  docte  M.  Iluebner,  dans  son  ouvrage  sur  les  anciens 
monuments  de  la  langue  ibérique,  traduit  par  Ilurir  la 
légende  des  monnaies  à'Eliberis  ou  Iliberis,  aujourd'hui 
Elvire,  près  Grenade  (Andalousie).  Inutile  de  rappeler  que 
plusieurs  villes  de  même  nom  paraissent  se  retrouver  dan^ 
le  sud-ouest  de  la  Gaule. 

Jusqu'à  présent,  les  savants  avaient  été  d'accord  pour  voir 
dans  ce  terme  Eliberis  ou  lliberis,  l'équivalent  du  basque 
actuel  Biri'berri,  litt.  «  Ville  neuve  »,  de  hiri  «  urbs  »,  et 
berri  «  novus  »,  le  /  étant  chez  les  Euskariens  sujet  à  se 
durcir  en  r,  spécialement  lorsqu'il  se  trouve  entre  deux 
voyelles:  cf.  soro  «  sol  »,  lat.,  solum; —  zeru  «  ciel  »,  lat., 
cœlnm;  —  ainguru  «  ange,  lat.,  angélus. 

Mais,  nous  dira-t-on,  la  parenté  entre  Ilurir  et  lliberis  ne 
saute  pas  du  tout  aux  yeux  et  rien  ne  prouve,  somme  toute, 
que  la  forme  lliberis  ait  jamais  été  en  usage. 

Pour  accepter  cette  fin  de  non-recevoir,  il  faudrait  simple- 
ment reconnaître  que  tous  les  auteurs  anciens  sans  excep- 
tion ont  entendu  et  transcrit  de  travers,  que  tous  les 
copistes  se  sont,  en  quelque  sorte,  donné  le  mot  afin  de 
tomber  dans  la  même  erreur.  Voilà  qui  est,  véritablement, 
un  peu  dur  à  admettre. 

N'existoraitil  pas  quelque  moyen  de  nous  tirer  d'embarras? 
Pour  cela  seul  qu'il  sera  reconnu  acceptable,  nous  serons, 
dans  l'espèce,  en  droit  de  le  tenir  pour  indiscutable. 


Précisément,  deux  hypothèses  peuvent  être  invoquées 
pour  rapprocher  Ilurir  tVIliberisy  et  ni  Tune  ni  Tautre  n'of- 
frent un  caractère  de  témérité  trop  prononcé. 

D'abord,  le  même  signe  ne  servait-il  pas  en  ibérique  tout 
comme  en  latin,  pour  rendre  le  v  et  Vu?  Cet  emploi  d'un  seul 
et  même  signe  comme  moyen  d'expression  de  deux  sons 
notablement  différents,  sans  doute,  mais  n'en  possédant  pas 
moins  entre  eux  une  certaine  affinité  phonique,  n'est  pas 
rare  dans  les  alphabets  anciens. 

Etant  donné,  d'autre  part,  que  les  voyelles,  surtout  les 
voyelles  brèves,  s'omettent  très  souvent  dans  l'écriture 
ibérienne,  tout  comme  dans  l'écriture  sémitique  dont  elle 
dérive,  nous  devrions  lire,  au  lieu  de  Ilurir,  quelque  chose 
comme  llivrir,  Iliverir,  ce  qui,  somme  toute,  nous  rappelle 
assez  VIliberis  des  anciens. 

Rejettera-t-on  ce  rapprochement  sous  prétexte  qu'il 
faudrait  ici  un  b,  non  un  v.  Mais  on  sait  qu'aujourd'hui 
encore,  Espagnols  et  Gascons,  représentants  directs  de  la 
souche  ibère  ne  distinguent  guère  entre  le  v  et  le  b.  Le  plus 
souvent,  ils  prononcent  ces  deux  lettres  en  frappant  la  lèvre  do 
dessous  avec  les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure,  ce  qui 
produit  un  son  intermédiaire  entre  ces  labiales  du  français. 

Tel  est  le  motif  qui  faisait  dire  à  Scaliger,  en  parlant  des 
Gascons:  Felices  P^usconrs  f/ulbus  vif  ère  estbibcre.  Rappe- 
lons-nous également,  à  ce  propos,  la  phrase  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne  au  roi  des  Belges  :  «  Sire,  je  suis  entré  dans 
«  la  diplomatie,  l'annéiî  même  où  mon  îVY/w/rm' est  devenu 
«  bœuf  n.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  cette  confusion  dans  la 
prononciation  fort  ancienne.  N'aurait- elK»  pas,  dès  les  îiges 
les  plus  reculés,  été  familière  à  toute  la  race  ibérique? 

Une  seconde  hypothès(\  mais  peut-être  un  peu  moins 
plausible  que  la  précéilent(\  consisterait  i  supposer  que  la 
lettre  figurant  u  (ou  francNiis),  d'après  M.  lluebner,  consti- 
tuait, en  réalité,  un  signe  syllabique  et  se  devait  rendre  par 
quelque  chose  comme  be  ou  rr.  Le  docte  il)ériste  cite  plu- 
sieurs caractères  qui  sont  dans  le  même  cas  et  répondent  à 
une  syllabe  véritable.  11  y  en  a  un,  par  exemple,  qui  se  doit 
lire  kf%  un  autn^  /ia,  un  troisième  enfin  du,  dou,  et  non  pas 
simplement  k  ou  d.  Nous  avons  donc  tout  droit  de  considérer 
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le  nom  de  la  ville  andâlouse  comme  répondant  au  basque 
((  Ville  neuve  »  ou  Biriberriy  Iriberri. 

Un  dernier  point  reste  à  élucider,  et  là-dessus,  nous  nous 
trouvons  réduits  aux  conjectures.  Quelle  était  la  significa- 
tion précise  dur  final  à'Iltirir?  Les  numismates  d'aujourd'hui 
tendent  à  le  considérer  comme  représentant  à  la  fois  une 
forme  de  génitif  pluriel  et  une  désinence  topographique,  ce 
qui  fait  bien  de  Toccupation  pour  une  seule  consonne.  Nous 
consentirions,  à  la  rigueur,  à  y  voir  à  la  fois  un  signe  de 
cas  et  un  signe  de  nombre,  l'équivalent  du  Â:en  des  médailles 
du  nord  de  l'Espagne  dont  il  va  être  question  tout  à  l'heure. 
Quand  à  l'indice  topographique,  on  peut  se  demander  s'il  ne 
consistait  pas  en  une  voyelle  précédant  le  r  et  qui  ne  se 
trouve  pas  marquée  dans  l'écriture.  Peut-être  ne  serait-ce 
pas,  nous  le  verrons  à  l'instant,  le  seul  exemple  à  citer  d'une 
telle  particularité. 

II.  On  sait  que  le  génitif  pluriel,  dans  la  plupart  des  dia- 
lectes du  basque  actuel,  se  marque  par  une  finale  eeti  ou  en  ; 
Ex.:  gizoneen,  gizonèn  «  des  hommes  »,  par  opposition  à 
rindéfini  gizonen  «  d'homme  »,  ainsi  qu'au  àk^và  gizonaren 
«  de  l'homme  »  (forme  radicale:  gizon  «  homo  »).  Cette 
désinence  avec  un  e  long  ou  redoublé  n'est,  à  vrai  dire,  que 
la  contraction  d'une  forme  plus  ancienne  de  génitif  pluriel 
en  akeiioix  a  marque  Tarticle  post-posé;  A,  le  pluriel,  et  enfin 
la  syllabe  en,  le  cas.  Cette  désinence  archaïque  n'avait  pas 
encore  disparu  du  langage,  au  temps  d'Oïenhart,  c'est-à-dire 
il  y  a  deux  siècles  et  demi  environ.  Le  prince  L.  L.  Bona- 
parte, le  docte  basquisant,  n'a  plus  retrouvé  les  génitifs  plu- 
riels aken  employés  de  nos  jours  que  dans  un  seul  dialecte, 
celui  d'Irun. 

Ce  sont  naturellement  ceux  dont  les  desconiscidas  du  nord 
de  l'Espagne  nous  révèlent  l'antique  existence.  Citons  comme 
exemple  les  médailles  des  liergètes,  dont  la  légende  se  lit  : 
lUrkesken,  litt.  Ilergetanim,  ou  mieux,  suivant  la  pronon- 
ciation indigène,  Iltergetarum.  En  rétablissant  les  voyelles 
sous-entendues,  l'on  obtiendra  quelque  chose  comme  Ilter^ 
kesken,  Ilterkesaken  ou  llterkeseken.  Le  a  final  existait-il 
déjà  en  viel  ibérien  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer.  Du  reste,  le 
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mot  entier  semble  devoir  ôtrc  décomposé  de  la  sorte  :  Ilter, 
radical  dont  la  valeur  primordiale  nous  est  inconnue,  —  kes, 
désinence  ethnique,  dans  lequel  nous  serions  bien  tentés  de 
reconnaître  le  cissos  «  homme  »,  des  inscriptions  aquita- 
niques  et  dont  M.  Luchaire  considère  le  basque  gizon 
«  homo  »,  comme  un  dérivé;  -k  suivant,  marque  du  pluriel; 
— enfin  en,  signe  du  génitif.  Le  tout  se  traduira  littéralement 
par  «  des  hommes  d'Uter  ».  On  sait  que  le  monnayage  de 
la  Péninsule,  influencé  sans  doute  par  celui  des  colonies  grec- 
ques de  la  côte  orientale,  suivait  les  mêmes  errements  que 
le  monnayage  hellénique  où  le  nom  des  habitants  de  la  cité 
figure,  lui  aussi,  au  génitif  pluriel  ;  cf.  les  légendes  Athênaiôn, 
Syrakosiân  «  des  Athéniens,  des  habitants  de  Syracuse  ». 

Les  particularités  ci-dessus  signalées  se  retrouvent,  enfin, 
dans  d'autres  inscriptions  monétaires  de  Tantique  Espagne  ; 
citons,  par  exemple,  les  légendes  Untkesken  [Untikesaken, 
Untikeseken)y  litt.  Indicetarum  (des  habitants  d'hidi  ou 
Undi)y  rapportées  par  M.  Huebner  à  la  nation  des  Indicètes 
ou  Indigètes. 

Parfois,  il  est  vrai,  la  syllabe  ethnique  kes  fait  défaut  et 
nous  serions  fort  embarrassés  pour  établir  ce  qui  la  peut 
remplacer.  Mentionnons  spécialement  Texpression  Nerlmken 
«  deceux  deNarbonne  ».  M.  Boudart,  on  le  sait,  après  Tavoir 
lue  fautivement  Nedhnken,  l'analysait  ainsi  :  Nedh  à  rappro- 
cher du  basque  moderne  net  w  tout  à  fait,  entièrement,  au 
complet  »  ;  — en  ou  n;  signe  de  superlatif  (cf.  basque  han- 
dieu, kandietia, maximum,  de handiy  handia,  magnus);  — A: ou 
ko,  prolatif,  «  pour,  do  »  et  enfin  en  final,  qui  serait  un  géni- 
tif pluriel.  Le  tout  est  traduit  par  notre  auteur  «  do  ceux  de 
Nedha  ou  du  plus  complet  »,  sous-entendu  «  marché  »  :  Nar- 
bonne  constituant  un  emporium  des  plus  importants  de  la 
région,  ses  magasins  devaient,  dit-il,  se  trouver  forcément 
mieux  fournis  que  ceux  des  cités  voisines. 

Voilà  certes  ce  qui  peut  s'appeler  une  explication  des 
plus  fantaisistes,  et  il  n'est  pas  difficile  d'établir  pourquoi 
elle  est  inacceptable. 

D'abord,  le  basque  ?iet  (espagnol  7ieiOy  parfait,  complet, 
net,  absolu)  n'est  autre  chose  que  le  latin  riùidus.  Ce  terme 
néo-latin  doit  être  bien  surpris  de  figurer  sur  une  médaille 
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frappée  plusieurs  siècles  avant  qu*il  ne  fîit  en  usage.  En 
outre,  ko  marque  du  prolatif,  et  peut  être,  comme  plusieurs 
autres  postpositions  basques,  d'origine  celtique,  signifie 
plutôt  «  pour  »  que  «  de  ».  On  devait  donc  traduire,  non 
pas  M  de  ceux  de  Nedhen  »,  mais  bien  «  de  ceux  pour 
Nedhen  »,  ce  qui  n'offre  pas  de  sens  raisonnable.  Enfin  que 
dire  de  ce  génitif  pluriel  ên^  qui  est,  on  l'a  déjà  dit,  moderne 
en  basque,  et  que  M.  Boudard  retrouve  sur  une  monnaie 
antique? 

Le  fait  est  que  Nerhnken  ou  mieux  Nerhe7iaken,  Nerhe- 
neken  contient  le  génitif  en  précédé  du  signe  du  pluriel 
aky  k.  Nous  sommes  plus  embarrassés  pour  interpréter  le 
dissyllabe  initial.  Il  se  pourrait  que  la  finale  ethnique  con- 
sistât en  une  voyelle  non  écrite. 

Enfin,  dans  Urkehi  «  de  ceux  de  la  ville  d'Urci  »,  pour 
Urkiaken,  Urkieken,  c'est  peut-être  le  e  qui  signifie  «  peu- 
ple, habitants  »,  et  le  t  final  du  nom  de  la  cité  ne  se  trou- 
vant pas  exprimé  graphiquement. 

III.  Abandonnant  la  numismatique,  passons  maintenant 
aux  noms  de  peuples  et  de  villes,  à  nous  transmis  par  les 
auteurs  de  l'antiquité. 

En  premier  lieu,  il  convient  de  citer  les  Ausciàoni  la  ville 
d'Auch  qui,  jadis,  constituait  leur  métropole,  tire  son  nom 
actuel.  11  est  permis,  sans  trop  de  hardiesse,  croyons-nous, 
de  rapprocher  leur  nom,  en  partie  du  moins,  du  terme  d'Eus^ 
kaldunaks  par  lequel  se  désignent  les  Basques  d'à  présent. 
Ce  vocable  est  composé  lui-même  :  du  radical  eusi  «  parler 
clairement,  à  haute  voix  »,  et,  par  extension,  «  aboyer  », 
sans  doute  dérivé  de  ao  «  douche  »  ;  —  k  qui  probablement 
joue  ici  le  rôle,  soit  desimpie  lettre  euphonique,  soit  du  pro- 
latif ko  (cf.  etchekanderca  «  maîtresse  de  maison  »,  de 
etche  «  domus  »,  ko  «  pro  »  et  anderea  «  domina,  puella  »)  ; 
—  ara  «  langue,  idiome  »,  —  diin  «  possesseur  »  (cf.  esne- 
diin  ((  vache  laitière  »,  litt.  «  lactem  possidens  »,  de  esne, 
«  lac  »),  —  enfin  «A-,  signe  du  nominatif  pluriel. 

Ce  composé  se  rendra  donc  litt.  en  français  :  <f  ceux  qui 
«  possèdent  un  langage  au  moyen  duquel  on  parle  claire- 
ce  ment  ». 
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En  effet,  les  autres  parlers  (béarnais,  gascon,  espagnol 
et  même  français)  sont  dédaigneusement  quaHfiés  par  les 
Basques  d*erdiara  ou  «  demi-langage  »  :  cf.  erdi  «  demi, 
moitié  ». 

Un  peu  plus  courtois  que  les  Slaves  qui  traitaient  sans 
cérémonie,  les  Allemands  de  «  muets  »,  nos  montagnards 
pyrénéens  veulent  bien  reconnaître  chez  leurs  voisins,  tout 
ou  moins,  l'usage  d'un  rudiment  d'idiome. 

C'est,  sans  aucun  doute,  ce  verbe  eusi  «  parler  clairement, 
«  d'une  façon  distincte  »,  que  nous  rencontrons  dans  le  nom 
des  Aiisci,  mais  avec  la  désinence  partitive  ki,  comme  dans 
idiki  «  morceau  de  bœuf  »,  litt.  «  pars  bovis  »,  de  idi 
«  bos  »,  —  egnzki  «  soleil  »,  pour  egunki,  litt.  «  portio, 
diei»,  àQ  egitn  «  dies  ».  Les  Ausci  constituaient  donc,  par 
excellence,  la  a  portio  loquenlium  ». 

IV.  On  a  traduit,  en  s'étayant  sur  le  basque  actuel,  le 
nom  de  deux  chaînes  de  montagnes  espagnoles,  à  savoir 
VldubedOj  qui  traverse  le  pays  de  Pélendons  et  YOrospeda, 
chaîne  de  l'Andalousie  qui  enserre  les  sources  du  Guadal- 
quivir  par  «  chemin  dos  bœufs,  chemin  des  veaux  »  ;  cf. 
basque  orox  «  vitulus  »  ;  —  idi  «  bos  »,  peut-être  d'origine 
celtique  —  et  enfin  bide  «  chemin  ». 

Sans  doute,  l'idée  de  comparer  des  montagnes  à  de  gros 
quadrupèdes  semble  assez  naturelle:  Montes  exultaverunt 
sicut  arietes,  et  colles  sicut  cujni  uviimij  dit  le  psaume  In 
exitti. 

Aussi,  ne  ferons-nous  pas  d'objection  à  ceux  qui  voient 
dans  le  vieux  terme  Oros,  le  basque  orox,  et  font  de  Idu, 
l'ancienne  forme  de  idi  «  bœuf  ». 

Par  exemple,  nous  sommes  moins  convaincus  qu'il  faille 
traduire  Beda  para  chemin  ».  S'explique-t-on  ces  expressions 
de  «  chemin  des  bœufs,  dos  veaux  »  appliquées  à  des  hau- 
teurs? Tout  au  plus,  admettrions-nous  que  Beda  avait  pour 
sens  primitif  celui  de  «  rangée,  alignement  ».  De  là  on 
sera  passé  plus  tard  à  celui  de  «  voie  de  communication  ». 

N'oublions  pas  que  la  vieille  appellation  d'Ompeda  s'est 
conservée  en  espagnol  actuel.  Voici  un  bel  exemple  de  per- 
sistance dans  une  expression  topographique. 
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V.  Il  existe  en  basque  deux  homophones  bas,  \\m  signi- 
fiant «  sauvage  »,  d'où  Basa  Yauna,  litt.  «  le  seigneur 
sauvage  »,  sorte  de  croque-mitaine  dont  les  nourrices  pyré- 
néennes menacent  les  marmots  et  peut-être  d'origine  cel- 
tique ;  —  l'autre  voulant  dire  «  village,  hameau  »,  probable- 
ment de  provenance  indigène  et  que  l'on  ne  saurait,  à  coup 
sûr,  rapprocher  de  l'espagnol  paso  qui  désigne  plutôt  un 
endroit  écarté,  solitaire,  un  défilé  dans  la  montagne. 

•  C'est  ce  terme  «  hameau,  centre  de  population  »,  que  nous 
croyons  retrouver  dans  deux  noms  de  peuples  ibériques,  à 
savoir  les  Bastitans  de  l'Andalousie  et  les  Vasates,  voisins  des 
Ausci.  Le  premier  apparaît  composé  de  bas,  auquel  s'ajouterait 
la  finale  adjective  /î  (cf.  en  basque,  ezkerti  «  gaucher  »,  de 
ezker  «  gauche  »  —  gezurti  «  menteur  »,  de  gezur  «  men- 
dacium  »  —  jiigarti  «  pleurard  »,  de  nigar  «  lacrimae  »),  et 
enfin  de  l'ethnique  Tan,  tani  (cf.  Aquitani,  Laletani,  Vesci- 
tani,  etc.).  Le  tout  veut  dire:  «  le  peuple  habitant  dans  des 
hameaux,  dans  des  centres  de  populations  »,  par  opposition 
sans  doute  à  d'autres  tribus  plus  spécialem  ent  pastorales  et 
nomades.  Ajoutons  à  l'appui  de  notre  explication  que  le  sud 
de  l'Espagne  semble,  de  tout  temps,  avoir  été  à  la  fois  plus 
peuplé  et  plus  agricole  que  le  contre  de  la  Péninsule. 

En  tout  cas,  cette  appellation  des  Bastitans  ne  se  rappro- 
cherait-elle pas  un  peu  pour  le  sens  de  celle  des  Atrebates 
ou  anciens  habitants  des  environs  d'Arras? 

C'est  bien,  sans  doute,  le  même  mot  bas  ou  vas  qui 
figure  dans  le  nom  des  Vasates,  mais  avec  une  autre  dési- 
nence, à  savoir,  la  finale  augmentative  te  du  basque  actuel 
(cf.  eurite  «  pluie  abondante  »,  de  euri  «  pluvia  »  ;  gerlate 
handiak  «  les  grandes  guerres  »,  de  gerla  <(  bellum  «  et 
handi  «  magnus  ».  Les  Vasates  sont  donc  «  ceux  qui  habi- 
«  tent  de  nombreux  villages  »,  mais  sans  doute  qui  ne  pos- 
sèdent pas  de  villes  importantes  sur  leur  territoire. 

VI.  Urci,  nom  de  ville  dont  il  a  déjà  été  question,  paraît 
signifier  «  celle  qui  est  bien  arrosée  »,  de  iir  «  aqua  »  et  ki, 
partitif,  litt.  «  pars  aquarum  ».  Dans  un  pays  aride  comme 
l'Espagne,  être  bien  partagé  sous  le  rapport  de  l'irrigation 
devait  constituer  un  privilège  fort  apprécié. 
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VII.  Le  nom  des  Carpélana  ne  s'expliquerait-il  pas  aisé- 
ment par  «  ceux  du  pays  des  cavernes  ou  des  grottes  » 
(cf.  kharbe  «  grotte,  caverne  »,  en  basque  et  tani,  tania 
qui,  on  Ta  déjà  vu,  signifie  «  habitants  de,  pays  de  »)? 

En  effet,  les  accidents  géologiques  devaient  être  fréquents 
dans  la  région  des  Carpétans,  traversée  par  les  montagnes 
de  la  Nouvelle  Castille. 

VIII.  Une  étymologie  que  nous  ne  hasarderons  que  sous 
toute  réserve,  c'est  celle  de  <(  contrée  des  sources  »,  appli- 
quée aux  territoires  occupés  par  les  Turdétans,  du  basque 
iihitrri  «  source  »,  dont  Vi  initial  est  sujet  à  tomber,  par 
exemple,  dans  T/wrgia  pour  Ithurgia  «  endroit  où  il  existe 
beaucoup  de  sources  ».  Inutile  de  rappeler  que  le  te  ou  de 
constitue  une  désinence  augraentative  ou  fréquentative.  Il 
existe,  d'ailleurs,  deux  Turdétanies  bien  distinctes.  Tune 
dans  le  royaume  d'Aragon,  au  nord-ouestde  Valence,  arrosée 
par  le  Guadalaviar,  l'autre  traversée  à  la  fois  par  TAnas  et 
le  Bœtis  (Guadiana  et  Guadalquivir),  et  occupant,  par  suite, 
la  pointe  sud-ouest  de  la  Péninsule. 

Les  exemples  ci-dessus  mentionnés  montrent  le  rapport 
étroit  qui  existait  le  plus  souvent  entre  le  nom  affecté  à 
chaque  peuplade  ibérique  et  le  caractère  de  la  contrée  même 
où  elle  était  fixée.  C'est  une  circonstance  dont  on  pourrait 
tirer  parti  pour  essayer  d'interpréter  les  appellations  ethni- 
ques des  diverses  nations  de  la  péninsule. 

Peut-être  parviendrait-on  à  deviner  ce  que  signifient  les 
dénominations  de  Latétans,  Vescitans,  Cosétans,  Edetans, 
Orétans,  etc.,  etc.,  rien  que  par  une  étude  approfondie  des 
conditions  topographiques  du  pays  qu'occupaient  les  nations 
ainsi  dénommées. 

IX.  Il  semble  assez  difficile  do  tirer  parti  au  point  de 
vue  étymologique  des  noms  propres  de  personnages  d'ori- 
gine ibérienne  cités  par  les  auteurs  anciens.  L'explication  de 
Viriathes  par  Uri  athe  ou  Iliri  athe,  litt.  «  porte  de  la 
ville  »,  mérite  de  passer  pour  fort  peu  acceptable.  En 
effet,  \e  ai/tr  «  porte  »,  du  basque  n'est  sans  doute  que  le 
latin  antae  «  linteaux  de  porte  »,   mais  avec  chute  de   la 
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liquide  comme  dans  akobi  «  accomplir  » —  àpairu  «  repas  », 
de  l'espagnol  amparo  «  renfort,  soutien  ». 

Serions-nous  toutefois  bien  téméraires  en  demandant  si  le 
nom  du  chef  celtibère  mandonius  ne  signifierait  pas  simple- 
ment «  le  muletier  »,  de  maiido  «  mule  »  et  zain  «  garde, 
gardien  »,  mais  abrégé  en  ain  (cf.  basque  artzain  «  ber- 
ger »,  de  ardi  «  vervex  »  et  zain  «  custos  »)? 

De  tout  temps,  on  a  fait  grand  usage  de  mules  en  Espagne 
et  le  titre  de  «  gardien,  possesseur  de  ces  animaux  »  pour- 
rait bien  être  aussi  honorifique  que  celui  d'Hippoboscos  ou 
«  éleveur  de  chevaux  »  chez  les  Grecs. 

X.  Avant  de  clore  ce  travail,  nous  n'estimerions  pas 
inutile  de  dire  un  mot  des  vocables  d*origine  basque  ou  ibé- 
rienne  qui  ont  passé  dans  les  dialectes  néo-latins. 

Le  nombre  n'en  semble  pas  considérable  et  certainement 
l'idiome  des  montagnards  pyrénéens  a  infiniment  plus  reçu 
qu'il  n'a  donné.  D'ailleurs,  beaucoup  de  termes  espagnols 
dont  l'origine  reste  inconnue  ne  se  retrouvent  pas  en  basque, 
soit  qu'ils  aient  disparu  dans  cet  idiome,  soit  qu'ils  aient 
été  pris  à  des  dialectes  d'origine  non-ibérienne.  comme  il 
s'en  parlait  vraisemblablement  plus  d'un  dans  la  péninsule. 

Citons  cependant,  mais  non  sans  quelques  réserves,  les 
termes  suivants  : 

Espagnol  :  Izquierda  «  gaucher  »  (cf.  basque  eskerra  «  la 
gauche  ».  La  finale  da  ou  ta  pourrait  bien  être  d'origine  ibère. 
Elle  dut  servir  en  basque  ancien  à  former  une  sorte  de  datif 

—  Moscorra  «  jeune  prostituée  »;  cf.  basque  mozkorra  «  ivro- 
gne ».  C'est  un  mot  hydride  formé  d'une  désinence  adjective 
indigène  kor  et  de  moz  qui,  sans  doute,  représente  le  latin 
miisium  «  vin  doux  ».  On  conçoit,  du  reste,  la  transition  de 
l'idée  de  «  soùlard  »  à  celle  de  femme  de  mauvaise  vie. 
Voilà  donc  un  terme  qui  est  passé  du  latin  au  basque  pour 
revenir  ensuite  de  là  dans  un  dialecte  roman.  Ainsi  notre 
terme  budget,  emprunte  à  l'anglais,  n'est  au  fond  que  le 
vieux  {rsLïiçsiis  pouc/tette,  mais  habillé  à  la  mode  britannique. 

—  Ainsi  le  mot  abricot  vient,  dit-on,  de  l'arabe  albirkouk, 
pris  lui-même  au  latin  prœcoqims  «  le  fruit  précoce  ». 

Béarnais:  Deytorar  «  se  livrer  à  des  lamentations  »  et 
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deytnradores  «  pleureuses  dans  les  cérémonies  funèbres  », 
paratt  venir  du  basque  deithura,  nom  patronymique,  parce 
qu'en  effet  le  nom  du  défunt  revenait  souvent  dans  les 
lamentations.  Cf.  deith  «  appeler  »,  probablement  du  latin 
dicere,  dictum.  Encore  un  de  ces  mots  migrateurs  à  ranger 
dans  la  même  catégorie  que  Mozkorra, 

m 

Français:  Le  seul  mot  basque  qui,  à  notre  connaissance, 
soit  passé  dans  notre  langue  classique,  c'est  celui  d'oreriîia 
((  cerf  »,  dont  nous  avons  fait  «  orignal  »  ou  «  grand  cerf 
du  Canada  ».  Rien  d'étonnant  à  ce  que  le  nom  français  d'un 
animal  américain  ait  été  pris  à  l'idiome  dos  montagnards 
pyrénéens.  Comme  le  fait  observer  le  vieux  narratinu'  Les- 
carbot,  les  Euskarieus,  de  tout  temps  hardis  navigateurs, 
figuraient  en  grand  nombre  parmi  ceux  de  nos  compatriotes 
commerçant  avec  les  Peaux  rouges.  On  nous  affirme  même 
que  beaucoup  de  termes  basques  entraient  dans  l'espèce  de 
Lengua  franca  employée  pour  la  traite  avec  les  indigènes. 

Par  exemple,  quelques  expressions  euskariennes  semblent 
s'être  infiltrées  dans  les  divers  argots  usités  en  France. 
Citons  le  mot  Gande  ou  «  dimanche  »  des  teillours  de 
chanvre  du  Jura.  C'est  Vlgmidia,  ms.  litt.  «  grand  jour  de 
handi  «  magna  »  et  egiin  «  dies  »  du  basque;  —  Gahisto 
«  le  diable  »,  en  très  vieil  argot  parisien;  cf.  basque  y«/5/o 
«  très  mauvais  »,  do  gaùz  «  méchant,  mauvais  »,  etc.,  etc. 

Comte  De  Charencey. 


QUELQUES  FORMES  CURIEUSES  DU  NÉO-GREC 


Ta  piÇaêia.  Ta  TcaTepfxa. 

Parmi  les  pluriels  curieux  qu'offre  le  grec  moderne,  on 
peut,  ce   semble,  ranger  les  deux  suivants  :  -ri  PiÇaSii,   xi 

Les  «  vis-à-vis  »  sont  des  voitures  légères  à  quatre 
places  qui  parcourent  la  rue  du  Stade  moyennant  dix  cen- 
times par  personne  transportée.  Elles  n'existent  à  Athènes 
que  depuis  quelques  années.  Le  nom  grec  du  «  vis-à-vis  » 
est  To  PiÇa6{.  Sur  ce  singulier,  dont  la  finale  coïncidait  avec 
celle  des  substantifs  neutres  de  la  deuxième  déclinaison  (xè 
iratBt  «  l'enfant  »,  to  ^iù\Li  «  le  pain  »,  etc.),  d'où  le  genre 
neutre  qu'on  lui  a  donné,  on  a  fait  un  pluriel  xi  ^iÇaSia, 
semblable  aux  pluriels  xi  '::oL{l\i^  xi  fj^coix'.a,  etc.  Je  n'ai  pas 
entendu  le  génitif  singulier  xcD  Pi^aStoO  (comme  xo5  Tzaihz^j, 
Tcj  ^(â)îx'5'j,  etc.),  mais  il  est  probable  qu'il  existe  également 
ou  que,  du  moins,  il  ne  tardera  pas  à  faire  son  apparition. 
On  m'a  affirmé,  d'autre  part,  sans  qu'il  m'ait  été  donné  de 
contnMer  par  moi-même  la  véracité  de  cette  assertion, 
l'existence  d'un  pluriel  xi  vxo^avxi  correspondant  à  un  singu- 
lier xo  vxcÇavxo.  Les  w  dos-à-dos  »  sont  des  omnibus  qui  font 
le  trajet  de  la  rue  d'Eole. 

Le  pluriel  Tuaxepixa  correspond  pour  le  sons  et  pour  la  for- 
mation au  fran(;ais  «  patenôtres  ».  Ti  7:ax£p;i.i  suppose  en 
effet  un  singulier  xo  zaxîp'^.6,  qui  n'est  autre  que  xs  rixâp 
■^^fAwv  «  le  notre  père  »  ;  prononcez  to  pdierimôn.  Ce  groupe 
aboutit  phonétiquement  à  to  patermô,  par  suite  de  la  dispa- 
rition du  V  final  (cf.  xs  $(T)pcv  »  ►  xc  owpc  «  le  présent  »),  puis 
de  W  interconsonan tique  (cf.  t.i^kt^x'm  ^  >  -sp-rraxw  «  je  mar- 
che »,  Y^zp'j^Ti  ish >  y-2p?T^i  <<  sommet  »). 


«     - 
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SxucpàTO^  ÉTOUFFÉE. 

Pour  parler  d'aliments  qui  sont  cuits  en  vase  clos,  on  dit 
qu'ils  sont  cuits  «  à  Tétuvée  »  ou  «  à  Tétouffée  ».  La  pre- 
mière de  ces  formes  paraît  être  la  plus  ancienne  en  français; 
Tautre,  de  beaucoup  la  plus  usuoslle  aujourd'hui,  semble  due 
à  Tinduence  du  verbe  «  étouffer  ».  Voir  Hatzfeld,  Dar- 
mesteteret  Thomas,  Dictionnaire  général  de  la  langue  fran- 
çaise, s.  V.  étuvée  et  étouffée. 

Le  mot  grec  correspondant  est  aTcu^aTs.  Mais  on  trouve 
également  la  forme  oriçaTc  (0.  Moyer,  Neugr.  Stud.,  IV, 
87),  dont  Tt,  en  regard  de  l'italien  stufato,  est  un  peu  em- 
barrassant à  première  vue.  Il  se  peut  qu'en  grec,  comme  en 
français,  il  y  ait  eu  là  une  étymologie  populaire:  on  aurait 
rapproché  crrouçxco  de  zvj^iz  «  âpre  »,  rru^aca,  «  àpreté  ». 
Il  n'y  a  évidemment  aucune  corrélation  entre  les  idées 
qu'expriment  respectivement  sTcu^iTo  et  ttus:;;  mais  on  sait 
que  l'étymologie  populaire  n'a  pas  besoin,  pour  s'exercer, 
qu'il  y  ait  un  rapport  de  sens  entre  les  doux  termes  rappro- 
chés. Un  maître  d'école  grec  faisait  un  jour  répéter  devant 
moi  à  ses  élèves  une  histoire  où  il  était  question  d'un  porte- 
monnaie,  TucpTcçôX'..  Los  élèves  disaient  constamment 
T:po>Tc^oX'.,  sans  doute  sous  rinfluenco  de  zpwTo;  «  premier  ». 
Le  maître  les  corrigea,  fit  encore  répéter  l'histoire  et  un  élève 
dit,  cette  fois,  T^i'.ç>z^i\K,  sous  riniluonc(î  dr»  r.i-^x  «  pierre  ». 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  relation  sémantique  paraît  nulle. 

Un  paysan  de  Lénidi  (Tsakonie)  au  milieu  d'une  discus- 
sion, criait,  un  jour,  à  un  autre,  dans  la  rue  :  «  Hi  aà  t.ôlm 
rzh  TCponôp'.c  !  je  te  niènerai  à  la  justice  de  paix!  »  Ici  encore 
nous  retrouvons  l'inlluonce  de  Tipàji:^  ;  TupwTcpic  et  pour  zps- 
Tépic  =  ital.  pretorio. 

Hubert  Pernot. 


t)E  LA  DÉTERMINATION  EN  WOLOF 


I. 


Le  wolof  présente  un  exemple,  unique  avec  le  sérèr,  son 
voisin,  où  la  détermination  du  substantif  s'indique  par  un 
signe  spécial. 

Toutes  les  grammaires  actuellement  écrites  sur  cette 
langue  énoncent  que  le  wolof  a  un  article  défini.  Cet  article 
est  une  particule  composée  d'une  consonne  et  d'une  voyelle, 
laquelle  particule  se  place  immédiatement  après  le  nom 
lorsqu'il  est  déterminé. 

La  voyelle  est  a,  u,  i\  selon  le  degré  de  détermination  : 
î,  lorsque  le  substantif  désigne  un  objet  bien  déterminé,  ou 
que  l'on  voit,  ou  dont  on  vient  de  parler;  —  u,  lorsque 
l'objet  est  bien  connu,  quoique  indéterminé,  ou  absent,  ou 
dont  on  va  parler;  —  a,  lorsque  le  substantif,  quoique 
déterminé  en  fait,  laisse  l'esprit  dans  une  certaine  indéter- 
mination; par  exemple:  je  vais  à  la  campagne. 

La  consonne  est  l'une  des  suivantes  : 
pour  le  singulier:  ù,  d\  y,  k,  /,  />/,  .s*,  ic\ 
pour  le  pluriel  :  n,  y. 

La  consonne  k  n'est  usitée  qu'avec  deux  substantifs,  nit 
«  homme  »  et  kèf  «  chose  ».  Ces  mêmes  substantifs,  au 
pluriel,  prennent  l'article  par  n;  tous  les  autres,  par  y.  , 

Ordinairement,  chaque  substantif  a  une  consonne  spéciale 
pour  sa  particule  de  détermination  ;  (juelques  substantifs 
peuvent  prendre  l'une  ou  l'autre  d'un  certain  nombre  de 
consonnes.  Ce  dernier  cas  est  rare. 

On  remarque  que  la  consonne  h  est  beaucoup  plus  fréquente 
que  les  autres. 


1.  I/alpliabet  employé  est  le  mt^me  que  celui  adopté  pour  notre 
étude:  «  Des  rapports  de  la  langue  yoruba  avec  les  langues  de  la 
famille  mandé  ».  (Bulletin  Sor.  lin(/..  n"  'i4).  L'abréviation  Sr:=Sérér. 
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Cette  même  particule,  sert  soit  sous  sa  forme  simple,  soit 
sous  une  forme  composée,  de  démonstratif  et  de  relatif. 
Giir  gi  «  l'homme  >»  ;  gur  gi,  (jur  gile,  gtir  gogulé  «  cet 
homme  »;  gurgii  néii  «  Tliomme  qui  vient  ». 

Les  adjectifs  qualificatifs  s'expriment  encore  au  moyen  de 
la  même  particule:  gur  gu  bakh  «  Thonime  bon  ». 
A  ces  données,  il  faut  ajouter  les  suivantes: 
1®  Le  nombre  «  un  »  devant  un  substantif  s'exprime  par 
la  racine  èuy  précédée  de  la  consonne  de  la  particule  de 
détermination:  déka  hi  «  le  village  »  ;  bèfi  déka  «  un  vil- 
lage »;  —  .9'^'*'^'  <<  Thommo  »;  gèn  gur  «  un  homme  »;  — 
lèf  li  «  la  chose  »  ;  lèn  lèf  o  une  chose  ». 

2°  L'indéfini  «  tout  »  s'c^xprime  par  lo  radical />cr,  précédé 
de  la  consonne  do  la  particule  de  détermination  avec  la 
voyelle  é :  déka  bi  bépa  «  tout  le  village  »  ;  —  nit  ni  nepn 
w  tous  les  hommes  ». 

S**  Deux  particules  marquant  des  rapports  de  lieu  ou  de 
temps  (adverbes  ou  prépositions)  prennent  les  trois  voyelles 
a,  u,  i,  avec  les  mémos  nuances  (lue  la  particule  de  déter- 
mination. Ce  sont:  //,  fa,  fu  «  ici  »  et  fi,  /V/,  Vu  «  dans  ». 
Il  reste  ti  étudier  la  consonne  de  cette  particule  de  déter- 
mination. 

A  ce  sujet,  deux  théories  sont  actuellement  en  présence. 
L'une  prétend  que  cette  consonne  est  simplement  l'initiale 
du  substantif;  Taulro  qu'elle  dépend  de  la  catégorie  de 
l'objet. 


II. 


La  première  théorie  a  été  admise  par  Frédéric  Millier. 
Elle  s'appuie  sur  un  certain  nombre  de  faits,  dont  les  prin- 
cipaux sont  les  suivants: 

1°  Avec  un  grand  nombre  de  noms  simples,  la  particule  do 
détermination  a  pour  consonne  l'initiale  du  substantif.  Ce 
sont  surtout  ceux  qui  commencent  par  y,  m,  s,  ttr, 

gur  gi  «  l'homme  »*  ;  —  gftdi  gi  «  la  nuit  »  ;  —  gàrtc  gi 
«  Tarachide  »  ;  —  meo  mi  «  le  lait  »  ;  —  vièri  mi  a  la  sève  »  ; 
—  sirusi  «  le  chat  sauvage  »  ;  —  sakhar  si  «  la  fumée  »  ; 
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—  suba  si  «  le  malin  »  ;  —  icon  toi  «  le  calcul  »  ;  —  was 
wi  «  la  carpe  »  ;  —  wèr  ivi  «  la  lune  »  ;  —  loên  tvi  «  le 
sein  )). 

D'ailleurs,  toutes  les  consonnes  n'étant  pas  susceptibles  de 
former  des  particules  de  détermination,  la  consonne  de 
cette  particule  est  souvent  une  consonne  correspondante  à 
l'initiale  et  non  cette  initiale  elle-même.  C'est  ainsi  que  les 
mots  commençant  par  k,  d,  f,  ont  le  plus  souvent  leur  par- 
ticule de  détermination  par  g  y  d' ,  tv  : 

ker  gi  «  la  case  »  ;  —  kadti  gi  «  le  tonnerre  »  ;  —  khal  gi 
«  le  melon  »  :  —  kèm  gi  «  la  phalange  du  doigt  »  ;  —  do7n 
d'i  «  Tenfant  »  ;  —  dakàndé  d'i  «  la  gomme  »  ;  —  digii  d'i 
«  Thuile  de  palme  »  ;  —  fas  ici  «  le  cheval  »  ;  —  fèr  wi 
«  le  coton  cardé  »;  —  farhènt  wi  «  la  gravelle  ». 

2*  Une  grande  partie  des  noms  dérivés  par  nasalisation  de 
Finitiale  prennent  la  particule  de  détermination  par  m  quand 
cette  initiale  était  b,  Pyf{^^^  deviennent  "A,  ";>)  ;  —  par  a, 
quand  cette  initiale  était  g,  k,  kh  (qui  deviennent  "y,  "A:, 
-AA). 

^bolo  mi  «  Tassociation  »  ;  —  "^baga  mi  «  Tépaule  »  ;  — 
^bas  mi  «  la  peste  »  ;  —  ""botaï  mi  «  la  société  »  ;  —  "^pôt 
mi  «  le  jeu  »  ;  —  ""pèkh  mi  «  Tair  »  ;  —  ^pokhatâ^^  mi 
«  Taisselie  »  ;  —  "^pir  mi  «  la  jalousie  »  ; 

""khèl  gi  «  Tesprit  »  ;  —  ""khodos  gi  «  Tenrouement  »  ;  — 
^khérèn  «  Thabileté  ». 

Cette  théorie  est  dite  de  la  réduplication  partielle  ou 
avortée.  Elle  suppose  que  la  détermination  s*est  marquée 
primitivement  par  la  répétition  du  substantif;  ce  mot  répété 
n'ayant,  dans  la  suite,  conservé  que  sa  syllabe  initiale, 
serait  devenu  la  particule  de  détermination  actuelle.  Elle 
admet  aussi  que,  par  suite,  toutes  les  consonnes  étaient 
autrefois  aptes  à  former  cette  particule,  mais  que  plusieurs 
d'entre  elles  ont  cessé  d'être  usitées,  pour  ne  plus  laisser 
subsister  que  les  dix  consonnes  actuellement  employées. 

Cette  théorie  n'explique  pas  pourquoi  au  pluriel  et  au  sin- 
gulier la  particule  de  détermination  prend  des  consonnes 
différentes. 

De  plus,  la  langue  wolof  se  trouverait  complètement 
isolée  des  autres  langues  de  cette  région  de  l'Afrique,  aucune 
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autre  langue  nigritienne  ne  procédant  par  réduplication  du 
substantif  pour  en  marquer  la  détermination. 


La  seconde  théorie  a  été  soutenue  par  M**"  Kobès.  Elle 
considère  la  particule  de  détermination  comme  variable  avec 
la  catégorie  de  l'objet  indiqué  parle  substantif.  Kilo  s'appuie 
sur  les  faits  suivants  : 

1®  Presque  tous  les  noms  d'arbres  ont  la  particule  gi: 
garap  gi  «  Tarbre  »  ;  —  Inni  gi  w  le  baobab  »  ;  —  tqdarma 
gi  «  le  dattier  »  ;  —  bot  gi  «  le  figuier  »  ;  —  tir  gi  «  le  pal- 
mier >>  ;  —  dakhar  gi  «  le  tamarinier  »  ;  —  gwah  gi  «  le 
goyavier  »  et  une  douzaine  d'autres. 

On  peut  y  ajouter  quelques  noms  importés:  lémôn  gi  «  le 
citronnier  »  ;  — sonis  gi  «  Torangcr  »  ;  tandis  ([ue  lémôn  d'i, 
sorqs  d'i,  signifient  «  le  citron,  l'orange  ».  La  particule  d'i 
est,  d'ailleurs,  employée  avec  les  noms  de  fruits. 

2**  Les  liquides  prennent  la  particule  fni  :  "rfo/t//  mi 
«  Teau  »;  —  piikh  mi  w  la  bière  de  mil  »  ;  —  mhi  mi  «  le 
lait  aigre  »  ;  —  sou  mi  «  le  lait  frais  »  ;  —  shiga  mi,  rofmi, 
t'okom  mi  «  différents  vins  de  palme  ». 

Il  n'y  a  qu'une  exception  :  bin  bi  »  le  vin  »  ;  mais  c'est  un 
mot  tout  récemment  importé  dans  la  langue. 

8**  Les  noms  d'accidents  du  corps,  d'états  de  l'Ame,  pren- 
nent la  particule  gi:  mer  gi  «  la  colère  »;  —  yakar  gi 
«  l'espoir  »  ;  —  sibèl  gi  «  la  haine  »  ;  —  siifèlu  gi  «  l'hu- 
mililé  »;  —  taèl  gi  «  la  panasse  »>;  —  sibnakha  gi  «  la 
cécité  »  ;  —  roda  gi,  frs  gi  «  l'écorchure  »  ;  —  lafan  gi  «  la 
paralysie  ». 

4°  Des  remanjues  analogues  sont  faites  au  sujet  des  noms 
de  graisse  (particule  gi)  ;  des  différentes  espèces  de  mil 
(d'ij;  des  reptiles  (ff'i)\  des  insectes  (wi,  bi);  des  noms  de 
métiers,  des  parties  du  corps,  des  poissons,  des  différentes 
sortes  de  calebasses  (bi). 


Mais  ces  deux  théories,  tout  en  s'appuyant  sur  un  nombre 
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considérable  d'exemples,  comptent  au  moins  autant  d'excep- 
tions. Les  arguments  donnés  à  Tappui  de  Tune  et  de  l'autre 
sont  aussi  sérieux  et  aussi  concluants.  Il  j  a  donc  beaucoup 
de  cûances  pour  que  toutes  deux  aient  un  certain  fond  de 
vérité;  elle  ne  pèchent  que  par  le  trop  de  généralité  que  Ton 
veut  donner  à  leurs  conclusions. 

Dans  tous  les  cas,  de  toute  cette  discussion,  on  peut  rete- 
nir plusieurs  données: 

V  Ufi  grand  nombre  de  substantifs,  particulièremetU  des 
substantifs  dérivés^  prennent  wœ particule  de  détermination 
dont  la  consonne  paraît  être  leur  propre  initiale  ; 

2^  Un  grand  nombre  de  substantifs  prennent  une  parti- 
cule de  détermination  dont  la  consonne  parait  varier  avec 
la  catégorie  de  l'objet  indigué  par  le  substantif  ; 

3°  La  particule  de  détermination  bi  est  beaucoup  plus 
employée  que  les  autres. 

En  nous  basant  sur  ces  observations  et  en  étudiant  la 
structure  de  certains  mots,  nous  chercherons  à  établir  ce 
qu'il  y  a  de  bien  fondé  dans  les  deux  théories  ci-dessus  et 
quel  est  le  rôle  réel  de  ce  qu'on  appelle  V article  en  wolof. 


III. 


Nous  commencerons  par  démontrer,  pour  ainsi  dire,  deux 
lemmes  préliminaires. 

La  plupart  des  substantifs  désignant  des  objets  importés 
par  les  Européens  —  par  suite,  récemment  introduits  dans 
la  langue  —  prennent  la  particule  de  détermination  bi. 

Ce  fait  est  facile  à  vérifier  et  ressort  évidemment  des 
exemples  ci-dessous  : 

labsènt  bi  «  Tabsinthc  »  ;  —  lad'  bi  «  l'ail  »  ;  —  alimèt  bi 
«  l'allumette  »  ;  —  sanana  bi  «  l'ananas  »  ;  —  lg.kar  bi 
«  l'ancre  »  ;  —  lévêk  bi  t<  l'évêque  »  ;  —  armor  bi  «  l'ar- 
moire »  ;  —  lôtel  bi  «  l'autel  »  ;  —  yôl  bi  «  la  yole  »  ;  — 
kafé  bi  «  le  café  »  ;  —  ganar  bi  «  la  poule  »  ;  —  lémg,  bi 
«  l'aimant  »  ;  —  sapo  bi  «  le  chapeau  »  ;  —  ses  bi  «  la 
chaise  »  ;  —  siso  bi  «  les  ciseaux  »  ;  —  kçtuar  bi  «  le  comp- 
toir »  ;  —  kravat  bi  «  la  cravate  »  ;  —  krua  bi  «  la  croix  »  ; 
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—  Içpa  bi  «  la  lampe  »  ;  —  sokola  bi  «  le  chocolat  »  ;  — 
mtisor  bi  «  le  mouchoir  »  ;  —  gurmèt  bi  «  le  courtier  »  ;  — 
drasé  bi  «  la  dragée  »  ;  —  lékol  bi  «  Técole  »  ;  —  patate  bi 
«  la  patate»  ;  —  P^^g^^  bi  «  Tépingle  »  ;  —  morso  bi 
«  l'amorce  »  ;  —  /^A/W  bi  «  Tambre  »  ;  —  kopar  bi  «  la 
pièce  de  dix  centimes  »  (Angl.  coppar  «  cuivre  »);  —  kit' 
bi  «  le  coup  de  pied  »  (Angl.  kick]\  —  brt^di  bi  «  l'eau-de- 
vie  »  (Angl.  brandt/);  — fiftin  bi  a  le  franc  »  (Angl.  fifteen 
«  quinze  »);  —  si^ara  bi  «  la  dame  mulâtresse  »  (Port. 
senora). 

11  y  a,  cependant,  quelques  exceptions. 

Quand  Tinitialc  est  k  ou  5,  la  particule  de  détermination 
prend  quelquefois  la  consonne  g  ou  s.  Les  seuls  cas  à  signa- 
ler sont  :  kanu  gi  «  le  canon  »  ;  —  kès  gi  «  la  caisse  »  ;  — 
kano  gi  «  le  canot  »  ;  —  karot  gi  «  la  carotte  »  ;  —  kaït  gi 
«  le  papier  »  [Vw  cahier);  —  sadal  si  «  le  goudron  », 
exemple  unique. 

Nous  avons  déjà  signalé,  d'autre  part,  les  mots  lémôn  et 
sorçs,  qui  prennent  la  particule  y/  oxxd'i,  suivant  qu'ils  dési- 
gnent Tarbrc  ou  le  fruit.  Le  même  mot  ayant  à  la  fois  ces 
deux  sens,  le  wolof  a  senti  le  besoin  de  faire  la  distinction. 
Au  mot  indiquant  Tarbre,  il  a  affecté  la  particule  gi,  la  plus 
employée  avec  les  noms  d'arbres.  Quant  aux  fruits,  on  les 
désigne  en  wolof  par  la  locution  ((  le  fils  de  Tarbre  »  et  le 
mot  «  fils  »  dôm  prend  la  particule  d'i,  il  était  donc  naturel 
d'affecter  la  même  particule  aux  noms  de  fruits  lémôn  et 
sorçs. 


IV. 


La  plupart  des  noms  empriuités  par  le  wolof  aux  langues 
voisines  prennent  une  particule  de  détermination  dont  la 
consonne  est,  soit  b,  soit  l'initiale  du  nom. 

Noms  dont  la  particubî   prend   l'initiale  :  kélifn  gi  «    le 

chef  »  (Ar.  2  a  l  4^\  ;  —  gélèm  gi  «  le  chameau  »  ;Ar.  L^. 
prononcé  par  les  Berbères  gemel)  ;  —  seitanési  «  le  diable  » 
(Ar.  /jl_-i  a);  —  sok/ila  si  «  l'affaire  »  (Ar.     Ijlj;,);  — 
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saha  si  «  Tuistant  »  (Ar.  ix-L^)  î  —  malaka  mi  «  Tange  » 

(Ar.  dLU); 

mus  mi  «  le  chat  »  (Maure,  /??;},s); 

ywn/  ye  «  la  noix  de  kola  »  (langues  mandé)  ;  —  malo  mi 
(c  le  riz  <(  (langues  mande);  le  riz  ne  se  cultive  pas  au 
Sénégal,  il  vient  des  régions  des  Rivières  du  Sud,  habitées 
par  des  gens  de  race  mandé. 

On  remarquera  que  la  phipart  de  ces  mots  ont  pour  ini- 
tiale y,  k  ou  s. 

Noms  dont  la  particule  est  bi:  dérèm  bi  «  la  pièce  de  cinq 

francs  »  (Ar.  ^\j^)\  — sarakha  bi  a  Taumône  »  (Ar.  <jii^^); 
—  sébré  bi  «  l'éperon  »  ( Ar.  Ji[^  )  ;  —  alkoranu  bi 
«  le  coran  »  (Ar.  /,|j-i)|);   —  khaftân  bi  «  le  cafetan  » 

(Ar.  ^jU.Ji5)  ; 

khala  bi  «  Tare  »  (langues  mandé)  ;  —  kharé  bi  «  la 
guerre  »  (irf.);  —  lai  bi  «  le  lit  »  (langues  mandé:  la  «  se 
coucher  »  ;  lala  «  lit  »)  ;  —  dg^pé  bi  «  couverture  provenant 
de  Ségou  »  (nom  mandé) . 


V. 


En  examinant,  maintenant,  la  structure  d'un  certain 
nombre  de  substantifs  wolof,  nous  démontrerons  que  ces 
substantifs  sont  formés  au  moyen  d'un  préfixe.  Ce  préfixe  est 
composé  d'une  consonne  et  d'une  voyelle.  Comme,  en  wolof, 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres  langues  nigritiennes,  la 
voyelle  est  éminemment  variable,  la  consonne  sera  seule  à 
considérer. 

1"  Préfixe  par  B: 

bu-fta  bi  «  l'instrument  à  vent  >^  ;  cf.  /w/w  souffler  »,  ra- 
dical F. 

ba-khar  bi  «  le  peureux  »  ;  cf.  khoda  (même  sens);  khubal 
«  faire  peur  »  ;  radical  KU. 

be-n  bi  «  la  dent  »  ;  cf.  ^gg^pa  «  mordre  »  ;  "yen  «  ronger  ». 
On  sait  combien  "y  et  h  sont  voisins  dans  les  langues  nigrï- 
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tiennes.  Quant  au  troisième  mot,  il  est  probablement  formé 
par  redoublement  du  radical,  comme  cela  a  lieu  très  fré- 
quemment pour  les  actions  du  corps.  Le  radical  parait  donc 
être  iÇ'.  On  le  retrouve,  d'ailleurs,  dans  le  Sr.  nin  «  dent  ». 

bè-s  bi,  bé't'ck  bi  «  le  jour  »  ;  cf.  d'ènda  «  soleil  »; 
yèndu  «  passer  la  journée  ».  Dans  toutes  U^s  langues  de 
l'Afrique  occidentale,  les  mots  «  jour  »  et  «  soleil  »  sont 
identiques  ou  très  voisins.  On  sait,  d'ailleurs,  combien  faci- 
lement d'  et  y  initial  se  remplacent,  ainsi  que  d'  et  s.  Le 
radical  serait  donc  Z)'=  Y=:S, 

bè'îi  bi  «  le  sable  fin  »;  cf.  d'or  «  pays  sablonneux  »; 
radical  D'  =  N, 

(?)  bi-déu  bi  <f  Téloile  »  ;  on  peut  peut-être  rapprocher  ce 
mot  de  M,  dulu\  radical  D, 

2®  Préfixe  par  D: 

dè'k  ivi  «  l'épine  »  ;  cf.  khod  <«  égratigner  »  ;  radical 
KH  =  K. 

da-p «  vêtement  »  ;  cf.  yr-/(nîème  sens);  pf}ndal«  pagne  »: 
°^bubé  a  sorte  de  vêtement  »  ;  radical  P=zF='B. 

3**  Préfixe  par  F 

fé-kha  ivi  «  la  poutn^.  »»;  cf.  k/irr  «  pierre,  bloc,  piquet  » 
(V.  préfixe  par  y);  radical  KH. 

fa-s  wi  «  le  cheval  >k  Cet  animal  n'existe  pas  à  l'état 
natif  au  Sénégal;  il  y  est  importé.  Or  on  trouve  dans  toutes 
les  langues  africaines  de  l'ouest  pour  désigner  le  cheval  des 
noms  ayant  la  même  racine  S  ou  une  racine  équivalente  : 
Sr.  pis;  M.  su;  Sk.  si;  Se.  s„J'rfj  ;  Ti.  ij-s„.oï\  Pe\\\  pu-t'u\ 
Ce  nom  viendrait  probablement  du  berbère  /-i/ ou  o-dji.  On 
sait  que  les  langues  nigriliennes  n'ayant  ni  Uî  son  s  ni  le 
son  dj,  les  remplacent  jiar  .s  (^t  </';  on  connaît,  d'ailleurs, 
l'équivalence  de  d'  el  de  s  dans  C(^s  mêmes  langues  ^ 

4"  Préfixe  par  G: 

ga-sàkh  gi  «  la  chenille  »;  cf.  sàkh  (même  sens). 

(?)  gé'tnèh  gi  «  la  bouche  »  ;  cf.  la-min  «  langue  »  ;  ra- 
cine MIX. 

ga-dàm  gi  «  le  foie  »>;  cf.  Sr.  dàm  (même  sens). 

1.  Sk=Soninké,  Séi^-Sénou,  Ti=Tiineiïê. 

2.  V.  Faidhorbe,  Grammaire  de  la  lamjue  poul. 


5°  Préfixe  par  K: 

ku'bér  bi  «  la  porte  »  ;  cf.  bokhu  a  cacher,  fermer  »  ;  né-bu, 
U'bi  «  fermer  »  ;  bunt  «  porte  »  ;  radical  B, 

kè'f  kl  «  la  chose  »  ;  cf.  /è-/  H  (même  sens)  ;  radical  F; 
cf.  M.  fèn. 

ka-war  gi  «  le  poil  »;  cf.  Sr.  wil  (même  sens). 

6**  Préfixe  par  L  : 

la-na  ivi  «  le  chemin  »;  cf.  nola,yôn  (même  sens);  radi- 
cal N=  r. 

(?)  la-rnin  ici  «  la  langue  »  ;  cf.  gé-mên  gi  «  la  bouche  ». 

lo-t'o  gin  la  pirogue  »;  cf,  ''d'afahn,  yâ/(même  sens); 
on  connaît  la  parenté  de  d'  et  g;  radical  T'  =  D'  ==.  G. 

li-giiï  bi  «  le  travail  »  ;  cf.  d'èf  «  travailler  »  ;  radical 
D'=G. 

lè'f  li  «  la  chose  »;  cf.  A:è-/ (même sens);  radical  F, 

lè'b  bi  «  le  conte  »;  cf.  fèn  n  mensonge  »;  M.  fana 
«  mensonge  »  ;  radical  F:=zB, 

7"  Préfixe  par  M  : 

me-iii  ivi  «  la  douleur  »;  cf.  'H'otio  (même  sens);  dçpal 
«  faire  mal  »  ;  radical  />=  7=  T\ 

mu-d'  gi  «  la  fin  »  ;  cf.  sota  «  finir  »;  radical  S  =  D'. 

mé'ta  mi  «  Tanus  »  ;  cf.  tat  (même  sens)  ;  radical  TA.  Le 
dernier  mot  est  probablement  formé  par  redoublement,  ce 
qui  est  fréquent  pour  les  noms  de  parties  du  corps. 

ma-g  mi  «  le  vieillard,  le  frère  aîné  »;  cf.  bu  ya-ga  «  au- 
trefois »;  radical  G;  cf.  M.  ko-to  «  vieux  ». 

mi'wumi  «  le  boa  »;  cf.  yè-wu  (môme  sens);  radical  WU, 

mè-wu  mi  «  le  lait  aigre  »  ;  cf.  so-wu  mi  «  le  lait  frais  ». 

8*  Préfixa  par />; 

pa-kh  mi  «  le  trou  »  ;  cf.  khot  «  être  creux  »  ;  kharkhar 
«  crevasse  »  ;  radical  KH, 

9^  Préfixe  par  S  : 

sO'khor  bi  «  le  méchant  »  ;  cf.  khos  «  méchanceté  »  ;  radi- 
cal KB. 

sa-war  bi  <(  l'homme  actif  »  ;  cf.  farlti,  tvaré  (même 
sens)  ;  radical  WA  =  FA . 

si'h  li  ((  la  dentition  »  ;  cf.  bèh  «  dent  »  ;  radical  N. 

so-Mmat  si  «  le  sel  »  ;  cf.  khorom  (même  sens)  ;  radi- 
cal KB. 
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sa- f ara  si  «  le  feu  »;  cf.  Sr.  fidèl  (même  sens). 

sa-ga  si  «  la  glande  »  ;  cf.  Sr.  gid'  (même  sens)  ;  ce  der- 
nier mot  est  formé  probablement  par  redoublement  de  la 
racine. 

10»  Préfixe  par  Y: 

yè'fyi  «  les  vêtements  »;  cf.  da-p  (même  sens);  pèndal, 
^bubé  «  pagne  »;  radical  Pz=B  =  F. 

ya-kh  «  os  »  ;  cf.  k/ièr  «  pierre,  bloc  »  ;  fé-kha  «  pierre  >►; 
radical  KH,  Dans  toutes  les  langues  nigritiennes  ces  mots 
sont  identiques;  cf.  M.  karii  «  pierre,  bloc,  épi,  poutre, 
pieu  »,  kulu  «  os  ». 

\Y  Préfixe  par  W\ 

loa-khabané  wi  «  le  jeune  homme  »  ;  la  racine  de  ce  mot 
semble  être  KA ,  que  Ton  retrouve  dans  "^ba-ga  «  épaule  »  ; 
^po-khatâii  ((  aisselle  ».  Ce  mot  serait  formé  absolument 
comme  le  M.  k{ibarin  «  homme  dans  la  force  de  l'âge  »,  du 
mot  k^ba,  kama  «  épaule  »  (même  racine  KA), 

tvè-n  uri  «  la  mouche  »  ;  cf.  nul  «  le  moucheron  »  ;  ydo 
«  moustique  »;  radical  N=  Y. 

wè-n  fvi  «  le  fer  »;  cf.  Sr.  d'élvm  (même  sens);  radical 
D'  =  N. 

Beaucoup  d'autres  substantifs  paraissent  formés  au  moyen 
d'un  préfixe;  mais  nous  avons  manqué  de  point  de  compa- 
raison  pour   discerner    le   véritable    radical.    Nous    nous 
sommes  borné  à  inscrire  ceux  que  nous  avons  trouvés  le/ 
plus  clairs  et  les  moins  indiscutables. 


Les  préfixes  ainsi  reconnus  sont  formés  au  moyen  de  con- 
sonnes :  b,  d,  f,  g,  /:,  /,  m,  />,  s,  ?/,  w. 

On  peut  remarquer  que  : 

1"  les  six  mots  cités  formés  au  moyen  du  préfixe  par  b, 
ont  tous  pour  particule  de  détermination  bi  ; 

2°  les  deux  mots  cités  avec  préfixe  par  /  ont  la  parti- 
cule v)i  ; 

3"  les  quatre  mots  cités  avec  préfixe  par  y  ont  la  parti- 
cule yi\ 
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4*  sur  trois  mots  avec  préfixe  par  A,  un  seul  a  la  parti- 
cule ki\  les  autres  ont  la  particule  gi  ; 

5°  sur  six  mots  avec  préfixe  par  /,  un  a  la  particule /«; 

6**  sur  six  mots  avec  préfixe  par  m,  quatre  ont  la  parti- 
cule mi\ 

7"  sur  six  mots  avec  préfixe  par  s,  trois  ont  la  parti- 
cule si\ 

8°  les  quatres  mots  avec  préfixe  par  w  ont  tous  la  parti- 
cule wi. 

Nous  ferons  remarquer,  de  plus,  que  le  mot  yè-f  yi,  qui 
est  au  pluriel,  a  la  particule  semblable  à  son  préfixe. 

Il  résulte  de  là  que  la  plus  grande  partie  des  substantifs 
formés  au  moyen  d'uîi  préfixe  prennent  une  particule  de 
détermination  identique  à  ce  préfixe. 

D'autre  part,  en  rapprochant  les  consonnes  aptes  à  former 
les  particules  de  détermirîation  de  celles  qui  forment  les 
préfixes,  nous  arrivons  au  tableau  suivant  : 

Consonnes  des  préfixes:  A,  d,  f,  g  y  k,  l,  m,  p,  s,  y,  w  ; 
'    Consonnes  des  particules  :  A,  d',  —  g,  k,  l,  m,  —  s,  y, 
w,  n. 

Les  consonnes  des  particules  ne  difi'èrent  de  celles  des 
préfixes  que  : 

P  par  l'absence  de  /et  de  p  ; 

2"  par  la  présence  de  d'  au  lieu  Aejd\ 
%  3*  par  la  présence  de  n  ; 

Mais  on  connaît  la  facilité  avec  laquelle  y  et  n  se  rem- 
placent. D'ailleurs,  nous  avons  déjà  dit  que  la  particule  ni 
ne  s'emploie  au  pluriel  que  pour  les  deux  noms  nit<(  homme  » 
et  kèf  a  chose  »,  lesquels  se  distinguent  déjà  au  singulier 
en  prenant  seuls  la  particule  ki. 

On  sait  aussi  que  les  consonnes  d  et  d'  se  substituent  faci- 
lement Tune  à  Vautre.  D'antre  part,  feip  ont  pu  être  rem- 
placés par  IV  et  m» 

En  somme,  on  peut  conclure  de  cet  examen  que  la  parti- 
cule de  détermiiiation  employée  avec  les  noms  qui  sont 
formés  au  moyen  du7i  préfixe,  n'est  autre  que  ce  préfixe  lui- 
même. 


•  •  < 
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VI. 


Nous  sommes  dès  lors  ramenés  à  considérer  la  détermina- 
tion comme  indiquée  par  la  répétition  du  préfixe  du  nom. 

Plusieurs  langues  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  pré- 
sentent le  même  phénomène.  Mais,  tandis  que,  en  wolof,  ce 
procédé  est  mort  depuis  longtemps,  dans  d'autres  langues, 
nous  le  trouvons  encore  vivant. 

Les  mieux  connues  de  ces  langues  sont:  le  serer  et  le 
timéné. 

DÉTERMINATION    EN   SERERE. 

Elle  se  fait  de  doux  façons  : 

P  Le  substantif  est  suivi  d'une  particule  de  détermination 
absolument  semblable  à  colle  du  wolof  actuel:  ^bépêt  né 
«  le  matin  »  ;  —  dol  né  «  la  peau  »  ;  — wil  lé  «  le  poil  »  ;  — 
nih  lé  «  la  dent  ». 

2*  Le  substantif  est  précédé  d'un  préfixe,  monosyllabique 
ou  seulement  vocalique;  en  cas  de  détermination,  ce  préfixe 
est  répété  après  le  nom  et  suivi  lui-même  d'une  particule  : 
o-khokh  i(  une  tote  »;  o  kholch  o-lé  «  la  tête  »;  —  o-pud 
«  un  ventre  »  ;  o-pud  o-lé  «  le  ventre  »  ;  —  a-çid  «  un 
œil  »  ;  a-gid  a-lé  w  l'œil  »  ;  —  awitr  «  une  tornade  »  ;  atvnr 
a-lé  «  la  tornade  ». 

Le  préfixe  varie  du  singulier  au  pluriel,  comme  nous  le 
voyons  en  wolof  pour  la  particule  de  détermination. 

DÉTERMINATION   EN   TIMÉNÉ. 

Le  substantif  est  toujours  formé  au  moyen  d'un  préfixe. 
Lorsque  le  substantif  déterminé  est  seul,  il  n'y  a  aucune 
difi*éreiiceavec  le  cas  du  substantif  indéterminé.  Mais  quand 
le  substantif  déterminé  est  suivi  d'un  adjectif,  d'un  verbe 
ou  d'un  substantif  qu'il  régit,  son  préfixe  est  répété  devant 
cet  adjectif,  ce  verbe  ou  ce  complément.  Le  préfixe  est  donc 
répété,   dans  tous  ces  cas,  immédiatement  après   le  nom. 
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Nous  nous  trouvons  donc  ici  dans  un  cas  analogue  à  celui 
des  noms  formés  au  moyen  de  préfixes  en  wolof. 

En  comparant  les  procédés  du  timéné  et  du  ^olof,  nous 
arrivons  aux  observations  suivantes  : 

1**  Substantif  suivi  dun  adjectif. 

Ti.  a-fam  a-kana  «  les  hommes  méchants  »; 

W.  bè-îi  bu-bôn  «  la  dent  mauvaise  ». 

Les  deux  langues  ont  un  procédé  identique. 

2*"  Substantif  suivi  cVun  verbe. 

Ti.  a-baï  na-camarnè  «  les  chefs  s'assemblent  »  ; 

W.  ivè-îi  wi-7iau  «  la  mouche  vole  ». 

Le  procédé  des  deux  langues  est  encore  identique. 

3^  Substantif  déterminé  isolé. 

Ti.  a-baï  «  chef,  un  chef,  le  chef  »; 

W.  u'è-n  ((  mouche,  une  mouche  »;  wè-h  wi  «  la 
mouche  ». 

Le  timéné  n^a  aucun  signe  spécial.  Mais  le  sérèr  et  le 
fada  font  suivre  le  substantif  d'une  particule  devant  laquelle 
ils  répètent  le  préfixe;  Sér.  o-khor  o-lé  «  la  tête  ».  De  plus, 
la  voyelle  de  cette  particule,  en  sérère  est  é  ou  a,  selon  le 
degré  de  détermination  du  nom.  Le  wolof  répète  après  le 
substantif  le  préfixe  de  ce  substantif,  en  lui  donnant  une  des 
voyelles  i,  a,  u,  suivant  le  degré  do  détermination.  Le  pro- 
cédé de  ces  langues  présente  encore  une  analogie  frappante. 

4**  Substantif  avec  un  complément. 

Ti.  a-bai  na-ç-tof  a  le  chef  du  pays  »  ; 

W.  bè'fi  bi  u  nit  ki  «  la  dent  de  l'homme  ». 

Le  timéné  répète  le  préfixe  devant  le  nom  complément.  — 
Le  wolof  répète  le  préfixe  après  le  nom  et  joint  les  deux 
substantifs  par  une  particule  u.  Le  fada  ne  marque  le  rap- 
port de  deux  substantifs  que  par  leur  place,  dans  la  propo- 
sition. 

5**  Un  se  rend  en  timéné  par  le  radical  m  précédé  de  la 
consonne  du  préfixe.  Nous  avons  déjà  signalé  un  fait  iden- 
tique en  wolof. 

6°  Au  pluriel,  les  préfixes  du  timéné  changent:  è-bçp 
«  tête  »;  pi.  ca-bçp  (dial.  tra-bçp).  Il  on  est  de  môme  en 
sérère;  le  préfixe  change.  En  wolof,  la  particule  de  déter- 
mination est  diff*érente  au  pluriel  et  au  singulier  et  l'exemple 
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de  yè'f  yi  «  les  vêtements  »  semble  indiquer  que  cette 
particule  reste  toujours  identique  au  préfixe. 

On  voit,  d'après  ces  exemples,  que  le  procédé  du  timéné 
et  celui  du  wolof  pour  les  noms  à  préfixe  sont  tout  à  fait 
comparables.  Il  faut  peut-être  voir  là,  on  wolof,  la  trace 
d'un  état  primitif,  dans  lequel  la  langue  procédait  comme 
nous  voyons  encore  aujourd'hui  procéder  le  timéné  et  quel- 
ques autres  langues  voisines. 

On  serait  ainsi  amené  à  classer  le  wolof  parmi  la  famille 
des  languies  à  préfixes  dont  on  trouve  d'autres  représentants 
sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  (fada,  boulom,  landouman, 
en  pai'tie  sërèr),  tandis  que,  jusqu'à  présent,  on  considérait 
cette  langue  comme  formant  un  type  à  part. 

Or,  en  timéné,  le  préfixe  d'un  nom  dépend,  dans  une  cer- 
taine mesure,  du  sens  de  ce  nom.  Par  exemple,  Içpi  a  ôtre 
juste  »  donne  ma-lppi  «  justice  »,  o-lppi  «  le  juste  »;  roka 
«  juger  M  donne  ma-j^ok  «  la  chose  jugée  »,  o-rok  «  juge  ». 

S'il  en  a  été  de  même  autrefois  en  wolof,  il  n'y  a  rien 
d'étonnant  à  ce  que  la  consonne  du  préfixe  répété  varie  avec 
le  sens  du  mot.  On  trouverait  des  particules  de  détermination 
variant  tantôt  avec  l'initiale,  tantôt  avec  le  sens  du  mot, 
parce  qnel/e  aurait  été  identique  à  cette  initiale,  qui,  elle- 
même,  variait  avec  le  sens  du  mot,  dans  une  certaine 
mesure. 


VIT. 


En  résumé,  on  a  vu  : 

V  que  la  plupart  des  noms  récemment  introduits  da?is  la 
langue  preiment  la  particule  de  détermination  bi  ; 

2**  que  les  no?ns  importés  en  wolof  par  les  langues  voi- 
sines, en  particulier  ceux  venant  do  l'arabo,  ont  ime  particule 
formée  soit  avec  leur  initiale,  soit  avec  b  ; 

3''  i\\\un  certain  nombre  de  mots  simples  sont  formés  au 
moyen  dun  préfixe  et  que  leur  particule  de  détermination 
71  est  autre  que  ce  préfixe,  lequel  dépend  lui-même,  dans 
une  certaine  mesure^  de  la  catégorie  de  l'objet  représenté  par 
le  nom. 
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Il  paraîtrait  donc  que  Ton  puisse  reconnaître  dans  la  vie 
de  la  langue  woiof  plusieurs  âges,  déterminés  par  les  pro- 
cédés suivants. 

/"  époque.  Le  wolof  estune  langue  à  préfixes.  Le  préfixe 
du  substantif  déterminé  est  répété  devant  Tadjectif ,  le  verbe 
et  le  nom  complément;  il  se  trouve  ainsi  placé  immédiate- 
ment après  le  nom,  mais  ne  lui  est  pas  rattaché.  Ce  préfixe 
dépend,  dans  une  certaine  mesure,  de  la  catégorie  de  l'objet 
représenté  par  le  nom. 

2"  époque.  Le  wolof  ne  forme  plus  de  substantifs  par  pré- 
fixation. La  détermination  du  substantif  se  marque  au  moyen 
d'une  particule,  vestige  de  Tancien  préfixe  répété,  auquel 
elle  est  analogue.  Cette  particule  hésite  entre  les  deux 
influences  qui  s'accordaient  autrefois  lors  de  la  répétition 
du  préfixe;  sa  consonne  dépend  tantôt  de  Tinitiale  du  nom, 
tantôt  du  sens  de  ce  nom. 

3^  époque.  L'influence  de  Tinitiale  est  prépondérante.  La 
postériorité  de  cette  influence  paraît  corroborée  par  ce  fait 
que  la  plupart  des  noms  sur  lesquels  s'appuient  les  partisans 
de  la  théorie  de  la  réduplication  avortée  sont  surtout  des 
dérivés,  noms  qui  ont  dû,  par  suite,  être  formés  à  une 
époque  relativement  avancée  de  la  vie  du  wolof. 

4*^  époque,  La  particule  de  détermination  tend  vers  une 
forme  unifiée  bi.  Cette  époque  doit  remonter  jusqu'à  Tère 
des  premiers  contacts  des  Arabes  avec  les  Wolof.  Nous  avons 
vu,  en  eff*et,  que  les  particules  de  détermination  des  noms 
empruntés  à  l'arabe  se  trouvent  sous  ces  deux  influences  : 
initiale  du  nom  et  consonne  unique  b. 

5®  époque.  La  particule  bi  est  seule  employée  pour  déter- 
miner le  nom.  C'est  actuellement  la  seule  vivante,  sauf  de 
rares  exceptions  que  nous  avons  signalées  plus  haut.  Cette 
époque  paraît  remonter  au  moins  jusqu'à  la  date,  sinon  de 
l'arrivée  des  Européens,  du  moins  à  celle  où  leur  pénétration 
a  pris  une  certaine  importance  dans  le  pajs. 

J.-B.  Rambaud. 


NÉCROLOGIE 


LE    D'    THOLOZAN 


Désiré-Joseph  Tholozan,  né  à  Diego  Garcia,  dépendance 
de  nie  Maurice,  le  8  octobre  1820,  fit  ses  classes  au  collège 
de  Port-Louis  où  il  eut  pour  condisciples  son  érainent  con- 
frère Brown-Séquard  et  le  peintre  Sérendat  ;  il  fait  sa  phi- 
losophie à  Marseille  et  remporte  le  prix  d'honneur  en  1838  ; 
élève  chirurgien  dans  la  même  ville  en  1839,  il  est.  Tannée 
suivante,  admis,  au  concours,  dans  la  médecine  militaire  et 
envoyé  en  Corse  où  il  demeure  jusqu'en  1842;  en  1843,  II 
passe  brillamment  ses  examens  et  sa  thèse  de  doctorat  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris;  en  1847,  il  est  nommé,  au 
concours,  le  premier  de  la  promotion  des  aides  majors,  puis 
médecin  major  et  est  successivement  attaché  à  divers  régi- 
ments ;  pendant  les  journées  de  juin  1848,  il  commande  une 
ambulance;  l'année  d'après,  il  est  reçu  professeur  agrégé  à 
l'école  de  médecine  militaire  et  à  cette  époque,  pendant  le 
choléra,  il  se  dévoue  aux  malades,  pratique  plus  de  cent 
autopsies  de  cholériques  et  s'applique  dès  lors  à  découvrir 
l'origine  et  les  causes  de  la  maladie,  premier  sujet  de  ses 
études  épidémiologiques  ;  en  1854-55,  il  fait  la  campagne  de 
Crimée.  En  1858  et  sur  la  désignation  du  Gouvernement 
français,  il  entre  au  service  du  Chah  qui,  séduit  par  son 
intelligence,  son  esprit,  sa  discrétion,  lui  accorde  sa  con- 
fiance et  son  amitié  dont  il  n'a  usé  qu'en  faveur  de  son  pays 
et  de  nombre  de  ses  compatriotes.  11  continue,  pendant  près 
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de  quarante  ans,  ses  éludes  et  ses  travaux  sur  les  maladies 
contagieuses  ou  épidémiques.  En  1889,  pendant  un  voyage 
du  Chah,  il  se  rend  à  Londres  où  la  Société  épidémiologique 
dont  il  était  membre  depuis  trente-cinq  ans,  lui  fait  un 
accueil  enthousiaste  et  lui  offre  un  banquet  d'honneur. 

Atteint  depuis  longtemps  d'une  maladie  de  cœur  qu'il 
n'ignorait  pas,  et  compliquée  d'une  affection  vésicale,  il  a 
succombé  à  Téhéran  le  30  juillet  1897  à  une  crise  d'asthme 
cardiaque  ;  le  Ch^ih  actuel,  Mozaffer  ed  dîn,  a  fait  célébrer 
ses  funérailles  avec  une  grande  magnificence  ;  il  a  été  pleuré 
par  toute  la  population  indigène  aussi  bien  que  par  la  co- 
lonie étrangère. 

Estimé  à  l'étranger  comme  en  France,  Tholozan  avait 
été  Tobjct  de  nombreuses  distinctions,  entre  autres,  il  était 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur;  commandeur  des 
Saint-Michel  et  Saint-(îeorges  d'Angleterre;  grand  cordon 
de  Fran(;ois-Joseph  d'Autriche  ;  grand  cordon  de  Saint-Sta- 
nislas de  Russie  ;  grand  cordon  de  la  couronne  de  Prusse  ; 
grand  officier  de  Léopuld  de  Belgique;  grand  officier  du 
Medjidié  de  Turquie  ;  grand  cordon  du  Lion  et  du  Soleil  de 
Perse,  et  le  ChAh  lui  avait  conféré  son  portrait  enrichi  de 
diamants,  distinction  tout  exceptionnelle. 

Elu  membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine 
en  1867,  il  était  membre  correspondant  de  Tlnstitut,  Aca- 
démie des  sciences  en  1874,  enfin,  membre  perpétuel  de  la 
Société  de  Linguistique  depuis  le  18  avril  1896. 

Son  compatriote  Sérendat  a  fait  de  lui  un  beau  portrait 
qui  orne  la  salle  des  séances  de  la  Société  des  Arts  et  des 
Sciences  de  l'Ile  Maurice  et  qui  a  été  exposé  à  Paris  au 
cercle  de  l'Union  artistique. 

Amédée  Querry. 
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PROCÈS-VERBACX  DES  SÉANCES 


DU  49  Mars  au  18  Juin  1898 


SÉANCE   DU    19   Mars    1898. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Lejay 

Présents:  MM.  Adjarian,  Cart,  Chabot,  de  Charencoy, 
Duvau,  Henry,  Kugener,  Lejay,  Meillet,  Niedermann,  gé- 
néral Parmentier,  Pernot,  Rambaud,  Rosapelly,  Rousselot. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  —  Voir  p.  clj. 

Communications.  —  M.  Meillet  étudie  quelques  formes 
analogiques  du  patois  du  Berri.  Il  remarque  que  là  où  l'ana- 
logie a  le  choix  entre  deux  formes,  Tune  produisant  hiatus, 
l'autre  Tévitant,  c'est  cette  dernière  qui  l'emporte  comme 
moins  désagréable  à  Toreille. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  de  Charencey,  Rous- 
selot. 

M.  DE  Charencey  étudie  un  certain  nombre  de  mots  bas- 
ques présentant  le  préfixe  gar. 

M.  Pernot  montre  que  le  tsaconien  àôi  «  frère  »  est  bien 
l'équivalent  du  grec  moderne  àSep^éç,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu 

k 
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de  l'expliquer,  comme  Ta  voulu  M.  Hatzidakis,  pas  la  glose 
d'Hésychius  :  JcTr^ia  :  xoïk^f,^  y;  àosA^sO  07:cy.iptJ[JLa. 

M.  Victor  Henry  étudie  le  mot  breton  migoum  «  carti- 
lage »  :=:  gallois  migwni  «  cartilage  »  et  «  cheville  ». 
Ce  mot,  au  sens  de  «  cartilage  »,  doit  être  un  emprunt 
à  Tanglo-saxon  micgern  «  graisse  ».  Au  sens  de  «  che- 
ville »,  il  y  a  eu  sans  doute  confusion,  en  gallois,  avec 
un  quasi-homophone,  représentant  l'irlandais  ;/«//(M^/;v/.  Le 
suffixe  apparent  de  migivrn,  migoum  a  été  ensuite  étendu  à 
d'autres  mots  désignant  des  parties  du  corps. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Meillet. 


Skance  du  5  Avril  1898. 

Présidence  de  MM.  l'abbé  Lejav  et  le  général  Pahmentier. 

Présents:  MM.  Adjarian,  d'Arbois  de  Jubainville,  Barbe- 
lenet,  Boutroue,  Bréal,  Cart,  de  Charencey,  Duvau,  Halévy, 
Henry,  Kngener,  Lejay,  Meillet,  Mélèse,  Montagne,  Nie- 
dermann,  général  Parmentier,  Pernot,  Rousselot,  M"®  de 
Tchernitzky,.  M.  Ziind-Burguet. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Présentation.  Est  présenté  pour  être  membre  de  la 
Société,  par  MM.  Bréal  et  Duvau,  M.  Mario  Mendez,  pro- 
fesseur à  rinstitut  de  Madrid. 

Communications.  M.  Tabbé  Rousselot  étudie  la  nasalisa- 
tion des  voyelles  suivies  de  nasales  en  français.  H  y  a  des 
raisons  physiologi(iues  pour  que  ce  phénomène  se  soit  accom- 
pli à  des  dates  différentes  pour  chacune  des  voyelles:  la 
nasalisation  étant  d'autant  plus  facile  que  le  voile  du  palais 
occupe  une  position  plus  basse  dans  la  prononciation  orale 
de  la  voyelle.  Il  est  donc  inexact  de  dire  que  la  nasalisation 
a  du  se  produire  également  pour  toutes  les  voyelles  à  une 
époque  donnée.  Par  contre,  il  y  a  peu  de  chose  à  tirer  de 
l'étude  des  assonances  pour  élucider  cette  question.  Il  faut, 
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en  effet,  remarquer  que  le  phénomène  de  la  nasalisation 
produit  au  point  de  vue  acoustique  des  effets  variés  suivant 
la  nature  des  voyelles  nasalisées.  En  se  nasalisant,  a,  o  e, 
prennent  des  timbres  très  différents  ;  mais  eu,  u,  t  ne  sont 
guère  altérés.  Ils  ne  le  deviennent  que  par  un  nouveau  chan- 
gement qui  fait  passer,  par  exemple,  û  kœ  nasal,  t  k  ê. 

Un  certain  nombre  d^observations  sont  faites  par  diffé- 
rents membres. 

M.  Bréal  indique  que  la  signification  primitive  du  grec  av 
a  dû  être  Tindétermination  (non  la  condition,  laquelle  est 
exprimée  par  v..)  Il  faut,  avec  G.  H.  Mueller,  rattacher  cette 
particule  à  à|iô8£v,  etc.  Par  contre,  il  faut  en  séparer  complè- 
tement le  latin  âr;i,  qui,  selon  J.  Darmesteter,  contient  une 
particule  alternative  (gr.  fj  suivie  de  l'interrogation  ne. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Lejay,  de 
Charencey.  M.  Henry  insiste  sur  l'identité  fondamentale  des 
particules  grecque  et  latine. 

M.  Tabbé  Lejay  classe  les  divers  usages  qu'on  a  fait  de 
l'alphabet  latin  pour  traduire  des  séries  numériques.  Il  faut 
former  un  premier  groupe  avec  les  alphabets  des  agrimen^ 
sores  (éd.  Lachmann,  I,  309, 17  ;  358, 14;  Gr,  lat.,  éd.  Keil, 
IV,  330);  quelques-uns  de  ces  alphabets  se  trouvent  isolé- 
ment dans  des  mss.  non  encore  signalés.  A  une  autre 
catégorie  appartient  un  alphabet  numérique  inédit,  donné 
par  les  mss.  de  Paris  B.  N.  4860  et  de  Dijon  269.  C'est 
une  imitation  du  système  numérique  grec  dont  l'origine  doit 
être  cherchée  dans  l'enseignement  des  écoles  de  l'époque 
carolingienne  et  dans  l'étude  des  comptations  de  Bède  et  de 
Raban  Maur. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Bréal,  Duvau, 
Barbelenet. 


SÉANCE    DU  23   Avril    1898. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Lejay. 

Présents:  MM.  Bonnardot.   Boutroue,   Bréal,   Cart,    de 
Charencey,  Duvau,  Halévy,  Henry,  Lejay,  Meillet,  Nieder- 
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légende  grecque  de  la  naissance  des  abeilles,  qui  sortaient 
de  la  chair  corrompue  d'un  bœuf,  a  son  pendant  dans  la 
légende  de  Samson  et  des  abeilles  trouvées  dans  le  corps 
d'un  lion. 

M.  DE  Charencey  étudie  les  traces  du  celtique  dans  la 
langue  de  l'Espagne.  Il  est  probable  que  beaucoup  de  termes 
gaulois  y  existaient,  en  effet,  avant  que  l'Espagne  fût  roma- 
nisée.  A  cette  catégorie  appartiennent  sans  doute  le  nom 
des  Baléares,  et  la  première  partie  de  celui  des  Edetafii. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Rousselot. 

M.  le  général  Parmentier  étudie  le  breton  gliîi  «  genou  », 
V.  irl.  glûn.  La  liquide  /  ne  se  retrouve  pas  dans  le  latin 
genii,  gr.  ycvj,  etc.  ;  mais  elle  existe  dans  les  mots  qui  dési- 
gnent le  genou  dans  différentes  langues  slaves.  C'est  sans 
doute  de  cette  forme  plus  pleine  qu'il  faut  partir  pour  res- 
tituer la  forme  commune  du  mot  dans  les  langues  qui  ne 
présentent  pas  17. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Bonnardot. 

M.  l'abbé  Rousselot  examine  le  traitement  du  groupe 
latin  kl  dans  une  zone  du  domaine  gallo-roman  qui  va  de 
Montluçon  jusqu'aux  limites  des  langues  germaniques  :  kl, 
passé  d'abord  à  kl*  y  est  devenu  k'I  puis  yV.  Dans  l'arron- 
dissement de  Brioude,  ce  groupe  a  abouti  à  un  5  mouillé  où 
l'on  perçoit  quelque  chose  comme  une  /,  sans  que  /  soit 
effectivement  prononcée.  Ceux  qui  parlent  ce  patois  ont  le 
sentiment  d'émettre  un  son  simple. 

Des  observations  sont  faites  par  différents  membres. 


SÉANCE   DU    7    MAI    1898. 


Présidence   de    M.    l'abbé    Lejay 


Présents  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Bauer,  Cart, 
Duvau,  Henry,  Lejay,  Meillet,  Niedermann,  Rosapelly, 
Rousselot,  Sourdille,  M"*  de  Tchcrnitzkv,  M.  Wilbois. 


—  cxliv  — 

Excusés:  MM.  Aymonier,  Boutroue,  général  Parmentier. 

Assistant  étranger  :  M.  Vendryès. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  page  clij. 

Élection.  M.  Sandfeld-Jensen  est  élu  membre  de  la  So- 
ciété. 

Est  également  admise  la  Bibliothèque  universitaire  de 
Rennes. 

Présentation.  MM.  Victor  Henry  et  A.  Mcillet  présentent 
pour  être  membre  de  la  Société  M.  Joseph  Vendryès, 
agrégé  de  l'Université  90,  rue  de  Vaugirard,  Paris. 

Communications.  M.  V.  Henry  présente  Tétymologie 
des  mots  bretons  suivants:  1°  dôgan  «  mari  trompé  »,  va- 
riante daûii-gan,  proprement  «  qui  a  double  chant  »,  eu- 
phémisme pour  co//cow  ; —  2!"  Inlevardon  «  porc  frais  »,  pro- 
prement «  viande  de  Leeuwarden  »  ;  —  3**  dalifin  posthume  » , 
dérivé  de  dalé  «  tard,  retard,  délai  »,  à  l'aide  du  suffixe 
français  de  tardif. 

M.  Henry  revient  ensuite  sur  la  particule  grecque  i'v  et 
ses  équivalents  latin,  gothique  et  irlandais.  Le  sens  poten- 
tiel se  retrouverait  cristallisé  dans  forsitan  (fors  sit  an). 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  Lejay,  Duvau. 

M.  d'Arbois  de  Jubainvii^le  étudie  la  spécialisation  dif- 
férente qu'aurait  prise  l'idée  de  «  courir  »,  dans  lat.  currusy 
gaulois  cartos  «  char  »,  d'une  part,  et  allemand  ross, 
angl.  horse,  d'autre  part.  Le  sens  de  «  cheval  »  est  posté- 
rieur cà  celui  de  «  char  »  ou  «  attelage  ».  La  langue  homé- 
rique, où  inversement  olo  i'ttzwv  peut  signifier  «  de  son  char  » 
indique  comment  ce  changement  de  sens  a  pu  se  produire. 
—  Des  observations  sont  faites  par  MM.  Rousselot,  Sourdille. 

M.  d'Arbois  propose  ensuite  de  voir  dans  une  étymologie 
populaire  du  nom  de  la  déesse  'AOr^vr;  :  *à-':i-6y;v^,  l'origine  de 
l'idée  de  virginité  attribuée  à  cette  déesse. 

M.  Sourdille  présente  à  ce  sujet  des  observations  tirées 
principalement  de  la  comparaison  de  la  mythologie  égyp- 
tienne. 

M,  Meillet  conteste  que  le  vocalisme  radical  indo-euro- 
péen du  superlatif  ait  été  différent  de  celui  du  comparatif. 
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L'opposition  grecque  xpârirro;  xpfjjwv  est  de  date  récente  ; 
elle  est  due  à  l'intrusion  au  superlatif  du  vocalisme  du 
positif,  intrusion  qui  a  été  empochée  au  comparatif  par 
la  différence  des  consonnes.  L'hypothèse  d'une  accentuation 
primitive  sur  la  finale  des  superlatifs  repose  sur  une  mau- 
vaise interprétation  des  formes  sanscrites  comme  jyesthd 
«  le  plus  ancien  »,  etc.,  dont  l'accentuation  est  analogique 
des  noms  de  nombre  ordinaux. 


Séance  du  21  mai  1898. 


Présidence    de    M.    Tabbé    Lejay 


Présents:  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Boutroue,  de 
Charencey,  Duvau,  Kugener,  Lejay,  Meillet,  Niedermann, 
général  Parmentier,  Pernot,  Rosapelly,  Rousselot,  M'*°  de 
Tchernitzky,  M.  Vendryès. 

Excusés  :  MM.  Bréal,  Cart,  Henry. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  déposé. 

Hommages.  Voir  pag^  clij. 

Nouvelles.  M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  sa- 
tisfaction causée  à  la  Société  par  la  nouvelle  que  le  prix 
Volnoy  vient  d'être  décerné  à  notre  confrère  M.  Meillet 
pour  son  livre  sur  le  génitif  accusatif  slave. 

Election.  M.  Joseph  Vendryès  est  élu  membre  de  la  So- 
ciété. 

Présentation,  MM.  G.  Paris  et  Michel  Bréal  présentent 
pour  être  membre  de  la  Société  M.  Léopold  Constans,  pro- 
fesseur à  l'Université  d'Aix-Marseille,  à  Aix-en-Provence 
(Bouches-du-Rhône). 

Communications.  M.  de  Ciiarencey  présente  1  etymologie 
de  quelques  noms  de  métaux  en  basque.  C'est  à  l'espagnol 
que  l'euskarien  a  emprunté  le  nom  des  métaux  suivants  : 
acier,  airain,  bronze,  cuivre,  or,  mercure.  Les  autres  sont 
également  empruntés  soit  à  un  idiome  néo-latin,  soit  à  des 


—  cxlvj  — 

idiomes  de  différentes  familles  :  en  tous  cas,  ils  ne  sont  pas 
indigènes. 

M.  Meillet  propose  de  rattacher  gr.  î'yjja»  plutôt  au  latin 
iacio  qu'à  sero.  En  effet  Tidée  la  plus  voisine  do  celle  qu'ex- 
prime sero,  celle  de  «  graine  »,  est  exprimée  par  un  même 
mot  dans  toutes  les  langues  qui  ont  en  commun  d'une  façon 
certaine  la  racine  5e,  mais  Test,  en  grec,  par  un  mot  différent. 

Il  étudie  ensuite  l'influence  analogique  exercée  en  armé- 
nien sur  le  génitif  des  noms  de  parenté  féminins,  puis 
masculins,  par  le  génitif  Â:/io;  du  mot  signifiant  «  femme  ». 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  Rousselot. 

M.  l'abbé  Rousselot  étudie  la  forme  du  pronom  démons- 
tratif «  ce,  ça  »,  dans  le  patois  de  Cellefrouin  {ko)  et  dans 
les  patois  voisins  (Aa,  ko,  kol).  Toutes  ces  formes  remon- 
tent à  eccii  illu.  Il  indique  à  ce  propos  la  possibilité  d'ex- 
pliquer le  français  ça  comme  venant  de  cel  {ecce  illu). 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Meillet,  Pernot, 
Duvau. 

Ensuite  M.  l'abbé  Rousselot  propose  de  voir  dans 
affre  (d'où  affreux),  le  substitut  régulier  du  latin  asperum. 
La  phonétique  des  patois  des  Alpes  rend  également  compte 
de  l'italien  afro.  L'origine  germanique  est  rendue  peu  vrai- 
semblable par  la  date  relativement  récente  à  laquelle  le  mot 
apparaît  dans  les  textes  français. 

M.  Duvau  expose  que  le  rapprochement  de  mespilum  = 
nèfle,  d'une  part,  la  difficulté  de  l'équivalence  germ.  aibhor, 
eiver,  franc,  affre,  d'autre  part,  l'avaient  amené  à  la  môme 
conclusion. 


SÉANCE  DU  4  JUIN  1898. 


Présidence  de  M.  l'abbé  Lejav 


Présents  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Bauer,  Bréal, 
de  Charoncey,  Duvau,  Finot,  Halévy,  Henry,  Lejay,  Meillet, 


—  c\l\iij  — 

2"  Radius  vient  du  grec  ^i65s;  ou  ^a6S(ov:  c'est  un  mot 
faisant  partie  de  la  langue  de  renseignement; 

3°  Arcera,  dans  La  loi  des  XII  tables  ne  doit  pas  être  sé- 
paré de  arca  ;  le  procédé  de  dérivation  est  le  même  qui  a 
donné  anser,  etc.  ; 

4"  Odiy  «  haïr  »,  a  été  rapporté  par  M.  L.  Havet,  à  la 
famille  de  odor,  M.  Bréal  complète  cette  conjecture:  on  a 
dû  dire  d'abord  mihi  odit  avant  de  dire  odi  (cf.  gr.  cScoSa  qui 
ne  se  dit  que  des  choses). 

Enfin,  M.  Bréal  signale  le  renversement  des  termes  du 
composé  grec  M'.vwtxjsc;  dans  le  i-ùevmmines  d'un  miroir 
étrusque  récemment  découvert.  On  a  là  une  indication  ou 
Tordre  des  mots  propre  à  Tétrusque. 

Une  observation  est  présentée  par  M.  Henry, 

M.  Victor  Henry  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Edwin 
Fay  sur  lat.  fas,  fanum,  etc.  M.  Fay  établit  l'équivalence 
rigoureuse,  au  point  de  vue  phonétique,  de  /as  et  de  H\j.i; 
(prototype  dhams,  avec,  en  grec,  l'insertion  d'un  i  comme 
dans  l'impératif  r^Oi).  Fanum  est  pour  dhdsuo-m, 

M.  Bréal  rappelle  à  ce  propos  qu'il  a  lui-même  propo.sé, 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  d'identifier /«5  et  6£;i.ic. 


SÉANCE  DU  18  JUIN  1898. 
Présidence  de  M.  l'abbé  Lejay. 

Présents  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Boutroue,  do 
Charencey,  Duvau,  Henry,  Lejay,  Meillet,  Mélèse,  Nieder- 
mann,  général  Parmentier,  Rousselot,  Vendryès,  Wilbois. 

Excusé  :  M.  Cart. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  clij. 

Présentation.  Est  présente  pour  faire  partie  de  la  Société, 
par  MM.  Bréal  et  Duvau,  M.  E.  de  Montalk,  professeur  à 
Universily-Collège,  Auckland  (Nouvelle-Zélande). 


—  cxlix  — 

Communications.  M.  de  Charencey  étudie  les  deux  mots 
basques  maka,  mako,  qui  sont  probablement  d'origine  néo- 
latine, mais  qui  ont  subi  un  changement  considérable  dans 
leur  signification.  Ces  changements,  très  fréquents  dans 
toutes  les  langues  par  les  mots  d'origine  étrangère,  ren- 
dent particulièrement  difficile  l'analyse  étymologique  de 
basque  où  les  éléments  indigènes  sont  en  minorité. 

Il  propose  ensuite  de  voir  dans  le  nom  de  la  Maurétanie 
un  dérivé  d*un  mot  ibère  signifiant  «  rocher  »,  le  Maroc, 
vu  de  l'Espagne,  se  présentant  en  efi*et  comme  une  côte  ro- 
cheuse. 

M.  V.  Henry  signale  dans  un  patois  alsacien,  l'expres- 
sion rfV  englisch  Herré^  pour  XAve  Maria.  C'est  avec  une 
altération  du  premier  mot  et  la  traduction  du  second,  l'équi- 
valent de  «  Angélus  domini  ».  Cette  expression  toute  lo- 
cale était  probablement  à  l'origine  un  sarcasme  à  l'adresse 
des  catholiques. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  le  général  Parmentier. 

M.  l'abbé  Rousselot  fait  l'histoire  de  la  diphtongue  fran- 
çaise oi.  Il  examine  les  différentes  prononciations  dans  la 
région  de  Paris,  et  donne  à  ce  propos  quelques  détails  sur 
les  particularités  de  prononciation  des  difierents  quartiers 
de  la  ville. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  rappelant  que  le  droit  grec 
autorise  le  mariage  entre  frère  et  sœur  consanguins,  mais 
non  entre  frère  et  sœur  utérins,  propose  de  mettre  ce  fait 
en  rapport  avec  la  particularité  du  vocabulaire  grec,  qui  a 
perdu  les  mots  indo-européens  pour  «  frère  »  et  «  sœur  » 
et  les  a  remplacés  par  de  nouveaux  mots  ayant  le  sens  de 
«  frère,  sœur  utérins  ». 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  de  Charencey, 
Meillot,  Boutroue. 

Fixation  du  jour  de  la  prochaine  séance.  Le  tableau 
distribué  au  commencement  de  l'année  prévoit  une  séance 
pour  le  2  juillet  prochain  :  mais  plusieurs  des  personnes 
présentes  annoncent  qu'elles  auront  quitté   Paris  à  cette 


—  cl  - 

époque  ;  quelques-uns  des  membres  les  plus  assidus  d'^ordi- 
naire  aux  séances  de  la  Société,  Tout  déjà  quitté.  Dans  ces 
conditions,  après  un  échange  de  vues  entre  les  membres 
présents,  il  a  semblé  préférable  de  remettre  après  les 
grandes  vacances  la  prochaine  réunion. 

Election.  Cette  réunion  se  trouvant  ainsi  la  dernière  de 
Tannée,  il  est,  conformément  aux  précédents,  statué  immé- 
diatement sur  la  candidature  proposée  au  début  de  la  séance. 
M.  DE  MoNTALK  est  déclaré  admis  dans  la  Société. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE 


5  mars  1898. 


Penafiel  (D'  Antonio).  Nomenclatura  geografica  de  Mexico.  EUmologias  de 
los  nombres  de  lugar  correspondienles  a  los  principales  idiomas  que  se  hablan 
en  la  republica  (4'*  et  2*  parties),  Mexico,  1897,  1  vol.  in-4,  vu  -+-  222  -h 
336p.  4-  109  pi.  (Offert  par  l'auteur.) 

E.  KuNiK.  Lechica.  (Coup  d*œii  critique  sur  la  manière  dont  on  a  jusqu'à 
présent  envisagé  la  question  du  Lech),  Lemberg,  1898  (extrait  du  Kwarlalnik 
hislorycny,  XII,  1),  broch.  in-8,  21p.  (Offert  par  M.  Baudoin  de  Courtenay.) 

Izvestia  obchlchestua  archéologie,  etc.  Vol.  XIV,  fasc.  1,  2  et  3.  (Offert  par 
les  éditeurs.) 


19  mars  1898. 


Thomsen.  Karl  Verner  (Notice  nécrologique.  Extrait  de  la  Nordisk  TidS' 
skrift,  p.  187-207).  1  broch.  in-8.  (Offert  par  l'auteur.) 

TiiOMSKN.  Inscriptions  de  fOrkhon  déchiffrées  par  Vilh.  Thomsen,  Hel- 
singforà,  1896.  1  vol.  gr.  in-8  (22i  p.).  (Offert  par  l'auteur.) 

Zeitschrift  f\lT  vergleichende  Sprachforschung Hergg.    v.    Kuhn.    B** 

XXXIV,  Regislerheft.  (Offert  par  l'éditeur.) 


23  avril  1898. 

Lauer  et  Carrière.  Grammaire  arménienne  par  M,  Lauer^  traduite,  revue 
et  augmentée  dune  chrestomathie  et  d'un  glossaire  par  A.  Carrière.  Paris, 
Maisonneuve  et  C'%  1  vol.  in-12  (xiv-220p.).  (Offert  par  M"'  deïchernilsky). 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  philologique  (Organe  de  l'Œuvre  de 
Saint-Jérôme)  rédigé  par  les  Secrétaires,  tome  II.  Paris,  Klincksiek,  1  vol. 
in-8  (245  p.)  (Offert  par  M.  de  Charencey.) 


—  clij  — 


7  mai  1898. 

Bulletin  de  la  Société  de  Linguistique  de  Parisy  n°  45.  —  Paris,  avril  1898. 

Mémoires  de  la  Société  de  Linffuistique  de  PariSy  tome  X,  3«  fasc.  —  Paris, 
1898. 

GoDEKROY.  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française^  fasc.  8.5,  86,  87, 
88,  89.  (Don  du  Minislère  de  rinslriiclion  publique.) 


21  mai  1898. 

Zeilschrift  fur  vergleichende  Sprachforfchung  (Journal  de  Kuhn)  H**  XXXV. 
Neue  Folge  H'"  XV,  fasc.  4.  (Oiïert  par  l'éditeur.) 


i  juin  1898. 

AYMONiEn.  Voyage  dans  le  Laos,  t'  partie.  Annales  du  Musée  Guimct,  Bibl. 
d'études,  tome  VI.  Paris,  Leroux,  1897,  1  vol.  gr.  in-8  (360  p.)  (Don  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique.) 

Menant.  /^*  Parsis,  histoire  des  communautés  zoroastriennes  de  VInde. 
Annales  du  Musée  Guimet,  Bibl.  d'études,  tome  VU.  Paris,  Leroux,  1898, 
1  vol.  gr.  in-8  (480  p.).  (Don  du  Ministère  de  l'Instruction  publique). 

Gôteborgs  Wigskolas  Arsskrift.  B''  III,  Goteborg,  1897, 1  vol.  gr.  in-8  (env. 
600  p.)  (OfTert  par  l'Université  de  Gothembourg). 

De  Charencey.  Yamo,  Djemschid  et  QuetzacoalL  Gacn,  1898,  1  broch.  in-8 
(22  p.).  (OfTert  par  l'auteur.) 

ifijuin  1898. 

Zivaya  Slarina  (l'antiquité  vivante),  tome  VII,  fasc.  3  et  4.  (OfTert  par  les 
éditeurs.) 

Journal  asiatique  :  tome  X,  n*"  3;  tome  XI,  n*  1  et  n*  2.  (OfTert  par  la  So- 
ciété Asiatique.) 

Bulletin  de.  la  Presse,  n°»  57  h  62  (12  mai  1898-16  juin  1898.)  (OfTert  par 
l'éditeur.) 

ScHRiJNEN.  In  hel  Folklore,  Ruremondc  1898,  1  broch.  in-*  (45  p.).  (OfTert 
par  l'auteur.) 


AVIS 

Nos  confrères  sont  instamment  priés  de  vérifier  sur  la  liste  des  membres 
de  la  Société,  inséré  dans  le  fascicule  X,  6  des  Mémoires,  qui  va  paraître, 
les  indications  qui  les  concernent,  et  d'adresser  les  rectifications  éven- 
tuelles à  l'Administrateur  de  la  Société, M.  Louis  Duv.\u,22,quai  de  Béthune, 
Paris. 


VARIÉTÉS 


DES  NOMS  DE  MÉTAUX  EN  BASQUE 


C'est  à  Tespagnol  que  la  langue  euskarienne  a  emprunté 
la  plupart  de  ses  noms  de  métaux.  On  en  jugera  par  la  liste 
suivante,  tirée  pour  le  dialecte  guipuscoan  du  diccionario 
irilingtie  de  Larramendi  et  pour  le  dialecte  bas-navarrais, 
du  vocabulaire  de  Salaberry.  (Bayonne,  1856).  Nous  conser- 
vons Torthographe  suivie  par  ces  auteurs,  indiquons  par  (L), 
les  mots  que  donne  le  premier  d'entre  eux  et  par  (S),  ceux 
que  nous  empruntons  au  second. 

Inutile  d'ajouter  que  Ton  n'a  pas  à  rechercher  ici  d'où  l'es- 
pagnol a  pris  les  noms  de  métaux  par  lui  transmis  au  basque. 


NOMâ  DES  MÉTAUX 

HASQlIt: 

ESPAGNOL 

Acier. 

(L.)  alzairu 
(S.)  alzeir 

acero 

Airain. 

(L.)  nlambre,  arambre 

alambre 

• 

Bronze. 

([..)hronce,  pron.  hron.^c 

bronce 

Cuivre. 

(L.)  cobre 

cobre 

Etain. 

(L.)es(afiu 

estam 

Or. 

(L.)  urrCy  urregorri 
(S.)  vrhe 

oro 

Vif  argent,  mercure. 

1 

(L.)  azogue 

azogue 

Ce  tableau  ne  donnera  pas  lieu  à  de  longues  observations. 


—  cliv  -— 

Faisons  observer  seulement  que  /  dans  aizeir  est  adven- 
tive  comme  dans //2o/rfe5ï,  «  modestie  ».  Quant  kttrregorri, 
litt.  «  or  rouge  »,  de  goiri,  «  rouge  »  et  qui  est  employé 
par  Larramendi,  comme  synonyme  parfait  de  nrre,  il  pouvait 
bien  à  l'origine  avoir  possédé  un  sens  plus  restreint,  dési- 
gnant simplement  la  variété  la  plus  foncée  de  cette  sub- 
stance, par  opposition  à  Tor  pAle. 

Un  autre  nom  de  métal  qui,  sans  être  spécialement  espa- 
gnol, possède  cependant  une  origine  néo-latine,  c'est  celui  de 
menastoriy  «  laiton  »,  litt.  «  métal  jaune  ». 

En  effet,  il  est  formé  de  mi,  mia,  «  mine,  minière  », 
mais  avec  suppression  d'une  syllabe  finale  comme  dans  bapo, 
«  vantard  »,  abréviation  de  Tespagnol  Aa/?06o,  «  baveux  ». 

En  effet,  nous  pouvons  citer  l'espagnol,  portugais  et  ita- 
lien, mma  (même  sens)  ;  le  vieux  provençal  mena,  7nina. 
Ajoutons,  par  parenthèse,  que  Littré  attribuerait  volontiers 
à  ces  termes  une  origine  celtique.  Il  nous  cite,  par  ex.  le 
gaélique  ou  écossais  mein,  meun,  meiun  «  mine  »,  ainsi 
que  Terse  ou  irlandais  minn  (M.  S.)  et  le  kimrique  ou  gal- 
lois mioHîi.  Diez,  à  la  vérité,  se  déclare  d'un  autre  avis;  il 
veut  rattacher  le  mot  mine  au  latin  minium  «  vermillon  » 
qui,  en  effet,  avait  donné  naissance  au  vieux  français  mine 
désignant  le  même  minéral.  Inutile  d'ajouter  que  l'explica- 
tion de  Littré  nous  semble  préférable. 

Étudions  maintenant  la  finale  sta.  Elle  répond  en  basque 
à  nos  expressions  «  garni  de,  muni  de,  où  il  y  a  ». 
Ex:  ezkosla,  «  cirer  »,  de  ezko,  «  cire  »;  —  zedarresta, 
«  borner,  limiter  »,  de  zedan^e,  «  borne,  limite.  » —  Phu- 
lusta,  «  certaine  quantité,  bon  nombre  »  de  notre  mot  fran- 
çais ((  foule  »  etc.,  etc. 

Reste  enfin  l'adjectif  hori,  ori,  «  flavus  ».  Nous  n'hési- 
tons pas  à  y  reconnaître  le  béarnais  lanrei,  «  doré  »,  mais 
avec  chute,  à  la  fois  du  /  initial,  comme  dans  aderallu, 
«  brique  »  (de  l'espagnol  ladnllo)  et  du/  final  ainsi  que 
dans  friko,  du  fran(;ais  «  fricot  ». 

Passons  maintenons  à  quelques  autres  noms  de  métaux 
dont  l'origine  semble  différente.  L'on  citera  : 

V  Berun,  a  plomb  »  qu'il  serait  plus  que  téméraire, 
pensons-nous,  de  vouloir  faire  venir  du  latin  plumbtim.  Ce 


dant  àTallemand  A'âr/A(mêraesensj  ;  —  moyen  haut-allemand, 
kalp\  —  vieux  haut-allemand  chalb;  -  anglo-saxon  cealf\ 
anglais,  calf\  —  suédois  et  hollandais,  kalf\  —  vieux  Nor- 
rain,  kalfr  ;  —  gothique  kalbo,  «  génisse  »  que  M.  Kluge 
rapproche  du  sanscrit  yaVA/irt,  «  enfant,  rejeton  ». 

11  convient  de  faire  observer  que  le  remplacement  de  la 
gutturale  forte  primitive  par  une  chuintante  si  fréquente  en 
français  n*est  pas,  non  plus,  rare  en  basque  ;  Ex  :  chano, 
«  coiffure  en  forme  de  bonnet  de  nuit  »  du  béarnais, 
canoo,  «  tuyau  »,  espagnol  canon  \  —  cherrent,  «  vif, 
éveillé,  soigneux  »  du  vieux-béarnais,  courrent\  «  qui 
court  »  (le  0  de  la  première  syllabe  est  ici  devenu  e  en 
basque,  comme  dans  mendi,  «  montagne  »  du  lat.  «  mon- 
tem\  —  leku,  «  lieu,  place  »  de  locum.)  —  Chimùch, 
«  punaise  »  du  latin  cimex  (prononcez  kimex),  etc.,  etc. 

Du  reste,  ce  terme  zilhar  reparaît  encore  dans  deux 
noms  composés  de  métaux,  à  savoir  cillar  bizi,  litt.  «  argent 
vif,  argent  vivant  »  servant  parfois  à  désigner  le  mercure  et 
cirraidey  litt.  «  argento  cognatus  »  désignant  à  Toccasion 
rétain,  pour  zilharaide,  cf.  aide,  «  parent,  allié  ». 

3®  Burdin  et  dialectalement  buriii,  «  fer  ».  Nous  avions 
cru  d'abord  pouvoir  assigner  une  origine  sémitique  à  ces 
mots  et  les  rapprocher  à  la  fois  de  Thébreu  barzel,  «  fer  » 
et  du  syriaque  parzel;  —  assyrien,  parzillne\  —  arabe 
firzil,  «  barre  de  fer  »  que  Ton  s'est  plu  à  faire  venir  d'un 
terme  prétendu  sumérien  barza.  Toutefois,  Ton  ne  se  ren- 
drait pas  bien  compte  de  la  transformation  du  z  de  Barzel 
en  d. 

L'affinité  avec  certains  termes  ougro-finnois,  tels  que 
Vo^iydkkarte,  korti,  «  fer  » — wotièque,  A:or/;  — zyriène, 
kœrt\  —  tchérémisse,  kirstné;  —  wogoule,  kert,  kiert,  d'où 
peut-être  le  vieux-persan,  karetu\  —  persan  moderne, 
kârei\  —  boukhare,  gàrd  \ —  kourde,  ker\  —  ossète, 
khard,  «  couteau  do  fer  »;  —  lithuanien,  kdrdas,  «  épée  » 
mérite,  sans  doute,  de  passer  pour  purement  fortuite.  On 
s'expliquerait  difficilement  le  k  primordial  devenant  b 
en  basque.  Quelles  relations  d'ailleurs  ont  pu  exister  depuis 
l'aurore  des  temps  historiques  entre  les  races  de  l'Europe 
orientale  et  les  montagnards  pyrénéens  ? 
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La  vérité,  c'est  que  le  terme  burdin  constitue  un  emprunt 
à  la  langue  des  riverains  du  Nil. 

Aux  époques  les  plus  anciennes,  les  Égyptiens  appelaient  le 
fer  ba-en-pé  Vxii.  «  métal,  substance  du  ciel  »,  d'où  le  copte 
bénipé.  Était-ce  parce  qu'il  se  rencontre  dans  les  aérolithes 
sous  forme  de  fer  météorique?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  en 
raison  de  ses  reflets  bleus,  rappelant  en  quelque  sorte  Tazur 
du  ciel  ?  On  sait  que  le  Zend-Avesta  nous  représente  la 
voûte  céleste  comme  fabriquée  en  acier. 

Toutefois,  vers  le  vu'  siècle  avant  notre  ère,  comme  Ta 
constaté  M.  Brugsch,  un  nouveau  nom  apparaît  pour  ce 
métal,  lequel,  bien  loin  de  supprimer  le  précédent,  s'emploie 
concuiTemment  avec  lui,  c'est  le  terme  composé  ba  en 
bœrty  litt.  «  le  beyrouthain,  la  substance  de  Beyrouth  ». 
Cela  ne  veut  pas  dire,  à  coup  sur,  qu'il  y  eût  des  mines  de 
fer  aux  environs  même  de  la  cité  phénicienne,  mais  c'était 
de  cet  endroit  qu'on  expédiait  ce  métal  pour  l'Egypte.  Le 
composé  en  question  a  passé,  naturellement  sous  une  forme 
abrégée  dans  les  dialectes  de  l'Ethiopie.  De  là,  l'amharique 
birat,  «  fer  »,  le  gheez  birt,  «  bronze,  laiton  ».  Son  emploi 
pour  désigner  des  métaux  divers,  sans  doute,  mais  tous  d'un 
usage  courant,  ne  doit  pas  nous  surprendre.  Est-ce  que  les 
termes  désignant  le  fer  ou  le  bronze  dans  bon  nombre  de 
dialectes  européens,  Cf.  latin  aeny  «  bronze,  cuivre  »  — 
irlandais,  iarn  «  fer  »  ;  —  gallois,  haiam  ;  —  bas-breton, 
hoarriy  houarn;  —  anglo-saxon,  iseni  ;  —  anglais,  iron  ;  — 
vieux-norrain,  isam; —  allemand  erz,  «  bronze  »,  ne  se  rat- 
tachent pas  à  la  même  racine  que  le  sanscrit  dt/as  dont  la 
valeur  primitive  a  dû  être  celle  de  «  métal  »  ou  plutôt  de 
«   cuivre  »*? 

Concluons  de  tout  ceci  que  le  basque  burdin  a  bien  la 
même  origine  que  le  gheez  biri  et,  comme  lui,  doit  se  rendre 
litt.  par  «  beyrouthain  ».  En  effet  la  finale  m,  évidemment 
ajoutée  par  la  suite  au  terme  primitif,  sert  assez  souvent  en 
euskarien  à  former  des  noms  ou  des  adjectifs  :  Ex  ;  urdin, 
«    gris,    gris   bleuâtre   »,   litt.  porcinus   (color)   de  urde, 

1.  M.  Schrader,  Sprachvergleichung  und  Urgeschischte,  Kap.  VI, 
p.  276  (lena,  1890). 
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«  porcus  »  —  eziîi,  «  impossibilité  »,  de  ez,  «  non,  ne 
pas  »  —  cholin,  «  hoquet  »,  litt.  «  action  de  teter  »,  de 
l'espagnol  choiar,  «  teter  »  —  buztin,  «  argileux  »,  litt. 
«  ce  qui  est  humide,  aqueux  »,  de  buzta,  «  humecter, 
mouiller  ».  — Adin,  «  âge  »,  abréviation  du  latin  «e/a/ew, 
de  Tespagnol  edad,  etc. 

Le  terme  en  question  peut  donc  être  cité  comme  preuve 
de  rapports  plus  ou  moins  directs  ayant  jadis  existé  entre 
le  pays  des  Ibères  et  la  vallée  du  Nil. 

L'étude  des  lois  phonétiques  propres  à  Teuskara  explique 
d'ailleurs  la  mutation  de  burdin  en  la  forme  dialectale  burni. 
Le  d  primitif  a  parfaitement  pu  devenir  un  n  comme  dans 
arno,  «  vin  »,  prononciation  locale  pour  ardo.  Quant  à  la 
chute  du  n  final,  on  en  citerait  plus  d'un  exemple,  ainsi  le 
basque  a/o  (interjection),  «  allons,  en  avant  »  de  l'espagnol 
alon  — gerennOy  «  étalon  »  de  l'espagnol  garanon,  etc. 

Un  mot  avant  de  terminer  au  sujet  du  basque  ai/s  que  l'on 
traduit  parfois  par  «  pierre  »  et  que  le  vocabulaire  de  Sala- 
berry  ne  présente  que  dans  des  composés  tels  que  aizkor, 
«  hache  »  —  aitzur,  «  bêche  »  auxquels  nous  pouvons 
SLpnier  aiztto,  «  couteau  ».  Aizkor  a  été  expliqué  souvent 
par  «  pierre  élevée  au  bout  d'un  manche  »,  cf.  gora  «  en 
haut  »,  aiztto  par  «  petite  pierre  »,  de  tto  diminutif  et  Ton 
a  voulu  voir  dans  ces  mots  autant  de  vestiges  de  cette  loin- 
taine époque  qui  vraisemblablement  précéda  partout  l'âge 
des  métaux. 

.  Mais,  d'abord,  rien  ne  prouve  que  l'emploi  de  ce  mot  aitz 
soit  bien  ancien  ou  du  moins  primitif  en  basque  et  l'on  a  tout 
lieu  de  douter  que  sa  valeur  originelle  soit  celle  de  «  pierre  ». 
C'est  harri  qui  correspond  spécialement  au  latin  petra, 
Larramendi  donne  aitz  ou  ach  comme  traduction  de  l'espa- 
gnol pefion,  «  roche,  rocher  »  et  il  se  peut  fort  bien  qu'au 
début,  ces  mots  aient  désigné  toute  masse  dure  et  compacte 
d'origine  métallique. 

M.  Mistral  .n'hésite  pas  à  voir  dans  aitz  un  dérivé  du  latin 
ascia;  —  vieux- provençal,  aissa,  aissia,  axa\  —  provençal 
moderne,  aisso  ;  —  catalan,  axa  desquels  on  s'était  même 
plu  à  rapprocher  le  grec  'A;ivt;  «  hache  »  aussi  bien  que 
l'allemand  axt  (m.  s.). 
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Sans  aller  jusqu'à  partager  cette  manière  de  voir,  nous 
reconnaissons  que  le  basque  aitz  peut  bien  avoir  une  origine 
latine  et  se  rattacher  à  ac5,  «  cuivre,  bronze  ».  Par  la  suite, 
son  sens  aura  pris  plus  d'extension  et  il  aura  fini  par  signifier 
«  roche,  rocher  »  en  général.  Ne  sait-on  pas  qu'en  euska- 
rien,  le  tz  final  représente  volontiers  un  s  du  latin  ;  cf.  gor- 
phitZj  «  corps  »,  de  corpus;  —  laphiiz,  «  caillou  »,  de 
lapis  \  —  borihitZy  «  fort  »,  defortis  ? 

Comte  de  Charencey. 


INAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE  BERGAIGNE' 

A    VIMY    (PAS-DE-CALAIs),    LE    DIMANCHE   9   OCTOBRE    1898 


Discours  de  M.  Emile  Senart 

Au  nom  de  l'Académie  des  Inscriplions  el  Belles-Lettres. 

Messieurs, 

On  a  accusé  notre  temps  d'être  prodigue  de  statues  ;  on 
Ta  raillé  d'être  prompt  à  prendre  des  clameurs  de  coterio 
pour  le  suffrage  de  Tavenir  et  une  popularité  d'un  jour  pour 
un  gage  d'immortalité. 

Je  ne  redoute  aucun  reproche  pareil  pour  le  monument 
que  nous  vous  avons  conviés  à  inaugurer  en  l'honneur 
d'Abel  Bergaigne. 

Nous  l'avons  voulu  simple  comme  fut  l'indianiste  émi- 
nent  qu'il  est  destiné  à  faire  revivre  sous  le  ciel  natal  ;  nous 
le  voulons  durable  comme  les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
science,  comme  l'honneur  que,  par  ses  talents  et  par  son 
caractère,  il  a  fait  à  son  pays. 

Après  dix  ans,  une  longue  épreuve  dans  ce  siècle  dis- 
trait et  pressé,  le  souvenir  de  Bergaigne  demeure,  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  aussi  vivant  qu'à  la  première  heure. 
Et  c'est  dans  un  sentiment  très  réfléchi  de  la  valeur  de  son 

1.  Bergaigne  (Xhel- Henri -Joseph),  membre  de  l'Institut  (Académie 
des  Inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  d'études  à  l'Ecole  pra- 
tique des  hautes  études,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire 
comparée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Membre  de  la  Société 
de  Linguistique  de  Paris  en  186'i  ;  secrétaire  adjoint  en  1868  et  1869; 
vice-président  de  1873  à  1878;  président  en  1879.  Décédé  le 
6  août  1888. 
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œuvre,  que  notre  Compagnie,  essayant  d'ajouter  quelque 
chose  à  l'hommage  si  autorisé  qu*a  naguère  rendu  déjà  à 
Bergaigne  notre  vénérable  secrétaire  perpétuel,  M.  Wal- 
lon, m'a  délégué  Thonneur  d'apporter  ici  son  solennel 
témoignage. 

La  vie  d'Abel  Bergaigne  a  été  toute  de  méditation  et  de 
travail;  elle  tient  tout  entière  dans  sa  pensée,  dans  son  en- 
seignement, dans  ses  livres. 

Né  à  Vimy  en  1838,  il  avait  été  dirigé  vers  l'administra- 
tion des  finances  par  son  père,  qui  lui-même  y  avait  fourni 
une  carrière  honorable.  Il  n'y  fit  qu'un  stage  assez  court. 
Il  secoua  vite  des  occupations  qui  satisfaisaient  mal  ses 
aspirations  natives  :  il  se  donna  à  la  recherche  savante.  Des 
études  solides  l'y  avaient  préparé;  la  curiosité  contempla- 
tive de  son  esprit  Vy  attirait  impérieusement. 

Naturellement  tourné  vers  les  grands  problèmes  des  ori- 
gines, fasciné  surtout  par  les  origines  religieuses,  il  décou- 
vrit rapidement  dans  la  linguistique  indo-européenne,  puis 
dans  les  antiquités  religieuses  de  l'Inde,  le  champ  de  prédi- 
lection marqué  à  son  activité  robuste.  En  1868,  il  devenait, 
à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  répétiteur  de  sanscrit;  en  1885, 
membre  de  l'Institut  et  titulaire  à  la  Sorbonno  d'une  chaire, 
créée  pour  lui,  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée.  Dès 
1888  il  nous  était  enlevé  en  pleine  force,  en  pleins  projets 
de  laborieux  avenir. 

Et  voilà  en  deux  mots  tout  le  cadre  de  cette  existence 
courte  mais  bien  remplie.  Elle  n'a  connu  que  deux  événe- 
ments, l'un  national,  l'autre  privé.  Profondément  tristes 
l'un  et  l'autre,  ils  ont,  l'un  et  l'autre,  lourdement  pesé  sur 
cette  àme  délicate,  impressionnable  et  tendre. 

Comme  toute  sa  génération,  Bergaigne  s'était  senti  irré- 
parablement atteint  par  les  désastres  de  1870,  qui  laissèrent 
la  patrie  meurtrie  et  diminuée.  Cependant  il  était  de  ceux 
qui,  dans  les  malheurs  publics,  voient  pour  chacun  un 
motif  nouveau  d'application  tenace  et  d'effort  rédempteur. 
Il  tenait  bien  par  là  à  cette  forte  terre  oii  il  était  né.  II 
était  de  ceux  qui  comprennent  que  tout  relèvement  collec- 
tif est  fait  d'initiatives  individuelles,  que,  à  travers  toutes  ses 
épreuves,  quelles  qu'elles  soient,  la  Mère  commune  n'est  forte 
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que  des  énergies  unies  de  tousses  enfants.  Il  s'enfonça  dans 
sa  tâche  avec  une  sorte  d'ardeur  farouche. 

Cependant  le  temps  avait  marché;  il  venait,  par  une 
union  de  choix,  de  s'assurer  enfin  les  joies  les  plus  pures  et 
les  plus  douces  de  la  famille;  au  bout  d'un  an,  en  peu  de 
jours,  la  femme  tendrement  aimée  lui  était  ravie  après 
l'enfant  qu'elle  venait  de  lui  donner.  Cet  inguérissable  deuil 
devait  voiler  tous  les  jours  qui  lui  restaient  à  vivre.  Mais 
l'àme  de  Bergaigne  était  religieuse  et  vaillante.  Inaccessible 
à  l'oubli,  jalouse  de  son  amèrc  et  chère  douleur,  elle  était 
digne  de  se  rasséréner  aux  nobles  tâches,  aux  hautes  espé- 
rances. 

Sa  vie  sévère,  généreuse,  toute  pénétrée  par  le  rayon- 
nement de  ce  souvenir  dominateur,  cruel  et  doux,  reste, 
dans  sa  pénombre  fière,  nimbée  de  cette  double  mélancolie 
d'un  déchirement  intime  qui  ne  voulut  jamais  être  cicatrisé, 
d'une  fin  précoce  et  brutale. 

C'était,  Messieurs,  à  la  veille  de  ce  fatal  voyage  que 
devait  si  brusquement  interrompre  un  accident  mortel,  à 
la  dernière  séance  de  l'Académie  où  il  m'ait  été  donné  de 
retrouver  Bergaigne.  La  joie  même  qu'il  éprouvait  à  re- 
joindre ces  montagnes  aimées  dont  la  sérénité  hautaine  s'ac- 
commodait si  bien  au  tour  habituel  de  son  esprit,  ne  lui  fai- 
sait point  oublier  ses  recherches  suspendues.  A  l'heure  du 
départ  il  me  parlait  du  retour,  il  me  parlait  de  l'avenir  où 
semblait  plonger  son  bon  regard  bleu,  éclairé  d'un  sourire 
un  peu  las.  «  Il  me  faut,  me  disait-il,  dix  ans  encore  de  tra- 
vail. D'ici  là  j'aurai  achevé  ma  traduction  du  Rig  Veda  ; 
je  serai  tout  à  la  poésie.  » 

Les  dix  ans  sont  révolus,  et  nous  voici  réunis  pour  pro- 
clamer très  haut  que,  s'il  lui  a  été  refusé  d'achever  sa  tâche 
telle  qu'il  l'avait  conçue,  il  a  bravement  fourni  sa  journée  de 
travailleur  fécond.  Il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  réaliser  sa 
chimère,  si  noble  dans  sa  candeur  touchante,  de  vouer  à 
la  seule  poésie  les  dernières  ardeurs  d'une  grande  vie  de 
travail;  mais  poète  il  fut,  au  sens  large  et  essentiel,  durant 
toute  sa  carrière.  Qui  dit  poésie  dit  création,  sensibilité 
inventive,  vue  colorée,  sympathie  vibrante.  Bergaigne  ne 
cessa  jamais  de  porter,  jusque  dans  la  philologie   la  plus 
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ténue,  le  tourment  des  curiosités  les  plus  vastes  et  les 
plus  hautes,  de  vivifier  et  d'étendre,  par  les  ressources 
d'une  imagination  alerte,  les  données  positives,  incomplètes 
et  ternes.  Ce  ne  fut  pas  le  moindre  des  signes  auxquels 
TAcadémie  reconnut  en  lui  un  savant  digne  de  ce  nom,  un 
de  ces  pionniers  de  bonne  race,  aussi  entreprenants  que  mo- 
destes, auxquels  sont  dus  ses  encouragements  les  plus  cha- 
leureux. 

On  va  vous  dire  tout  à  Theure  ce  que,  dans  les  travaux 
qu'il  a  abordés,  il  a  déployé  de  recherche  vigoureuse,  de 
consciencieuse  information,  d'originalité  solide.  Combien 
j'aimerais  moi-même  à  rappeler  quelle  fut,  dans  le  cercle 
d'études  qui  nous  était  plus  particulièrement  commun,  la 
souplesse  fortement  trempée  de  ses  aptitudes  :  un  jour  ini- 
tiateur d'une  exégèse  védique  pénétrante,  convaincue  jusqu'à 
l'intransigeance,  ingénieuse  jusqu'à  la  subtilité,  le  lendemain 
interprète  patient,  explorateur  lumineux  des  documents  épi- 
graphiques  que  nous  livrait  à  l'improviste  le  Cambodge! 

Je  n'ai  pas  le  droit  de  m'attarder.  Je  veux  aller  tout  de 
suite  au  sentiment  qui  est  dans  notre  esprit  à  tous,  qui  a, 
plus  que  tout  autre,  inspiré  la  manifestation  de  ce  jour. 
Nous  avons  cherché  à  l'exprimer  en  raccourci  sur  cette 
pierre,  en  la  consacrant  dans  une  mesure  égale,  dans  une 
union  indissoluble,  à  l'homme  et  au  savant. 

Un  trait,  en  effet,  marque  la  physionomie  de  Bergaigne, 
une  impression  rend,  entre  toutes,  sa  mémoire  inviolable- 
ment  respectable  et  chère  à  tous  ceux  qui  ont  suivi  sa  vie 
et  pesé  son  œuvre:  c'est  la  rare  unité  dans  laquelle  l'une 
et  l'autre  semblent  se  fondre  ;  belle  harmonie  de  toutes  les 
puissances  d'une  âme  très  pure  s'épanouissant  d'un  mou- 
vement égal,  en  droiture,  en  bonté,  en  attachements  im- 
muables, et  en  travail  désintéressé,  en  pensée  sincère,  en 
fortes  initiatives. 

C'est  bien  ce  que  sentait  notre  excellent  confrère 
M.  Hamy,  proche  compatriote  de  Bergaigne,  quand,  le 
premier,  il  conçut  le  projet  que  couronne  cette  journée. 
11  y  intéressa  d'abord  la  Société  des  Rosati,  qui  s'honore 
de  le  compter  parmi  tant  de  membres  distingués  ;  et  c'est 
elle  (jui  a  constitué  le  premier  cadre  de  notre  comité.  Elle 
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nous  a  donné  Tartiste  habile  qui,  sans  avoir  connu  per- 
sonnellement Bergaigne,  mais  aidé  des  souvenirs  d'un  con- 
frère illustre,  M.  Paul  Dubois,  a  su  faire  revive  cette  figure 
où,  à  travers  tant  de  mobiles  gradations,  se  reflétaient  si 
clairement  une  énergie  enjouée,  une  gravité  méditative,  de 
mystiques  enthousiasmes. 

Toute  notre  reconnaissance  à  ces  premiers  artisans  de 
l'œuvre  commune.  Je  leur  associe  d'un  cœur  bien  touché 
tous  ceux  qui,  par  leur  concours  empressé,  ont  hâté  le 
succès.  Vous  me  permettrez  en  particulier,  monsieur  le 
Ministre,  de  vous  remercier  ici  de  l'appui  libéral  que  nous 
a  accordé  votre  administration.  Votre  présence  en  double 
le  prix. 

Au  nom  du  comité  et  des  souscripteurs,  il  me  reste, 
monsieur  le  Maire,  à  vous  confier,  et  par  vous  à  toute  la 
population  de  Vimy,  cette  image  d'un  concitoyen  dont  le 
nom  doit  vous  demeurer  cher.  Nous  ne  vous  la  remettons 
pas  comme  un  vain  ornement  de  cette  place  que  vous  avez 
parée  pour  Taccueillir;  nous  voudrions  qu^elle  fût  là  en 
exemple  pour  les  générations  qui  vont  grandir  à  son  ombre, 
qu'elle  se  mêlât  pour  elles  aux  souvenirs  toujours  aimés, 
aux    inspirations   souvent  décisives  des  premières  années. 

Le  nombre  est  bien  petit  de  ceux  qui  se  sentiront  appelés 
à  fouler  les  sentiers  de  Bergaigne  dans  des  recherches  aus- 
tères. Mais  le  savant,  volontiers  solitaire  et  un  peu  sauvage, 
ne  sépara  jamais  l'ambition  des  découvertes  scientifiques 
d'un  fier  idéal  de  perfection,  du  dévouement  le  plus  pas- 
sionné au  pays.  Par  là  du  moins  il  peut  servir  de  modèle  à 
tous,  aux  plus  humbles  comme  aux  plus  cultivés.  Et  cette 
récompense  n'est-elle  pas  particulièrement  due  à  un  homme 
qui,  vivant,  par  sa  sincérité  invariable,  par  son  ardeur 
communicativc,  par  sa  cordialité  ingénieuse,  fut  pour  un 
grand  nombre  l'apôtre  irrésistible  des  causes  généreuses  aux- 
quelles il  s'était  donné  ?  Tous  ses  confrères,  tous  ses  amis 
s'en  souviennent.  Ce  bronze  attestera  ici  Testime  afl'ec- 
tueuse  et  la  piété  fidèle  qu'ils  gardèrent  à  celui  qui  les  a 
trop  tôt  quittés. 
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Discours  de  M.  Michel  Brkal 

Au  nom  de  l'École  des  Hautes  Éludes  et  de  la  Société  de  Linguistique 

de  I^ris. 


Messieurs, 

Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  nous  parvenait  la  nou- 
velle désolante  de  la  mort  d'Abel  Bergaigne.  Vous  vous 
rappelez  quel  fut  le  deuil  général  de  voir  disparaître,  par 
une  catastrophe  si  imprévue,  cette  nature  exquise.  Outre 
la  perte  de  Tami  nous  avions  le  chagrin  de  voir  se  creuser 
un  tel  vide  dans  la  science.  Bergaigne  était  enlevé  au  mo- 
ment où  il  se  sentait  en  pleine  production,  en  plein  travail 
de  découverte.  C'était  le  mineur  frappé  dans  la  mine  à 
Theure  où  il  va  apporter  au  jour  les  trésors  qu'il  a  dégagés 
de  la  terre. 

Le  sentiment  de  ce  coup  cruel  est  resté  vivant.  Auâsi, 
quand  il  a  été  parlé  d*un  monument  perpétuant  sa  mémoire, 
les  sympathies  se  sont  déclarées  de  toutes  parts,  en  peu  de 
temps  la  souscription  était  couverte. 

Aujourd'hui,  après  dix  ans,  nous  pouvons  envisager 
d'un  œil  plus  ferme  cette  carrière  si  brusquement  inter- 
rompue. Bergaigne  avait  assez  fait  pour  que  son  nom  reste 
à  jamais  marqué  dans  l'histoire  de  la  science.  On  ne  pourra 
jamais  s'occuper  des  Védas,  ni,  en  général,  d'études  reli- 
gieuses, sans  parler  de  la  révolution  que  ses  livres  ont  pro- 
duite dans  cet  ordre  de  recherches.  D'autres  ont  pu  con- 
tinuer dans  le  sillon  qu'il  avait  ouvert,  mais  le  mérite  de 
l'initiative  lui  appartient.  La  caractéristique  de  l'esprit  de 
Bergaigne  était  l'originalité  :  il  ne  pensait  pas  d'après  la 
pensée  d'autrui,  il  voyait  autrement  et  plus  loin.  De  là  le 
prix  de  tout  ce  qu'il  laisse  :  que  ce  soit  un  manuel  pour 
les  apprentis  sanscritistes,  que  ce  soit  un  mémoire  sur  la 
construction  de  la  phrase  dans  les  langues  indo-euro- 
})éennes,  il  met  partout  le  cachet  de  son  esprit  profond  et 
investigateur. 
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C'est  cet  esprit  qui  l'avait  attiré  vers  les  études  scienti- 
fiques. Ainsi  qu'on  Ta  rappelé,  il  n'y  était  point  destiné  par 
sa  famille.  Il  avait  déjà  commencé  à  remplir  des  fonctions 
d'une  tout  autre  nature,  quand  il  les  quitta  pour  obéir  à  la 
vocation  qu'il  sentait  en  lui. 

Permettez-moi,  puisque  j'en  trouve  l'occasion,  de  combler 
ici  un  vide  dans  ses  biographies,  et  de  réparer  un  oubli  que 
notre  secrétaire  perpétuel,  M.  Wallon,  dans  sa  notice  si 
touchante,  a  involontairement  commis.  J'y  tiens  moins  pour 
moi  que  pour  les  études  dont  je  suis  ici  plus  spécialement  le 
représentant. 

Bergaigne,  la  tète  remplie  de  projets,  était  venu  ù  Paris 
et  avait  commencé  par  se  préparer  d'abord  au  baccalau- 
réat, puis  à  la  licence  es  lettres.  Il  suivait  les  conférences 
qu'on  donnait  au  collège  Sainte-Barbe  en  vue  de  la  licence  : 
un  ancien  fonctionnaire  de  l'Université,  M.  Eichhoff,  vint 
y  faire  un  certain  nombre  de  letjons  sur  la  parenté  des 
langues,  sur  les  origines  communes  de  l'Inde  et  de  la 
Grèce.  L'esprit  plein  d'images  poétiques,  séduit  par  l'idée 
de 'découvrir  les  premières  conceptions  de  la  race,  d'assister 
peut-être  à  l'éveil  de  la  raison  dans  l'humanité,  Bergaigne 
écouta  avidement  ces  leçons.  Puis  il  entendit  parler  du 
cours  de  grammaire  comparée  récemment  ouvert  au  Collège 
de  France.  Dès  la  première  année  du  cours,  il  en  devint  un 
élève  assidu  et  il  le  resta  pendant  une  série  d'années. 
C'est  ainsi  que  la  linguistique  le  conduisit  au  sanscrit. 
Vous  pardonnerez  à  la  linguistique  de  ne  pas  laisser  tomber 
dans  l'oubli  un  des  meilleurs  titres  qu'elle  puisse  revendi- 
quer. 

Après  ces  derniers  temps,  Bergaigne  se  tourna  de  plus 
en  plus  vers  la  langue  et  les  antiquités  de  l'Inde.  Mais  il 
n'oublia  jamais  par  quelle  route  il  y  était  arrivé.  La  Société 
de  linguistique  de  Paris,  qui  l'élut  président  en  1879,  le 
compte  parmi  ses  fondateurs.  Elle  a  reçu  de  lui,  pour  le 
recueil  de  ses  mémoires,  quelques-uns  de  ses  meilleurs  tra- 
vaux. Elle  m'a  chargé  d'exprimer  en  ce  jour  le  souvenir 
reconnaissant  qu'elle  lui  garde. 

Un  autre  corps  auquel  Bergaigne  a  appartenu  dès  l'ori- 
gine, et  qui  m'a  également  confié  l'honneur  do  le  repré- 
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senter,  c'est  l'Ecole  des  Hautes  Etudes.  Si  cette  école  a 
pris  rapidement,  en  France  et  à  l'étranger,  le  rang  considé- 
rable qu'elle  occupe  dans  l'opinion,  elle  en  doit  sans  doute 
une  bonne  partie  au  petit  groupe  de  travailleurs  qui  com- 
posa son  premier  fonds.  Je  me  fais  un  pieux  devoir  de 
prononcer  ici,  à  côté  du  nom  de  Bergaigne,  celui  de  deux 
de  ses  compagnons  d'études,  morts  comme  lui,  et  qui 
furent  les  confidents  de  ses  pensées,  les  émules  de  sa  jeune 
renommée  :  Stanislas  Guyard  et  James  Darmesteter.  Parmi 
les  plus  dévoués  Bergaigne  était  au  premier  rang.  Élève  la 
veille,  il  prenait  place  à  côté  de  son  maître,  M.  Hauvette- 
Besnault,  et,  à  son  exemple,  il  se  donnait  tout  entier  à 
l'école  nouvelle.  Grâce  à  eux,  le  sanscrit,  qui  depuis  la 
mort  d'Eugène  Burnouf  avait  subi  un  long  délaissement, 
retrouvait  des  élèves.  Bergaigne  était  un  admirable  profes- 
seur, qui  savait  communiquer  à  la  jeunesse  —  non  pas 
seulement  la  science,  ce  n'est  pas  assez,  —  mais  l'amour  de 
la  science.  C'était  un  beau  temps,  ce  commencement  de 
l'Ecole  des  Hautes  Etudes  !  Tout  le  monde  était  rempli  d'une 
même  ardeur.  Les  moyens  matériels  d'exécution  étaient 
modiques  :  mais  le  zèle  était  grand,  la  conviction  profonde. 
Aujourd'hui  que  les  moyens  d'instruction  abondent,  souhai- 
tons qu'on  ne  laisse  pas  s'éteindre  ce  qu'on  appelait  autre- 
fois le  feu  sacré  ! 

Au  nom  des  élèves  de  Bergaigne  à  l'École  des  Hautes 
Études,  élèves  qui  enseignent  aujourd'hui  dans  les  diverses 
Universités  de  l'Europe,  je  rends  hommage  à  ce  maître  si 
fin  et  si  aimant. 

Pour  avoir  l'explication  dernière  de  Bergaigne,  il  faut 
chercher  dans  le  plus  intime  de  sa  nature.  Il  avait  l'âme 
élevée,  il  avait  une  conception  idéaliste  du  monde  et  de  la 
vie.  Je  me  souviens  que  lors  d'une  de  ses  dernières  lectures 
à  l'Institut,  comme  il  exposait  une  de  ses  découvertes  sur 
une  matière  pourtant  bien  aride  (le  principe  d'après  lequel 
étaient  disposés  les  hymnes  du  Rig-Véda),  j'étais  assis  en 
face  de  lui  et  j'observais  son  visage,  qui  était  comme  éclairé 
d'une  flamme  intérieure:  les  yeux  tournés  en  haut,  il  sou- 
riait. On  sentait  qu'il  était  heureux  d'avoir  pu  faire  un  pas 
de  plus  vers  la  vérité. 
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Le  temps,  qui  adoucit  les  chagrins  les  plus  amers,  a  au- 
jourd'hui fait  son  œuvre.  Heureusement  la  résurrection 
des  études  sanscrites  était  assez  avancée  pour  n*être  pas 
arrêtée  par  le  coup  terrible  qui  lui  était  porté.  Des  élèves 
de  Bergaipno,  ceux  qu'il  aurait  désignés  lui-même,  conti- 
nuent son  enseigneuïent.  D'autres  travaux  ont  succédé  aux 
études  védiques,  d'autres  disciples  sont  venus,  rhorizon 
s'est  élargi,  grâce  aux  progrés  de  la  science,  grâce  aux 
voyages  lointains,  devenus  plus  faciles.  De  nouvelles  espé- 
rances nous  sont  venues.  Mais  si, tout  ce  que  nous  désirons 
et  nous  rêvons  se  réalise,  une  grande  part,  une  part  capi- 
tale devra  on  être  reportée  à  Bergaigne...  Les  habitants 
de  la  commune  où  il  est  né,  où  il  a  passé  ses  premières 
années»  ont  donc  raison  d'honorer  le  nom  de  leur  compa- 
triote. Ils  pourront  montrer  avec  fierté  le  monument  que 
la  piété  de  tant  d'hommes  convaincus  et  studieux  leur  a 
confié. 


Discours  de  M.  Barbier  de  Mkynard 

Au  nom  «le  la  Socirlô  asiali(|U(\ 

Messieurs, 

La  Société  Asiatique  de  Paris  m'a  chargé  d'ajouter  son 
souvenir  reconnaissant  au  tribut  d'hommages  que  vous 
rendez  aujourd'hui  à  celui  qui  fut  un  de  ses  membres  les 
plus  distigués.  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne 
vous  ont  rappelé  les  titres  qui  le  placent  au  premier  rang 
de  l'orientalisme  français  ;  je  veux  me  borner  à  dire  ce  que 
fut  le  confrère  dévoué,  assidu  à  nos  séances,  toujours  prêt  à 
nous  communiquer  la  primeur  de  ses  découvertes,  à  les 
discuter  avec  nous,  en  accueillant  nos  critiques  avec  une 
bonne  grâce  qui  rehaussait  la  valeur  de  son  savoir. 

C'est  en  1869  que  Bergaigne  devint  un  des  nôtres,  et  le 
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succès  de  ses  débuts  nous  fît  pressentir  aussitôt  ce  qu'il 
serait  un  jour.  Le  modeste  répétiteur  à-  l'École  des  Hautes 
Études  était  déjà  lauréat  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Un 
de  ses  premiers  essais,  la  Chronologie  dans  la  formation  des 
langues  indo-germaniques,  la  publication  magistrale  d'une 
de  ces  bizarres  compositions  chères  au  génie  indou,  dans 
lesquelles  la  philosophie  parle  le  langage  do  l'amour  raf- 
finé, d'autres  travaux  encore  dont  il  enrichissait  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  Hautes  Études  et  le  Bulletin  de  la 
Société  de  linguistique,  avaient  fondé  la  réputation  du  jeune 
Maître,  en  faisant  valoir  le  trait  caractéristique  de  son 
esprit:  indépendance  et  originalité  disciplinées  par  une 
logique  sévère  et  dirigées  par  une  méthode  irréprochable. 
Mieux  qu'aucun  de  ses  éminents  devanciers,  Bergaigne  a  su 
mettre  en  pleine  lumière  l'organisme  des  langues  indo-euro- 
péennes, montrer  leurs  liens  de  parenté,  et  établir  l'unité 
qui  préside  à  leur  formation. 

La  plupart  de  ses  travaux,  je  parle  des  plus  importants, 
paraissaient  ailleurs  que  dans  le  Journal  Asiatique,  mais 
nulle  part  ils  n'étaient  appréciés  avec  plus  de  sympathie, 
discutés  avec  plus  de  sincérité.  J'entends  encore  l'écho 
des  controverses  passionnées,  mais  toujours  amicales,  qui 
animaient  nos  réunions  du  samedi,  lorsque  Bergaigne  nous 
donna  l'œuvre  maîtresse,  le  fruit  de  vingt  années  de  re- 
cherches sans  trêve,  sa  Religion  védique.  Il  paraît  que  le 
livre  fit  scandale  à  l'étranger,  dans  la  patrie  de  Roth  et 
de  Weber.  En  France,  dans  le  cercle  plus  restreint  des 
études  orientales,  à  la  Société  Asiatique  en  particulier,  ce 
fut  d'abord  de  l'étonnement,  je  ne  sais  quel  sentiment 
d'hésitation  prudente  mélangé  peut-être  d'un  peu  de 
scepticisme.  Et  pouvait-il  en  être  autrement?  Notre  con- 
frère renversait  toutes  les  opinions  passées  à  Tétat  de 
dogmes  depuis  trois  quarts  de  siècle.  L'antiquité  fabuleuse 
du  Rig-Véda,  l'inspiration  naïve,  pastorale  de  cette  poésie 
où  l'on  croyait  trouver  la  trace  de  la  première  révélation 
divine,  ou  tout  au  moins  la  première  manifestation  de  l'àme 
humaine  en  présence  des  grands  phénomènes  de  la  nature, 
tout  cela  s'écroulait  sous  l'effort  d'un  prodigieux  entasse- 
ment do  citations  empruntées  à  ces   textes  énigmatiques, 
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car  le  livre  de  Bergaigne  n'est  formé  que  de  citations,  ce 
n'est  qu'un  immense  index,  mais  un  index  qui  porte  la  marque 
d'une  rare  puissance  d'abstraction. 

Sa  thèse  a  triomphé,  et  le  succès  en  était  assuré,  parce 
qu'elle  repose  sur  des  bases  indestructibles.  Le  caractère 
sacerdotal,  liturgique  du  Rig-Véda,  tel  que  ses  belles  re- 
cherches l'ont  établi,  ne  rencontre  plus  aujourd'hui  de  con- 
tradicteurs et  le  progrès  des  études  védiques  ne  peut 
qu'affermir  la  découverte  à  laquelle  son  nom  reste 
attaché. 

Mais,  je  Tai  promis,  je  ne  dois  rappeler  ici  que  le  senti- 
ment unanime  d'estime  profonde,  je  pourrais  dire  d'ad- 
miration avec  lequel  les  travaux  de  Bergaigne  ont  été  ac- 
cueillis parmi  nous  dès  leur  apparition,  et  bientôt  après, 
dans  tout  le  monde  savant.  C'est  à  M.  Senart  et  à  M.  Mi- 
chel Bréal  qu'il  appartenait  de  les  apprécier  dans  le  détail 
et  ils  l'ont  fait  avec  l'autorité  d'un  savoir  incontesté.  Leur 
parole  éloquente  a  énuméré  les  éminents  services  rendus 
par  notre  cher  et  regretté  confrère  à  l'étude  de  l'Orient 
ancien  dans  ce  qu'elle  offre  de  plus  séduisant  et  aussi  de 
plus  ardu  aux  investigations  de  la  science.  Vous  savez 
l'importante  contribution  que  Bergaigne  a  fournie  à  la  lin- 
guistique par  son  Manuel  de  la  langue  sanscrite,  à  l'his- 
toire sinon  de  l'Inde  védique  au  moins  à  celle 'du  moyen 
âge  indien,  à  l'histoire  du  Cambodge  pendant  sept  siècles, 
par  la  participation  active  qu'il  prit  au  déchiffrement 
de  la  riche  collection  épigraphique  dont  nous  sommes 
redevables  à  M.  Aymonier;  enfin  à  la  littérature  propre- 
ment dite,  par  sa  charmante  traduction  de  Sacountala, 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'homme  d'étude,  le  chercheur 
infatigable  que  M.  Senart  a  remis  devant  nos  yeux,  nous 
l'avons  écouté  avec  une  vive  émotion  quand  il  a  évoqué 
l'homme  et  l'ami. 

Je  fus  un  de  ceux  qui  curent  le  privilège  de  connaître 
Abel  Bergaigne  dans  l'intimité  de  ses  six  dernières  années, 
surtout  depuis  que  la  destinée  impitoyable  l'avait  mortelle- 
ment frappé  en  faisant  le  vide  dans  son  foyer.  La  douleur 
semblait  avoir  affiné  son  exquise  sensibilité,  jamais  il  ne  fut 
plus  reconnaissant  de  l'affection  que  nous  lui  témoignions, 


ni  plus  enclin  à  la  réciprocité.  Après  avoir  failli  succomber 
aux  étreintes  du  désespoir,  il  s'était  ressaissi,  il  avait  juré  de 
demander  à  l'étude  non  pas  Toubli,  elle  ne  peut  le  donner, 
mais  le  soulagement,  les  consolations  qu'elle  apporte  avec  la 
certitude  de  faire  une  œuvre  utile.  Et  pourtant,  dans  ce 
cœur  autrefois  si  épris  du  Beau  et  du  Vrai,  comme  il  Tétait 
de  Tidéal  scientifique,  enthousiaste  de  Beethoven  comme 
d'Homère,  qui  tressaillait  aux  derniers  quatuors  et  à  la  Neu- 
vième symphonie  comme  aux  chants  de  VIliade,  dans  ce 
cœur  si  cruellement  blessé,  la  plaie  saignait  toujours.  Aussi 
lorsqu'un  accident,  un  faux  pas  sur  le  penchant  d'un  ravin 
mit  fin  à  cette  existence  faite  pour  le  travail,  la  tendresse  et 
la  douleur,  nous  eûmes,  nous  ses  amis  des  mauvais  jours, 
l'intuition  d'un  dénouement  libérateur.  C'est  pour  ceux  qui 
restaient,  c'est  pour  la  science  française  que  ce  jour  fut 
surtout  néfaste.  Quant  à  lui,  il  revit  tout  entier  par  la 
beauté  de  son  œuvre,  par  les  fortes  disciplines  de  son 
enseignement,  par  le  souvenir  qu'il  laissera  dans  l'histoire 
de  la  haute  culture,  et  ce  souvenir  égalera  en  durée  le  mo- 
nument que  nos  soins  pieux  consacrent  aujourd'hui  à  sa 
mémoire. 


Discours  de  M.  Victor  Henry 

Au  nom  de  l'Université  de  i*aris. 

Monsieur  le  Ministre, 
Messieurs, 

Abel  Bergaigne  a  inauguré,  sinon  en  France,  du  moins  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris,  qui  en  était 
dépourvue  avant  lui,  l'enseignement  solidaire  du  sanscrit  et 
de  la  grammaire  comparée  des  langues  indo-européennes  : 
c'est  à  ce  titre  que  son  successeur  se  voit  appelé  à  l'honneur 
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de  prendre  la  parole  devant  vous.  Il  a,  sinon  inauguré,  du 
moins  restauré,  en  France  et  dans  cet  ordre  d'études,  une 
tradition  scientifique  qui  avait  subi  un  long  interrègne  et  à 
laquelle  son  nom  demeurera  attaché:  c'est  à  ce  point  de  vue 
que  je  voudrais  ici  vous  faire  envisager  son  œuvre,  trop 
grande  dans  sa  trop  courte  carrière  pour  tenir  tout  entière 
en  quelques  paroles. 

Depuis  la  mort  d'Eugène  Burnouf,  il  y  avait  encore  en 
France  des  sanscritistes  de  haute  valeur  ;  il  n'y  avait  plus, 
à  proprement  parler,  de  védisants.  Certes  les  poèmes  reli- 
gieux de  rinde  préhistorique  n'ont  jamais  manqué  d'admi- 
rateurs ;  mais  ce  sont  des  interprètes  qu'ils  réclament  ; 
toute  l'Europe  savante  a  dû  s'ingénier  à  les  compren- 
dre ;  pour  refaire,  s'il  se  peut,  la  chatoyante  palette  dont 
s'éblouirent  les  yeux  neufs  encore  de  nos  frères  aînés  de 
rOrient,  ce  n'est  pas  trop  de  toutes  les  subtiles  nuances  de 
l'esprit  occidental. 

Je  n'apprendrai,  Messieurs,  à  aucun  de  ceux  qui  m'écou- 
tent  que,  si  la  littérature  sanscrite  est  intéressante  en  elle- 
même  et  dans  sa  durée  continue  de  trente  siècles  ou  davan- 
tage, elle  l'est  surtout  à  proportion  qu'on  s'approche  de 
ses  débuts,  alors  qu'elle  nous  renseigne  sur  les  doctrines, 
l'histoire  et  les  origines  de  deux  des  grandes  religions  qui, 
chacune  à  leur  heure,  éclairèrent  et  guidèrent  l'humanité  : 
le  brahmanisme  et  le  bouddhisme  ;  elle  l'est  aussi,  tout  spé- 
cialement, parce  que  les  hommes  qui,  si  loin  de  nous  par 
l'espace  et  le  temps,  réalisèrent  ces  deux  vastes  efforts, 
étaient  des  hommes  de  notre  race,  parlaient  une  langue 
dont  d'autres  dialectes  sont  devenus  les  nôtres,  et  qu'il  existe 
donc  entre  eux  et  nous  une  communauté  d'âme  dont  la  com- 
munauté de  langage  est  tout  à  la  fois  le  symbole  et  le  lien. 
De  là  l'union  intime  de  l'étude  du  sanscrit  et  de  la  linguis- 
tique indo-européenne,  parfaitement  distinctes  pour  l'histo- 
rien des  époques  successives  de  la  littérature  sanscrite,  in- 
séparables pour  quiconque  espère  encore  atteindre  les 
sources  sacrées  par  une  autre  voie  qu'en  remontant  tout  le 
courant. 

La  littérature  de  l'Inde,  en  un  mot,  si  Ton  en  retranche 
les  Védas,  ses  plus  anciens  monuments,  nous  intéresse  au 
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Les  critiques,  Messieurs,  ne  lui  ont  pas  manqué,  mais 
presque  toutes  loyales  comme  son  œuvre,  qui,  après  avoir 
fait  franchir  à  la  science  et  à  l'histoire  des  religions  un  pas 
décisif,  n'a  vieilli  encore  en  aucune  de  ses  parties,  ni  de  si 
tôt  ne  vieillira.  Il  ne  paraît  guère,  en  aucune  langue,  d'ar- 
ticle sérieux  sur  le  Véda  où  quelques  passages  du  livre  de 
Bergaigne  ne  soient  cités,  invoqués  ou  discutés  ;  et  tout 
récemment  le  premier  védisant  d'Amérique  —  puisque 
Whitney  est  mort  —  M.  Maurice  Bloomfield,  n'a  pas  cru 
pouvoir  mieux  seconder  le  progrès  de  nos  études  qu'en  pu- 
bliant en  France  un  index  de  tous  les  passages  du  Véda  qui 
y  figurent.  Cet  index  tout  en  chiffres  n'a  pas  moins  de 
144  pages. 

Cinq  ans  seulement  se  sont  écoulés  entre  l'achèvement  de 
la  Religion  Védique  et  la  catastrophe  qui  nous  a  ravi  Ber- 
gaigne. Durant  ces  cinq  années,  ni  les  études  d'épigraphie 
que  suscita  l'exploration  du  Cambodge,  ni  les  exigences 
d'un  enseignement  promené  à  travers  toutes  les  époques  et 
toutes  les  branches  de  la  littérature  sanscrite,  ne  le  détour- 
nèrent de  sa  constante  prédilection  pour  l'Inde  préhisto- 
rique. Au  moment  de  sa  mort,  il  s'apprêtait  à  corriger  les 
épreuves  d'un  de  ces  articles  que  lui  seul  pouvait  écrire  et 
dont  bien  peu  même  de  ses  confrères  sont  en  mesure  de 
contrôler  le  détail,  où  la  critique  du  texte  s'appuie  sur  une 
série  de  données  numériques  d'une  effrayante  complication. 
Le  but  qu'il  s'était  assigné  pour  un  avenir  qu'il  avait  encore 
le  droit  de  prévoir  lointain,  c'était  la  traduction  du  Rig- 
Véda.  S'il  lui  avait  été  donné  de  l'atteindre,  son  nom  eut 
été  plus  célèbre  ;  mais  sa  mémoire  n'eût  pu  nous  laisser 
plus  ni  de  plus  pieux  regrets. 

Étranger  jusqu'à  ce  jour  aux  solennités  du  genre  de  celle- 
ci,  je  n'ai  jamais  mieux  senti  qu'à  l'ouïe  de  ma  parole  com- 
bien elles  sont  impuissantes  à  satisfaire  les  cœurs  qu'elles 
unissent.  Pourquoi  ils  admirent  les  natures  d'élite,  quel- 
ques-uns savent  le  dire;  mais  pourquoi  et  comment  on 
les  aimait,  c'est  le  secret  scellé  dans  leur  tombe.  Ber- 
gaigne était  mieux  qu'un  travailleur  et  un  savant,  mieux 
qu'un  maître  et  mieux  qu'un  penseur  :  il  fut  un  foyer  de 
lumière  et  de   foi  ;    il  fut  une  àmc  qui  se  communiquait. 
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De  cette  âme  exquise,  et  qu'il  savait  immortelle,  une 
parcelle  est  restée  en  chacun  de  ceux  qui  l'ont  rencontré 
sur  leur  route  et  quelque  temps  ont  cheminé  côte  à  côte 
avec  lui.  Dire  qu'elle  vivra  autant  qu'eux,  ce  n'est  guère  ; 
mais,  ce  souvenir  rapide  et  fragile,  ils  le  choient,  et  le  pri- 
sent bien  au-dessus  de  mainte  renommée  moins  jalousée 
du  sort  et  destinée  à  lui  survivre.  «  La  perle  est  engloutie 
et  le  chaume  surnage,  »  dit  le  distique  hindou.  «  Mais  la 
faute  en  est  à  l'Océan  :  la  perle  n'en  est  pas  moins  la  perle, 
et  le  chaume  n'est  qu'un  chaume.  » 


INAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE  VOLNEY 

A  CRAON  (MAYENNE),  LE  DIMANCHE  30  OCTOBRE  1898 


Discours  de  M.  Michel  BrÉal 

Délégué  de  Tlnstitut. 

Messieurs, 

L'Institut  de  France  ne  pouvait  manquer  à  cette  fête.  Le 
nom  de  Volney  sera  toujours  sur  de  trouver  parmi  nous 
sympathie  et  respect.  Il  nous  ramène  à  nos  origines  ;  il  est 
inscrit  à  la  première  page  de  nos  annales. 

La  Convention,  après  avoir  fait  la  table  rase  en  matière 
d'instruction  et  de  science,  après  avoir  tout  supprimé,  tout 
nivelé,  se  résolut  enfin,  dans  la  dernière  semaine  de  son 
existence,  à  ébaucher  le  nouveau  plan  d'éducation  nationale. 
L'Ecole  polytechnique,  l'Ecole  normale  furent  décrétées  à 
ce  moment.  En  même  temps  que  ces  deux  grandes  écoles, 
on  vit  alors  apparaître  la  construction  savante  dont  Talley- 
rand  et  Condorcet  avaient  esquissé  l'architecture,  et  qui, 
selon  l'expression  du  rapporteur  Daunou,  devait  devenir  le 
corps  représentatif  de  la  république  des  lettres. 

L'Institut  de  1795  ne  ressemblait  pas  tout  à  fait  à  ce  que 
nous  connaissons  sous  ce  nom.  Il  comprenait  trois  classes  : 
Sciences  physiques  et  mathématiques  ;  sciences  morales  et 
politiques;  littérature  et  beaux-arts.  Dans  la  seconde  classe, 
dès  le  premier  jour,  nous  trouvons  Volney.  Il  est  là  avec  ses 
amis,  Cabanis,  Ginguené,  Garât,  Lakanal,  La  Réveillère- 
Lépeaux,  Lévesque,  Sieyès. 

Cette  seconde  classe  se  divisait  elle-même  en  six  sec- 
tions, dont  je  vais  vous  dire  les  noms.  Il  n'est  aucune  de 
ces    sections   qui  n'eut  pu  légitimement  réclamer  Volney 
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pour  elle  :  devinez  celle  à  laquelle  il  est  assigné.  V  Analyse 
des  sensations  et  des  idées  (vous  reconnaissez  la  phraséo- 
logie de  Condillac)  ;  2"  Morale  ;  li**  Science  sociale  et  légis- 
lation;  4°  Economie  politique:  5°  Histoire;  G*"  (Géographie. 
Eh  bien  !  c'est  à  la  première,  à  l'Analyse  des  sensations  et 
des  idées  que  Volney  est  attribué.  Et  je  crois  bien  que  si 
on  lui  avait  laissé  Toption  (il  était  alors  en  Amérique),  il 
n'aurait  pas  choisi  un  autre  compartiment.  Nous  le  voyons 
là  figurer  en  tête,  comme  le  plus  connu  et  le  plus  désigné  des 
idéologues. 

11  s'est  opéré,  avec  le  temps,  une  sorte  de  mutation  dans 
la  renommée  de  Volnev.  Nous  sommes  habitués  à  voir  en 
lui  l'initiateur  et  le  patron  des  études  orientales.  Telle  n'était 
pas  l'impression  dominante  des  contemporains.  Pour  eux, 
Volney  était  avant  tout  un  philosophe.  Avec  une  plus  grande 
étendue  de  savoir,  avec  plus  d'information  et  d'expérience, 
il  continue  Helvëtius  et  Raynal.  A  la  Restauration,  quand 
furent  rétablies  les  anciennes  Académies,  Volney  prit  place 
dans  l'Académie  française;  mais  il  conserva  toujours  le 
ton  et  en  quelque  sorte  l'attitude  de  son  origine  première. 
En  ce  corps  qui  comptait  alors  Chateaubriand,  de  Bonald, 
il  reste  un  exemplaire  de  l'Institut  national,  un  survivant  de 
l'an  IV. 

Quelles  que  soient  les  convictions  de  chacun  de  nous, 
il  faut  honorer  cette  constance,  surtout  en  la  voyant  résister 
aux  séductions  et  aux  colères  d'un  maître  comme  Napoléon. 
Lorsque  celui-ci  changea  son  titre  de  Premier  Consul  contre 
la  dignité  impériale,  Volney  lui  renvoya  son  brevet  de 
sénateur.  Il  fallut  que  le  Sénat  rendît  un  décret  pour  décla- 
rer qu'aucune  démission  de  ce  genre  ne  serait  admise. 

La  réputation  de  Volney  était  depuis  longtemps  établie. 
Elle  date  de  son  premier  livre,  le  Voyage  en  Egypte  et  en 
Syrie.  A  vrai  dire,  je  crois  que  c'est  son  meilleur  livre,  et 
c'est  un  des  meilleurs  livres  que  puisse  citer,  chez  aucun 
peuple,  la  littérature  des  voyages. 

Volney  ouvre  chez  nous  la  série  de  ces  Français  qui, 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  se  trouvant  à  l'étroit  dans 
une  Europe  trop  connue,  allèrent  chercher  au  loin,  les 
uns  des  sujets  d'observation  et  do  réflexion,  les  autres  dos 
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émotions  et  des  images.  Vous  connaissez  cette  noble  lignée 
de  penseurs  et  de  poètes,  qui  ne  paraît  pas  près  de  s'éteindre. 
Entre  eux  tous,  la  figure  de  Volney  se  détache  par  son 
aspect  d'autorité  et  de  sérieux.  Il  est  écrivain,  et  même  grand 
écrivain  à  ses  heures  :  mais  il  est,  en  même  temps,  géographe, 
agriculteur,  physicien,  chronologiste,  médecin,  linguiste.  Il 
a  l'air  d'être  l'ancêtre  commun  de  ces  savants  qui,  quinze 
ans  plus  tard,  étaient  emmenés  par  l'armée  française  à  la 
conquête  scientifique  de  l'Egypte. 

Dans  son  livre,  la  description  physique,  faite  de  main  de 
maître  et  avec  une  précision  de  renseignements  qui  ne  laisse 
place  à  aucun  oubli,  précède  toujours  Tétude  morale  et  poli- 
tique. Mais  l'une  n'est  jamais  sacrifiée  à  l'autre.  Quoique 
observateur  excellent  du  climat  et  du  sol,  quoique  dissertant, 
à  la  manière  d'Hippocrate,  sur  la  qualité  de  l'air  et  des  eaux, 
Volney  accorde  une  importance  plus  grande  encore  aux 
hommes  et  à  l'histoire.  Les  vraies  causes  du  caractère  des 
peuples,  pense-t-il,  ce  sont  les  institutions  sociales  que  l'on 
appelle  Gouvernement  et  Religion.  Voilà  les  vrais  régula- 
teurs de  l'activité  ou  de  l'inertie  des  particuliers  et  des 
nations.  Sur  ce  point,  il  ne  craint  pas  de  contredire  Montes- 
quieu lui-même.  Pourquoi  les  Coptes  et  les  Syriens  sont-ils 
livrés  aujourd'hui  à  l'indolence  et  à  la  misère  ?  Il  y  a  eu  un 
temps  où  Alexandrie,  Carthage,  Tyr  ont  eu  la  même  indus- 
trie, la  même  activité  que  Londres,  Paris,  Amsterdam.  Il 
faut  demander  la  raison  de  cette  déchéance  au  régime  qu'ils 
subissent;  le  propre  du  despotisme  est  de  ruiner  à  la  fois  les 
travaux  du  passé  et  l'espoir  de  l'avenir.  Il  n'y  a  pas  de  len- 
demain pour  la  barbarie  d'un  despotisme  ignorant.  Et  il 
ajoute,  en  manière  de  conclusion  :  <(  Puisque  nos  habitudes 
ne  sont  que  la  répétition  de  nos  actes,  et  puisque  nos  actes 
sont  dirigés  par  les  lois  civiles  et  religieuses,  qui  peut  nier 
que  les  habitudes  d'un  peuple  dépendent  du  gouvernement  et 
do  la  religion  ?  »  Ici  je  suis  bien  tenté  de  lui  donner  raison. 
A  coté  de  tant  d'explications  fatalistes,  on  est  heureux  de 
trouver  l'affirmation  énergique  de  la  volonté  et  de  la  respon- 
sabilité humaine. 

Ces  considérations  philosophiques  n'empêchent  Volney 
de  bien  saisir  au  passage  ce  qu'il  y  a  de  curieux  et  de  pitto- 
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resque  dans  le  spectacle  qu'il  a  sous  les  yeux.  On  croit 
généralement  que  l'art  de  donner  la  sensation  des  mœurs 
exotiques  appartient  seulement  à  notre  siècle.  Écoutez  ce- 
pendant cette  description  d'Alexandrie,  où  il  peint  la  sur- 
prise du  voyageur  en  voyant  pour  la  première  fois  «  ces 
visages  brûlés,  armés  de  barbe  et  de  moustaches,  cet  amas 
d'étoffe  roulée  en  plis  sur  une  tête  rase,  ce  long  vêtement  qui, 
tombant  du  cou  aux  talons,  voile  le  corps  plutôt  qu'il  ne 
rhabille,  et  ces  jupes  de  six  pieds,  et  ces  longs  chapelets 
dont  toutes  les  mains  sont  garnies,  et  ces  hideux  chfiraeaux 
qui  portent  l'eau  dans  des  sacs  de  cuir,  et  ces  ânes  sellés  et 
bridés  qui  transportent  légèrement  leur  cavalier  en  pantou- 
fles, et  ce  marché  mal  fourni  de  dattes  et  de  petits  pains 
ronds  et  plats,  et  cette  foule  immonde  de  chiens  errant  dans 
les  rues,  et  ces  espèces  de  fantômes  ambulants  qui,  sous  une 
draperie  d'une  seule  pièce,  ne  montrent  d'humain  que  deux 
yeux  de  femme.  »  A  cette  description,  il  ne  manque  que  de 
remplacer  les  mots  français  par  des  termes  arabes  ou  turcs 
pour  ressembler  à  l'œuvre  de  quelque  moderne  amateur  de 
couleur  locale. 

Mais  Volney  est  surtout  admirable  pour  résumer  en  une 
page  la  configuration  et  le  caractère  de  tout  un  pays,  de 
tout  un  continent:  «  Je  n'ai  traité  que  par  tableaux  géné- 
raux, parce  qu'il  rassemblent  plus  de  faits  et  d'idées,  et  que, 
dans  la  foule  des  livres  qui  se  succèdent,  il  me  parait  im- 
portant d'économiser  le  temps  des  lecteurs.  »  Le  caractère 
y  était  bien  aussi  pour  quelque  chose.  En  effet,  tous  les 
contemporains  nous  le  dépeignent  concentré,  silencieux  et 
sévère  pour  lui-même.  Il  est  le  plus  discret  et  le  plus 
instructif  des  voyageurs. 

Toutefois,  il  ne  faut  demander  à  ce  Voyage  d'Egypte  ce 
qu'il  ne  pouvait  donner.  Volney  décrit  l'Egypte  musulmane  : 
l'Egypte  ancienne,  celle  des  Pharaons,  celle  des  Ramsès  et 
des  Thoutmosis  dormait  encore  dans  les  sables.  Des  monu- 
ments de  l'ancienne  époque,  Volney  ne  connaît  que  les 
Pyramides  et  le  grand  Sphinx:  quelques  momies,  de  prove- 
nance incertaine,  étaient  tout  ce  qui  représentait  cette 
civilisation  encore  cachée  aux  regards.  Réduit  à  de  très 
modiques  ressources,  il  n'avait  pu  s'avancer  bien  loin  dans 


les  terres  :  pour  aller  au  delà  du  Caire,  il  aurait  fallu  une 
escorte.  La  Haute-Egypte  était  inaccessible.  Donnons  à 
chacun  le  mérite  qui  lui  revient  :  la  véritable  égyptologie  a 
été  ouverte  par  le  génie  de  Champollion.  Et  il  y  fallut 
d'abord  la  colonne  expéditionnaire  du  général  Desaix  ! 

Volney  a  Tair  de  pressentir  la  science  qui  allait  naître. 
Il  devance  quelques-uns  de  ses  résultats.  Dans  la  langue 
copte,  il  reconnaît  la  fille  de  l'ancien  égyptien  :  le  nom 
même  est  identique,  puisque  dans  Qoubti  ou  çopte^  nous 
retrouvons  Ai-gouptios,  En  ethnologie,  son  coup  d'œil  n'est 
pas  moins  sûr.  Il  s'était  longtemps  demandé  d'où  pouvaient 
bien  descendre  les  fellahs,  quand,  ayant  été  visiter  le  Sphinx, 
il  reconnut,  à  première  vue,  la  parfaite  identité  du  type,  et, 
à  la  réflexion,  la  parenté  des  fellahs  et  du  Sphinx  avec  le 
type  nègre. 

On  a  de  la  peine  à  se  séparer  de  ce  livre,  si  plein  de 
faits  et  d'idées.  Je  citerai  encore  cette  note  :  «  J'ai  quel- 
quefois calculé  ce  qu'on  eût  pu  faire  avec  la  dépense  dos 
trois  pyramides  de  Gizeh,  et  j'ai  trouvé  que  l'on  eût  aisé- 
ment construit  de  la  mer  Rouge  à  Alexandrie  un  canal  de 
cent  cinquante  pieds  de  largeur,  de  trente  pieds  de  pro- 
fondeur, totalement  revêtu  de  pierres  de  taille  et  d'un  pa- 
rapet. Quelle  différence  entre  les  effets  de  ce  canal  et  celui 
des  Pyramides...  » 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  Volney  en  Europe,  éclata 
la  guerre  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  Encore  tout  plein 
du  souvenir  de  mépris  que  l'Orient  lui  avait  laissé,  il  n'hé- 
sita point  à  se  ranger  du  côté  des  Russes,  qui  représentaient 
la  civilisation  européenne  vis-à-vis  de  la  barbarie  asiatique. 
Mais  en  même  temps  il  donne  à  son  pays  les  plus  sages  con- 
seils qui  n'ont  pas  encore  perdu  leur  actualité.  Quelques 
politiques  entreprenants  déclaraient  que  la  France  ne  pouvait 
rester  spectatrice  paisible  des  succès  de  ses  rivaux,  u  Dans 
les  circonstances  présentes,  écrit  Volney,  il  nous  est  de  la 
plus  étroite  nécessité  de  conserver  la  paix;  elle  seule  peut 
réparer  le  désordre  de  nos  affaires  (on  était  en  1787):  le 
moindre  effort  nouveau,  la  moindre  négligence  peuvent 
troubler  la  crise  que  l'on  tache  d'opérer,  et  d'un  accident 
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passager  faire  un  mal  irrémédiable.  Ne  perdons  pas  de  vue 
qu'un  ennemi  jaloux  et  offensé  nous  épie;  évitons  donc  toute 
distraction  d'entreprises  étrangères.  Rassemblons  toutes  nos 
forces  et  toute  notre  attention  sur  notre  situation  intérieure. 
Rétablissons  Tordre  dans  nos  finances.  Rendons  la  vigueur  à 
notre  armée.  Réformons  les  abus  de  notre  constitution  :  par 
là,  et  par  là  seulement,  nous  arrêterons  le  mouvement  qui 
déjà  nous  entraîne;  par  là,  nous  régénérerons  nos  forces 
et  notre  consistance  et  nous  ressaisirons  l'ascendant  ([ui  nous 
échappe.  » 

Un  an  après,  la  Révolution  commençait.  Vous  n'attendez 
pas  de  moi,  Messieurs,  que  je  vous  retrace  en  détail  la  car- 
rière de  Volney.  Elle  a  été,  en  ces  derniers  jours,  racontée 
par  l'excellent  Angevin  qui  est  assis  à  mes  côtés.  Nommé 
député  du  Ïiers-État  à  l'Assemblée  Constituante,  Volney  y 
apporta,  comme  quelques-uns  des  plus  illustres  membres  de 
cette  grande  Assemblée,  beaucoup  d'idées  libérales  avec 
quelques  dangereuses  illusions.  Des  idées  libérales,  nous 
profitons  encore  ;  des  dangereuses  illusions,  il  ne  devait  pas 
tarder  à  souffrir  pour  son  compte. 

A  ce  moment  vient  se  placer  ce  livre  trop  vanté  des 
Ruines  ou  Méditations  si^r  les  révo huions  des  Empires ^  où 
Volney,  renonçant  pour  une  fois  à  sa  manière  simple  et 
sobre,  voulut  prendre  le  style  de  la  littérature  du  temps. 
Le  livre  fut  beaucoup  admiré  des  contemporains,  mais  il  a 
nui  à  son  auteur  auprès  de  la  prospérité.  Nos  critiques 
littéraires,  recueillant  le  souvenir  de  cette  admiration,  et 
ne  trouvant  que  déclamations  et  allégories,  ont  oublié  tant 
d'oeuvres  utiles  et  solides  pour  ne  plus  voir  que  l'auteur 
pompeux  du  livre  des  Ruines.  Un  autre  ouvrage,  les  Prin- 
cipes phjsiqiies  de  la  morale,  est  du  même  temps.  J'en 
dirai  seulement  que  la  morale  qui  y  est  enseignée  est  la 
même  qu'enseignent  toutes  les  religions  révélées  ;  mais  elle 
a  le  tort  de  ne  pas  élever  l'homme  au-dessus  de  lui-même. 
D'ailleurs,  la  langue  abstraite  où  sont  mis  ces  préceptes, 
n'est  guère  à  la  portée  des  enfants.  Peu  d'années  plus  tard, 
Volney,  sortant  de  prison,  et  ayant  à  traiter  devant  deux 
mille  instituteurs  des  enseignements  qui  conviennent  au  pre- 
mier Age,  se  montrera  plus  sage  quand  il  dira  que  co  qu'il 
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y  a  de  meilleur  pour  rinstruciion  des  enfants,  ce  sont  les 
bons  exemples. 

Cependant  la  Révolution  poursuivait  son  cours.  Un  gé- 
néral que  Volney  avait  autrefois  connu  en  Corse,  qu'il  avait 
revu  plus  tard  à  Paris  et  rais  en  rapport  avec  Barras,  com- 
mençait à  y  jouer  un  rôle  des  plus  importants.  On  ne  com- 
prend pas  bien  les  antécédents  de  Texpédition  d'Egypte,  si 
l'on  n'a  pas  lu  le  livre  de  Volney.  Il  faut  se  rappeler  que  ce 
livre  conduisait  la  description  de  l'Egypte  jusqu'à  Tannée 
1786,  date  de  la  publication.  L'auteur  n'avait  pas  oublié  d'y 
parler  des  forces  militaires  du  pays.  Voici  comment  il  décrit 
les  moyens  de  défense  du  port  d'Alexandrie.  «  Considérée 
comme  ville  de  guerre,  Alexandrie  n'est  rien.  On  n'y  voit 
aucun  ouvrage  de  fortification  ;  le  Phare  même,  avec  ses 
hautes  tours,  n'en  est  pas  un.  Il  n'a  pas  quatre  canons  en 
état,  et  pas  un  cannonier  qui  sache  pointer.  Les  cinq  cents 
janissaires  qui  doivent  former  sa  garnison,  réduits  à  moitié, 
sont  des  ouvriers  qni  ne  savent  que  fumer  la  pipe.  »  Parlant 
de  la  force  militaire  que  l'Egypte  pourrait  opposer  à  une 
attaque  :  «  Huit  mille  cinq  cents  hommes,  c'est  exactement 
la  force  des  Mamloucks.  Et  dans  le  corps  de  ces  Mamloucks 
consiste  toute  la  force  militaire  de  l'Egypte.  Le  peuple  n'est 
jamais  qu'un  acteur  passif.  »  Ce  livre  était  dans  les  mains 
dos  hommes  politiques  du  temps,  les  Directeurs  le  connais- 
saient bien.  Quant  au  général  Bonaparte,  il  en  était  plein 
depuis  longtemps.  Dès  Tannéo  1792,  il  avait  questionné 
Volney  sur  l'Egypte,  sur  ses  ressource^,  sur  les  chances  d'un 
débarquement.  Il  connaissait  d'avance  ces  Mamloucks,  il 
savait  quelle  était  leur  discipline,  leur  armement,  leur  ma- 
nière de  combattre.  11  connaissait  les  chefs,  les  Mourad  et 
les  Ibrahim.  Tel  est  l'enchaînement  des  choses.  Le  philo- 
sophe Volney ,  en  détaillant  les  facilités  d'abord  et  d'attaque, 
en  mettant  aussi  près  que  possible  sous  des  yeux  ardents  et 
avides  l'Egypte  comme  une  proie,  exerça,  sans  le  vou- 
loir, sur  les  esprits  cette  action  particulière  que  la  psy- 
chologie moderne  appelle  suggestion.  La  proclamation  sur 
les  imans  et  les  muphtis,  ainsi  que  la  fameuse  apostrophe, 
devant  les  Pyramides,  aux  soldats,  sont  sortis  de  son  livre. 
Bonaparte,  vainqueur  de  l'Italie,  était  en  quête  d'une  gloire 
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• 

Je  ne  peux  m'empêcher  de  rappeler  ici  un  autre  enfant 
de  la  Bretagne  qui,  dans  le  même  temps,  visitait  les  mêmes 
contrées.  Avant  Volney,  Chateaubriand  avait  vu  TAmé- 
rique  ;  après  Volney,  il  devait  parcourir  la  Palestine.  Il 
semble  que  rien  ne  soit  pareil  en  ces  deux  hommes,  et  ce- 
pendant j'aperçois  des  traits  de  ressemblance.  L*amour  de 
l'indépendance,  la  fidélité  aux  impressions  premières,  le 
goût  des  aventures  lointaines,  une  certaine  fierté  qui  ne  se 
laisse  pas  apprivoiser,  font  que  dans  Tun  et  dans  Tautre  je 
vois  des  enfants  du  même  sol. 

Vous  me  reprocheriez  de  ne  vous  avoir  pas  montré  Volney 
tout  entier,  si  je  ne  vous  parlais  du  polémiste.  Éloigné 
jeune  de  sa  famille,  privé  de  Tamour  d'une  mère,  élevé  dans 
un  collège  où  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  été  heureux,  il  fut 
accueilli,  lors  de  son  arrivée  à  Paris,  dans  le  monde  des 
Encyclopédistes.  Sa  pensée  prit  alors  un  pli  qu'elle  garda 
jusqu'à  la  fin.  11  connut  le  baron  d'Holbach  sur  ses  vieux 
jours,  il  fut  l'ami  de  Cabanis.  Parmi  tant  de  grandes  ques- 
tions alors  débattues,  les  problèmes  d'histoire  religieuse 
attirèrent  tout  particulièrement  sa  curiosité,  et,  une  fois  en- 
tré dans  cet  ordre  de  recherches,  il  y  porta  une  passion  qui 
ne  s'éteignit  plus.  L'érudition  allemande  n'a  pas  toujours 
su  quel  devancier  elle  avait  eu  en  ce  membre  du  Sénat 
conservateur.  Sur  la  chronologie  de  la  Bible,  sur  la  date  de 
certains  livres  qui  composent  le  canon  hébreu,  il  arrive  aux 
mêmes  conclusions  que  devait  développer  quelques  années 
plus  tard  Texégèse  (routre-Rliin.  Ce  qu'on  peut  regretter, 
c'est  qu'à  l'occasion  de  ces  hautes  questions  il  ait  fait  re- 
vivre la  polémique  de  Voltaire,  avec  la  même  note  d'àpreté 
et  d'ironie.  Après  93,  c'était  un  anachronisme.  Nous  avons 
vu,  de  nos  jours,  discuter  les  mêmes  textes,  avec  autant 
de  liberté,  mais  avec  plus  de  sérieux  et  de  respect. 

En  1818,  certains  journaux  ayant  mis  en  avant  l'idée  que 
le  roi  Louis  XVIII,  pour  être  pleinement  en  possession  de 
la  majesté  royale,  devait  aller  se  faire  sacrer  à  Reims,  Vol- 
ney,  alors  pair  de  France,  composa  une  sorte  de  factum 
contre  le  sacre  des  rois  en  général,  et  contre  le  grand- 
prêtre  Samuel  en  particulier.  Il  serait  intéressant,  à  cette 
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occasion,  de  comparer  les  deux  critiques:  celle  de  Volney, 
acerbe,  défiante  à  la  façon  d'un  homme  qui  se  croit  trompé, 
pressante  comme  un  acte  d'accusation,  supputant  les  dates, 
sondant  les  intentions  des  personnages,  surveillant  et  accu- 
sant leur  conduite;  mais,  on  somme,  conservatrice  des 
textes.  L'autre  critique,  celle  d'aujourd'hui,  autrement  ra- 
dicale, examine  les  bases  mêmes  de  la  tradition,  déplace 
la  date  des  écrits,  signale  les  interpolations,  enlève  des  cha- 
pitres entiers,  des  livres  entiers  aux  mains  des  deux  parties 
en  lutte.  Mais  elle  traite  sérieusement  des  pages  auxquelles 
tant  do  générations  ont  attaché  leur  foi,  leur  cœur  et  leur 
àme. 

Mais  il  est  temps  que  je  vous  parle  du  côté  par  où  Volney 
nous  est  aujourd'hui  le  plus  connu. 

Il  avait  été  frappé  d'un  obstacle  qui,  dès  les  premiers  pas, 
arrête  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  langues  orientales  : 
la  différence  des  écritures.  —  Nous  consumons,  dit-il,  en 
frais  de  lecture  une  attention  et  un  temps  qui  seraient  si 
précieux  pour  le  fond  des  choses  !  Et  pourquoi  i  Puisque  Ton 
peut  peindre  tous  les  chants  des  divers  peuples  de  la  terre 
avec  un  seul  système  d'écriture  musicale,  pourquoi  ne  pein- 
drait-on pareillement  d'une  seule  et  même  écriture  les  sons 
de  leurs  langues  ? 

Il  avait  donc  conçu  le  plan  d'un  système  de  transcription 
permettant  de  noter  à  l'aide  d'un  seul  alphabet — Talphabet 
latin  —  les  sons  de  toutes  les  langues  du  globe.  Rempli  de 
son  idée,  il  en  saisit  successivement  la  Société  asiatique  de 
Calcutta,  l'Académie  celtique,  l'Académie  française.  Il  voyait 
là,  en  outre,  un  moyen  d'attirer  à  nous,  de  rapprocher  de 
nous  les  Asiatiques.  Les  meilleurs  livres  de  morale,  les  trai- 
tés élémentaires  de  nos  sciences  d'Europe,  pourraient  être 
imprimés  chez  nous  à  peu  de  frais  et  répandus  ensuite  parmi 
les  peuples  d'Orient. 

A  ce  premier  espoir,  Volney,  en  vrai  fils  du  xviir  siècle, 
en  joignait  un  autre  ;  celui  d'une  langue  commune.  <i  Quel 
immense  avantage  pour  l'espèce  humaine  si,  do  peuple  à 
peuple,  nous  pouvions  communiquer  par  un  même  langage  !  » 
Et  il  ajoutait  :  «  Cela  paraît  un  rêve,  mais  il  y  a  cent  ans, 
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on  riait  des  rêves  de  Tabbé  de  Saint-Pierre,  et  ils  sont  dé- 
passés. Où  sera  et  que  sera  l'Europe  dans  cent  ans  d'ici  ?  » 
Hélas  !  nous  y  sommes.  Et  si  Ton  s'en  tenait  aux  apparences, 
si  Ton  croyait  ce  qui  se  dit  et  s'imprime,  on  pourrait  crain- 
dre d'être  aussi  loin,  d'être  plus  loin  de  l'unité,  ou  simple- 
ment de  l'harmonie,  qu'au  temps  où  écrivait  Volney  !... 

Les  hommes  compétents  ont  beaucoup  débattu  la  possibilité 
d'un  tel  système  de  transcription.  Il  faut  dire  que  les  lan- 
gues sémitiques,  sur  lesquelles  Volney  l'avait  d'abord  essayé, 
sont  justement  celles  qui  s'y  prêtent  le  moins.  Mais  pour 
d'autres  groupes  de  langues  son  idée  s'est  trouvée  juste 
et  a  été  appliquée.  Des  littératures  entières,  par  exemple 
la  littérature  pâlie,  qui  contient  les  livres  de  la  religion 
bouddhique,  s'impriment  aujourd'hui  en  caractères  romains. 

Trois  jours  avant  sa  mort,  Volney  léguait  par  testament 
à  l'Institut  de  France  une  somme  relativement  importante, 
destinée  à  hâter  la  réalisation  de  son  idée.  Nous  avons  fidè- 
lement exécuté  sa  volonté.  Une  interprétation  intelligente 
et  large  en  a  encore  étendu  la  portée.  Le  prix  Volney  est 
devenu  un  prix  de  philologie  comparée.  Tous  les  ans,  en 
séance  solennelle,  au  jour  anniversaire  de  sa  fondation, 
l'Institut  décerne  le  prix  Volney.  D'éminents  savants  ont 
ambitionné  cette  récompense.  Le  nom  de  Volney  se  trouve 
associé  de  cette  façon  à  quelques-uns  des  plus  célèbres  tra- 
vaux de  linguistique  publiés  depuis  trois  quarts  de  siècle. 
Cette  fondation  a  sans  doute  contribué  à  maintenir  le  sou- 
venir de  l'auteur  dans  la  mémoire  des  nouvelles  générations. 
Tandis  que  par  un  effet  inévitable  de  l'éloignement,  le  renom 
de  quelques-uns  de  ses  contemporains  est  peu  à  peu  entré 
dans  la  pénombre,  celui  de  Volney,  ami  et  protecteur  des 
études  orientales,  est  toujours  demeuré  présent.  Il  avait 
donc  raison  d'écrire  à  la  fin  d'un  de  ses  travaux  :  «  Je  ne 
mourrai  pas  tout  entier.  Non  omnis  moriar,  » 

Et  vous,  ses  concitoyens,  vous  avez  eu  raison  de  lui  élever 
ce  monument  !  Il  a  traversé  sans  défaillance  la  période  la 
plus  tourmentée  de  notre  histoire.  Les  honneurs  qui  sont 
venus  le  trouver  sans  qu'il  les  eût  cherchés  n'ont  rien  pu 
changer  en  lui.  Vous  connaissez  Tinscription  qu'il  fit  mettre 
à  sa  petite  maison  de  la  rue  La  Rochefoucauld  : 

n 
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EN  1802 

LE  VOYAGEUR  VOLNEY  DEVENU  SENATEUR 

PEU  CONFIANT  DANS  LA  FORTUNE 

A  BATI  CETTE  PETITE  MAISON  PLUS  GRANDE  QUE  SES  DESIRS 

Tous  ceux  qui,  comme  je  Tai  fait  ces  jours  derniers, 
prendront  la  peine  de  lire  ses  œuvres  complètes  et  d'em- 
brasser du  regard  toute  sa  vie,  ne  pourront  lui  refuser  leur 
respect  et  leur  estime.  Sa  ville  natale  a  le  droit  d'être  fière 
de  lui  :  c'était  un  digne  fils  de  l'Anjou  et  de  la  France  ! 


Discours  de  M.  Paul  Boyer 

Au  nom  de  la  Sociélé  de  Linguistique  de  Paris. 

Messieurs, 

Votre  illustre  compatriote  a  voulu  qu*un  lyix  de  linguis- 
tique perpétuât  sa  mémoire  :  au  nom  de  la  Société  de  Lin- 
guistique, je  viens  ici  l'en  remercier. 

Si  Volney  n'avait  fait  que  fonder  un  prix  académique, 
notre  reconnaissance  pourrait  paraître  intéressée  :  il  a  fait 
plus  et  mieux.  Par  ses  travaux,  par  ses  écrits,  il  a  contribué 
à  Tavènement  de  cette  science  du  langage  qui  longtemps  a 
cherché  ses  voies  et  que,  peut-être,  il  a  été  le  premier  à 
appeler  une  science  exacte. 

Dans  son  Discours  sur  rétude  philosophique  des  langues, 
Volney  a  formulé  d'un  mot,  en  un  en-téte  de  chapitre,  la 
règle  de  méthode  qui  doit  être  la  loi  de  cette  étude  :  «  Ob- 
servation des  faits  établie  comme  préliminaire  indispensable 
à  toute  théorie.  »  Si  les  anciens,  dit-il,  ont  été,  à  cet  égard, 
d'une  «  ignorance  absolue  »,  c'est  qu'ils  ont  posé  leurs 
systèmes  avant  d'observer  les  faits  :  Volney  n'entend  pas 
que  la  leçon  soit  perdue  pour  les  modernes. 
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Ailleurs  il  a  montré  Timporfance  pratique  de  cette  dis- 
cipline nouvelle.  Idéologue,  a-t-on  dit  de  lui,  et  le  mot 
n'était  pas  pris  en  bonne  part  :  ce  mot  convient  mal  au  sa- 
gace  observateur  qui  conçoit  la  science  du  langage  comme 
«  un  édifice  régulier  qui  nous  présente  la  théorie  et  la  pra- 
tique s'appuyant  et  s'expliquant  réciproquement  ».  Et  il 
prêche  d'exemple.  S'il  applique  Talphabet  latin  aux  langues 
orientales,  c'est  pour  en  simplifier  «  l'étude  et  la  pratique  »  ; 
lo  premier  mémoire  qu'il  écrit  sur  ce  sujet  a  pour  titre 
complet  :  Simplificatioïi  des  langues  orientales,  ou  méthode 
nouvelle  et  facile  d'apprendre  les  langues  arabe,  persane 
et  turque  avec  des  caractères  européens;  et  le  second  est 
présenté  comme  un  ouvrage  «  utile  à  tout  voyageur  en 
Asie  ». 

Quand  il  lut  à  l'Académie  française  son  Discours  sur 
l'étude  philosophique  des  langues,  Volney  pria  ses  confrères 
de  n'y  chercher  qu'  «  un  surcroît  de  preuves  de  notre  inex- 
périence nationale  et  de  notre  infériorité,  sur  ces  questions, 
relativement  aux  étrangers  ».  Volney,  ce  jour-là,  fut  trop 
modeste  :  son  œuvre  répond  pour  lui.  A  la  science  du  lan- 
gage, il  a  donné  une  détermination  rigoureuse  de  ses  mé- 
thodes de  recherches  ;  à  l'orientalisme,  un  système  de  trans- 
cription que  déjà  la  plupart  des  savants  ont  adopté  pour 
leurs  travaux,  et  dont  l'acceptation  par  les  peuples  d'Orient 
apparaît  comme  une  condition  même  de  leur  accès  à  la  ci- 
vilisation. 

11  n'est  que  juste  de  proclamer  bien  haut  ces  titres  de 
gloire,  trop  souvent  ignorés,  de  l'auteur  du  Voyage  en 
Egypte  et  en  Syrie, 


NOTICE  SUR  LK  PRIX  VOLNEY 


Par  son  testament,  daté  du  22  avril  1820,  trois  jours 
avant  sa  mort,  Constantin  Chassebœuf  de  Volney,  comte 
et  pair  de  France,  et  membre  de  TAcadémie  française, 
léguait  aux  deux  Académies  française  et  des  Inscriptions, 
une  somme  de  24000  francs  environ,  sur  un  bien-fonds 
de  forges  de  fer  et  bois  dans  la  Haute-Marne,  pour  en  faire 
Tutile emploi  qui  suit:  «  Chacune  des  deux  Académies  nom- 
mera trois  de  ses  membres,  et  pour  former  le  nombre  impair 
sept,  nécessaire  aux  délibérations,  ces  six  membres  choisi- 
ront un  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Cette  réunion 
d*hommes  éclairés  délibérera  sur  les  meilleurs  moyens  de 
remplir  mes  intentions,  qui  sont  de  provoquer  et  encourager 
tout  travail  tendant  à  donner  suite  et  exécution  à  ma  mé- 
thode de  transcrire  les  langues  asiatiques  en  langues  euro- 
péennes régulièrement  organisées.  Elle  proposera  des  prix  à 
cet  effet,  et  provoquera  surtout  la  confection,  môme  d'abord 
imparfaite,  de  quelques  vocabulaires  et  dictionnaires  qui 
fassent  sentir  Tutilité  de  mon  idée. 

«  Le  fonds  ne  pourra  recevoir  d'autre  emploi  que  celui 
d'encourager  l'étude  philosophique  des  langues.  Tout  tra- 
vail éminent  en  ce  genre  sera  susceptible  du  prix.  Les 
prix  ne  seront  point  nécessairement  annuels;  ils  pourront 
se  cumuler  jusqu'à  la  troisième  année  exclusivement.  Ils 
ne  pourront  s'appliquer  à  la  langue  française  et  à  son  Dic- 
tionnaire.  » 

Par  cette  dernière  clause,  le  fondateur  voulait  accuser  d'une 

1.  Lecture  faite  à  l'Acadéniie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
par  M.  Michel  Bréal,  le  21  octobre  1898. 
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façon  plus  nette  le  caractère  de  ce  prix,  qui  devait  être  ré- 
servé pour  Tétude  des  langues  de  TOrient  e t  pour  les  recherches 
de  linguistique  générale. 

La  Commission,  composée  en  conformité  avec  ces  dis- 
positions, se  réunit  pour  la  première  fois  le  17  avril  1822. 
Elle  comprenait  le  comte  Daru,  président,  Silvestre  de 
Sacy,  Andrieux,  Langlès,  Destutt  de  Tracy  et  Caussin  de 
Perceval. 

D'après  les  intentions  de  Volney,  on  mit  d'abord  au  con- 
cours la  composition  d'un  alphabet  propre  à  la  transcription 
de  l'hébreu  et  de  toutes  les  langues  dérivées  de  la  même 
source.  Chaque  son,  disait  le  programme,  devra  être  repré- 
senté par  un  seul  signe,  et  réciproquement  chaque  signe 
devra  être  exclusivement  employé  à  représenter  un  seul  son. 
Cet  alphabet  devra  avoir  pour  base  l'alphabet  romain,  dont 
les  signes  pourront  être  multipliés  par  de  légers  accessoires. 
Cet  alphabet  devra,  autant  que  possible,  être  propre  à  trans- 
crire aussi  les  sons  du  turc,  du  sanscrit  et  du  chinois. 

C'était,  comme  on  le  voit,  le  programme  élaboré  trente 
ans  plus  tard  par  la  Conférence  de  Londres,  et  qui  aboutit 
au  Standard  Alphabet  de  Lepsius. 

Sept  mémoires  concoururent.  Le  prix  fut  partagé  entre 
M.  Scherer,  bibliothécaire  du  roi  de  Bavière,  à  Munich,  et 
M.  Schleiermacher,  bibliothécaire  à  Darmstadt. 

Mais  Volney,  dans  son  testament,  avait  parlé  aussi  de 
travaux  à  provoquer  sur  l'étude  philosophique  des  langues. 
On  mit  donc  au  concours,  pour  l'année  suivante,  une  ques- 
tion d'une  haute  portée  : 

«  Examiner  si  l'absence  de  toute  écriture,  ou  l'usage  soit 
de  l'écriture  hiéroglyphique  ou  idéographique,  soit  de  l'écri- 
ture alphabétique  ou  phonographique,  ont  eu  quelque  in- 
fluence sur  la  formation  du  langage  chez  les  nations  qui  ont 
fait  usage  de  Tun  ou  de  l'autre  genre  d'écriture.  Déterminer 
en  quoi  a  consisté  cette  influence.  » 

C'est  le  sujet  que  toucha  en  passant  Guillaume  de  Hum- 
boldt,  à  la  fin  de  la  fameuse  lettre  qu'il  adressa,  en  1827,  à 
Abel-Rémusat.    On  peut  supposer   qu'Abel-Rémusat,  qui, 
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le  1"  février  1825,  remplaça  Langlès  dans  le  sein  de  la 
Commission,  n'avait  pas  été  étranger  au  choix  de  cette 
question. 

Personne,  ni  en  1824,  ni  les  années  suivantes,  ne  fut  en 
état  de  présenter  une  réponse  satisfiiisante.  Le  prix  fut  dou- 
blé, puis  triplé.  Enfin,  en  1827  le  prix,  porté  à  3600  francs, 
fut  adjugé  à  Schleiermacher,  dont  nous  avons  déjà  vu  le 
nom  dans  un  précédent  concours. 

Nous  faisons  suivre,  d'après  les  procès-verbaux,  qui  ne 
sont  pas  sans  présenter  quelques  lacunes,  l'emploi  du  prix 
Volney  durant  les  années  suivantes. 

En  1829,  la  question  proposée  fut:  Analyse  raisonnée  du 
système  grammatical  de  la  langue  basque. 

Prix  décerné  à  M.  Darrigot,  prêtre  supérieur  du  grand 
séminaire  de  Rayonne. 

1830.  —  Quels  sont  les  caractères  logiques  ou  grammati- 
caux qui  distinguent  le  nom  verbal  et  les  adjectifs  verbaux 
de  ^infinitif  et  des  participes. 

Prix  décerné  àGumo  Gôrres,  de  Munich.  (C'est  le  fils  de 
l'écrivain  politique  et  mystique.) 

1831.  —  Etablir  tui  système  régulier  de  transcription 
pour  les  idiomes  de  l'Inde  dont  les  alphabets  so?it  dérivés  du 
devanagari. 

Prix  décerné  à  M.  Eugène  Burnouf.  L'épigraphe  qu'il 
avait  choisi  était  :  Non  obstant  hœ  disciplinœ  per  illas  eun- 
tibus,  sed  circa  illas  hœrejitibus, 

1832.  —  Déterminer  le  caractère  propre  des  idiomes  vul- 
gairement connus  sous  le  nom  de  celtiques,  en  France  et  dans 
les  lies  Britanniques. 

Prix  décerné  à  M.  Edwards. 

1834.  —  Déterminer  le  caractère  grammatical  des  langues 
de  r Amérique  du  Nord  comiues  sous  le  nom  de  Mohegaji  et 
Chippaxvay , 

Prix  décerné  à  M.  du  Ponceau,  résidant  à  Philadelphie. 

En  1836,  un  changement  se  produit  dans  le  libellé  du  pro- 
gramme. La  Commission  déclare  qu'elle  allouera  le  prix  à 
((  l'ouvrage  do  philologie  comparée  qui  lui  paraîtra  le  plus 
digne  parmi  ceux  qui  lui  seront  adressés  ». 
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Prix  décerné  à  M.  Pictet,  pour  son  mémoire  sur  Taffinité 
des  langues  celtiques  avec  le  sanscrit. 

Cependant  il  semble  que  des  réclamations  s'étaient  fait 
entendre.  On  reprochait  à  la  Commission  d'avoir  perdu  de 
vue  ridée  de  Volney,  qui  était  essentiellement,  disait-on, 
l'invention  d'un  alphabet  universel.  En  présence  de  ces 
doutes,  la  Commission,  dont  la  composition,  dans  Tinter- 
valle,  s'était  en  grande  partie  renouvelée,  résolut  d'étudier 
la  question  à  fond.  Elle  pria  un  de  ses  membres  de  rédiger 
un  rapport. 

Eugène  Burnouf  fut  chargé  de  cet  exposé.  Nous  en  avons 
le  texte,  qui  se  compose  :  1"  d'un  historique  du  prix  ;  2°  de 
propositions  pour  l'avenir. 

Le  rapporteur  fait  observer  qu'à  aucune  époque  on  n'a 
perdu  de  vue  Tidéed'un  alphabet  universel,  et  qu'à  plusieurs 
reprises,  des  mémoires  ayant  cet  objet  avaient  été 
couronnés.  Mais  le  testateur  avait  également  prévu  des 
sujets  d'une  autre  sorte,  puisqu'il  parle  d'encourager  l'é- 
tude philosophique  des  langues  et  puisqu'il  déclare  que 
tout  travail  éminent  en  ce  genre  pourrait  être  récompensé. 
La  Commission  ne  se  reconnaissant  pas  le  droit  de  tran- 
cher la  difficulté,  le  rapporteur  propose  de  s'adresser  au 
Gouvernement  pour  obtenir  une  interprétation  qui  fasse  loi  à 
l'avenir. 

Le  rapport  est  adopté  à  l'unanimité  par  la  Commis- 
sion. 

Le  18  avril  1842,  M.  Villemain,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  répond  que  rien,  dans  les  termes  du  testa- 
ment de  Volney,  ne  s'oppose  à  ce  que  la  fondation  serve  à 
récompenser  des  travaux  tendant  soit  à  l'étude  comparée  des 
éléments  du  langage,  soit  à  l'étude  approfondie  de  telle  ou 
telle  partie,  de  tel  ou  tel  aspect  des  langues  orientales.  Une 
seule  exception  est  faite  :  celle  qui  vient  du  testateur  lui- 
même,  relativement  à  la  langue  française- 

En  conséquence,  la  Commission  déclare  qu'elle  tiendra 
toujours  ouvert  le  concours  relatif  à  l'alphabet,  mais  qu'elle 
n'en  fera  plus  mention,  et  qu'elle  récompensera  l'ouvrage 
Aq  philologie  comparée  qui  lui  paraîtra  le  meilleur  parmi  les 
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ouvrages,   tant  imprimés   que  manuscrits,   qui   lui   seront 

adressés. 

C'est  la  formule  dont  la  Commission  se  sert  encore  au- 
jourd'hui. Elle  rompait  définitivement  avec  Tusage  de 
mettre  des  questions  au  concours  ;  elle  ouvrait  on  outre  la 
lice  dans  les  conditions  les  plus  larges,  puisque  aucune  res- 
triction relative  à  la  nationalité  ou  à  la  langue  des  concur- 
rents, ni  au  sujet  choisi  par  eux,  n'était  prévue. 

L'effet  de  ces  prescriptions  libérales  ne  tarde  pas  à  se 
montrer.  Dès  Tannée  suivante  (1843),  huit  ouvrages  sont 
envoyés.  Les  procès-verbaux,  rédigés  depuis  cette  époque 
avec  un  soin  particulier,  contiennent  des  appréciations, 
quelquefois  assez  détaillées,  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'inté- 
rêt pour  l'histoire  de  la  science. 

Il  est  vrai  que  nous  avons  à  constater,  pour  cette  môme 
année  1843,  un  oubli  assez  étrange  de  l'exclusion  prononcée 
par  Volney  ;  le  prix  est  décerné  à  M.  Benjamin  Lafaye,  pour 
son  ouvrage  intitulé:  Synonymes  français,  M.  Lafaye  fut 
même  couronné  une  seconde  fois  un  peu  plus  tard.  Le  môme 
oubli  se  renouvelle  quelques  années  après,  à  l'occasion  du 
livre  de  M.  de  Chevallet,  sur  l'origine  et  la  formation  de  la 
langue  française. 

Voici  quelques-uns  des  ouvrages  qui,  dans  le  cours  des 
années  suivantes  (1842-1860),  ont  fixé  le  choix  de  la  Com- 
mission : 


1842.  —  Benfey.  Dictionnaire  des  racines  grecques, 
1844.  —  PoTT.  Les  Tsiganes  en  Europe  et  en  Asie, 
1840.  —  Sjogren.  Dictionnaire  ossète-allemand, 
1847.  —  Ernest  Renan.  Essai  historique  et  théorique  sur 

les  langues  sémitiques  en  général  et  sur  la  laîigue  hébraïque 

en  particulier, 

1849.  —  Max  Muller.  Comparative  philology  ofthe  indo- 

european  languages  (manuscrit). 

1851 .  —  Steinthal.  Description  d'une  famille  de  langues 
appartenant  à  la  race  nègre, 

1852.  —  Gaussin.  Du  dialecte  de  Tahiti, 

1856.  —  Faidiierhe.  Langues  de  la  Sénégambie, 
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Une  mention  est  accordée  à  : 

BuscHMANN.  La7igues  de  l'Amérique  septentrionale. 
Henri  Weil  et  Louis  Benlœw.  Accenluatiori  latine. 
1857.  —   MiKLOSiCH.   Grammaire  comparée  des  langues 
slaves. 

1859.  —  BuscHMANN.  iMiigue  des  Aztèques. 

1860.  —  Hanoteau.  Grammaire  de  la  langue  tomachek. 

On  peut  donc  dire  que  la  fondation  Volney  a  servi  à 
récompenser  quelques-uns  des  plus  éminents  représentants 
des  études  de  linguistique.  Les  intentions  du  testateur  ont 
été  remplies.  La  Commission  n'a  d'ailleurs  jamais  laissé 
échapper  une  occasion  de  rappeler  l'idée  première  de  Vol- 
ney. Encore  cette  année,  à  côté  d'un  ouvrage  sur  la  gram- 
maire slave,  elle  couronne  le  travail  d'un  jeune  savant,  mal- 
heureusement mort  avant  d'entendre  proclamer  publiquement 
son  prix,  qui  propose  un, système  de  transcription  pour  les 
noms  géographiques  :  M.  Christian  Garnier. 

Pour  terminer  cette  notice,  il  reste  à  énumérer  les  noms 
des  académiciens  qui  ont  fait  partie  de  la  Commission, 
depuis  la  fondation  jusqu'en  1860: 

Académie  française.  —  Comte  Uaru,  Destutt  de  Tracy, 
Andrieux,  A.  Jay,  Dupin,  de  Feletz,  Raynouard,  Mérimée, 
Patin. 

Académie  des  Inscriptions.  —  Silvestre  de  Sacv,  Abel- 
Rémusat,  Ant.  Caussin  de  Perceval,  Quatremère,  Saint- 
Martin,  Amédée  Jaubert,  Eugène  Burnouf,  Hase,  Langlois, 
Mohl. 

Académie  des  Sciences.  —  Cuvier,  Flourens. 


ERRATA 


Bulletin  u?  44,  p.  v,  1.  3  du  bas,   au  lieu  de  -^y-»  ï*re:  -^y, 

P.  xvij,  l.  i7  du  bas,  —         chantantes,  —  chuintantes. 

P.  XXIV,  le  nom  de  M.  Wilbois  a  été  omis  par  erreur  sur  la 
liste  des  membres  présents  à  la  séance  du  26  juin  1897. 
P.  XXIV,  1.  2  du  bas,  au  lieu  de  sanscrite,  lire  savante, 

Bulletin  n"  45,  p.  xcij,  les  lignes  1-3  doivent  être  remplacées  par  les  7  lignes 
ci-dessous  : 

—  Elu  membre  de  la  Société  le  30  juin  1894;  vice-président  en  1896; 

président  en  1897;  membre  perpétuel. 
Bovier-Lahikrre,  professeur  honoraire  de  l'Université,  2,   rue  de  l'Asile, 

quartier  de   Bel-Âir,    )làcon   (Saône-et-Loire).  —  Présenté    pour  être 

membre  de  la  Société  le  9  juin  1871  ;  bibliothécaire  du  25  mai  1878  au 

1*' janvier  1879. 
BoYER  (Paul),  professeur  de  langue  russe  à  l'École  spéciale  des  langues 
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vations détaillées  au  procès- verbal. 
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PROCÈS-VERBiVUX  DES  SÉANCES 


Dr    11)  NovKMiîHK  d898  au  24  Juin  4899 


SÉANCE  DU   19  Novembre  1898. 

Présidence  de  M.  rab?)é  Lejay. 

Présents  :  MM.  Barbelenet,  Bréal,  Boyer,  Gart,  Chilot, 
Duvau,  (lauthiot,  Henry,  Lejay,  Meillet,  Pernot,  Rosapolly, 
Rousselot. 

Excusé  :  M.  le  général  Parmentior. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Nouvelles  et  corresponclance.  Il  est  donné  lecture  d'une 
lettre  de  Tadininistration  du  Musée  d'ethnographie  iTroca- 
déro)  demandant  le  service  des  publications  de  la  Société. 
Cette  deiuande  est  renvoyée  au  bureau  de  la  Société,  après 
(ju'on  eut  fait  observer  que  la  Société  ne  faisait  jusqu'à 
présent  aucun  service,  mais  admettait  seulement  l'échange, 
tl.ins  un  très  petit   nombre  de  cas. 

Sont  communiqués  ensuite:  de  la  part  du  Ministère  de 
l'instruction  publique,  le  programme  du  prochain  congrès 
d(»s  société^  savantes,  qui  se  tiendra  à  Toulouse  durant  al 
semaine  do  P.riuîs  IS));  — do  la  parl;"=^  e  la  Sociét'V  pour 
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la  propagation  des  langues  vivantes,  une  invitation  à  assislor 
à  la  distribution  d<'s  prix  décernés  par  cette  Société  le 
20  novembre. 

M.  Brkal  annonce  que  la  Société  de  linguistique  a  été  re- 
présentée à  l'inauguration  de  la  statue  de  notre  ancien  pré- 
sident Hergaigne,  et  à  l'inauguration  de  la  statue  de  Voln^^y. 
Les  discours  prononcés  à  cette  occasion  seront  publiés 
dans  le  prochain  l^uUetin. 

M.  le  Président  remercie  M.  Bréal  et  M.  IJover  d'avoir 
bien  voulu  si»  charger  de  représenter  la  Société  dans  ces 
deux  solennités  :  la  Société  trouvera  juste  de  r(^mi)ourser  à 
M.  IJover  ses  frais  de  vovajîe  et  de  séjour  àTraon  (Mavenne). 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Hoiiimagos.  Voir  p.  xxvij. 

Présentation.  MM.  ('art  et  Duvau  présentent,  pour  être 
membnî  de  la  Société,  M.Camille  Raveau,  préparateur  à  la 
Faculté  des  sciences,  5,  rue  des  Ecoles,  Paris. 

Communication.  M.  l'abbé  Rousselot  examine  un  cer- 
tain nombre  de  faits  relatifs  à  la  prononciation  de  la  con- 
sonne nasale  en  proven(:al  et  en  français. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Rréal,Meillet,  Duvau. 

M.  Darbelenet  croit  pouvoir  confirmer  par  Texamen  de 
quatre  pièce  de  Térence  les  i^lées  émises  par  M.  Meillet  sur 
rexistenc(»  en  ancien  latin  d(^  la  distinction  entn»  le  per- 
fectif  et  l'imperfectif  qui  existe  dans  les  langu(»s  slaves. 
Tandis  que  les  verbes  simples  expriment  une  action  dura- 
tive,  les  verbes  composés,  surtout  lorsque  le  préfixe  a  un 
sens  prépositionnel  faible,  expriment  une  action  momentané(^ 
Il  cite  un  certain  noml)re  d'exemples  amo  opposé  à  dramo, 
augpo  à  e.rai(f/f^o,  (/nosroix  roi^itosco  et  pprftosro,  etc.).  Les 
verbt'is  exprimant  une  opération  des  sens  ou  ceux  (jui  signi- 
fient dire  sont  d'aspect  douteux  ;  du  <»t  fto  sont  en  général 
perfectifs.  Il  cherche  ensuite  à  établir  les  nuances  de  \)0V' 
fectif  exprimées  par  les  «livers  prétixes  :  en  général  (fn)i 
exprime  l'action  à  son  début,  rr  le  début  d'une  action  modi- 
fiant l'état  qui  précède,  o/t  celui  d'une  action  qui  en  inter- 
rompt une  autre,  (k/  celui  d'une  action  dont  le  résultat  se  pro- 
longera; e.r  et,  quelquefois  dr  expriment  le  perfcctif  du 
résultat. 
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M.  Bréal,  en  rendant  justice  à  l'intérêt  des  recherches  de 
M.  Barholenet,  estime  que  c'est  là  plutôt  un  travail  de  lexi- 
cographie que  de  grammaire.  Le  latin  distingue  parle  voca- 
bulaire les  nuances  que  les  langues  slaves  distinguent  par 
dos  procédés  grammaticaux.  Le  résultat  le  phis  intéres- 
sant de  ce  travail  sera  d'amener  à  préciser  plus  exactement 
la  valeur  des  différentes  propositions. 

iM.  DuvAU  présente  quelques  observations  dans  le  même 
sons  :  il  est  conforuHî  à  la  nature  des  choses  que  l'adjonc- 
tion d'un  adverbe  restreigne  le  sens  général  du  verbe 
simple  ;  il  ne  somble  pas  en  général  que  le  sens  particulier 
de  l'adverbe  préfixé  soit  indifférent,  et  que  la  seule  diffé- 
rence entre  le  simple  et  le  composé  soit  celle  du  duratif  et 
momentané,  sans  nuance  accessoire. 

M.  Meillet  reconnaît  que  la  distinction  entre  porfectif  et 
imperfoctif  n'a  jamais  eu  en  latin  le  caractère  rigoureuse- 
mont  grammatical  qu'elle  a  pris  en  slave  :  mais  l'intérêt  du 
latin  est  de  nous  montrer  l'ébauche  d'un  système  que  les 
langues  slaves  ont  conduit  à  leur  point  de  perfection. 

D'autres  observations  sont  présentées   par  MM.  Boyer, 

I^^j''^y. 


Skaxce  du  3  Dkcembrk  1898. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Lejav. 

Présents:  MM.  Cart,  Duvau,  Henrv,  Lejay,  Meillet. 

Excusés:  MM.  lîoutroue,  Finot,  le  général  Parmentier. 
M""  de  Tcbernitskv. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Corrcspondcince.  ^L  Boutroue,  M"''  de  Tchernitsky  écri- 
vent qu'il  seront  empêchés  Tun  par  l'état  de  sa  santé,  l'autre 
par  ses  occupations,  d'assister  cette  année  aux  séances  de 
la  Société. 

M.  Louis  Finot  écrit  (lu'il  lui  sera  désormais  impossible 
d(î  coiisorvcu*  les  fonctions  de  trésorier;  il  prie  la  Société  de 
lui  désigner  dès  maintenant  un  remplaçant. 
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Iloinniages.  Voir  p.  xxvij. 

Klcctioii.  M.  Raveau  osl  ôlu  membre  de  la  Société. 

Prrseiitotioii.  Est  pn^scnté  par  MM.  Lojav  etRousseloi, 
pour  faire  partie  «le  la  Soci«'4é,  M.  rahl)é  Meunier,  profes- 
seur à  l'Ecole  Saint-(.'vr,  à  Nevers. 

Election  de  la  ooiiiiiii»sion  des  liiianees  et  d*un  tréso- 
rier intérimaire.  MM.  Cart,  Henry,  MEiLLETsont  désipm'^s 
pour  faire  h*  rapport  annuel  sur  l'ôtat  des  finances  «le  la 
Société. 

M.  Louis  DuvAU,  administrateur.  (»st  ehar^é  à  tiire  pro- 
visoire des  fonctions  «le  trésorier. 

Ajournement  des  communications.  En  raison  des  me- 
sures «l'ordre  prises  aux  ai)ords  lU»  la  Sorbonne,  il  ne  semblo 
]>as  probable  (|U(*1(»  nombnMlrs  membn\s  préstMits  à  la  séanc(* 
puisse  atteindre  un  chiffre  suflisant  :  aussi,  après  avoir  lermiiié 
l'expédition  des  affaires  administraliv(»s,  rasseml)lée  décide- 
t-elle  d'ajourner  à  (iuinzain<'  les  communications  inscrites 
à  l'ordre  du  jour.  La  séance  est  levé(»  à  5  Injures  el  demio. 


SÉANCE     DU     17     DÉCEMBRE     1S08. 
Présidence  de  M.    l'abbé  Lejav. 

Présents  :  MM.  Rréal,  Chilot,  Duvau,  Halévy,  Henry, 
Lejay,  Le  Nestour,  Meillct,  général  Parmentier,  Raveau, 
Rousselot,  Hosapelly. 

Excusés:  MM.  ('art,  «le  Charencev,  Einot. 

« 

L(^  procés-verbîil  de  la  précédente  séance  est  lu  et  a<lopté. 

Klection.  Est  élu  membre  de  la  Société  M.  Tabbé  Meu- 
nier, professeur  à  l'Ecole  Saint-Cyr,  à  Nevers. 

Présentations.  Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la 
Société,  par  MM.  Bréal  n  Duvau,  M.  Tliéodore  Keïnach, 
docteur  es  b^ttres,  2f),  rue  Murillo,  Paris;  par  MM.  \'.  Henry 
et  Meillet,  b*  P.  Jules  Lerrkton.  do  la  compagnie  de  Jésus, 
37,  boulevard  de  Tours,  à  Laval. 

Hommages.  Voir  p.  xxviij. 

Rapport  de  la  commission  des  finances.  M.  Meillet 


donne  lecture  du  rapport  de  la  commission  des  finances  sur 
Texercice  1898. 

Messieurs, 

Après  examen  des  livres  du  trésorier,  votre  Commission  a  arrêté 
le   bilan  suivant  au  30  novembre    1898. 

Helettes. 

Hei>ort  d'exercice i;j.918fr.  09 

Cotisations  annuelles 1.656  93 

Cotisations  perpétuelles 600  » 

Arrérages  de  rente 1.308  25 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Société  générale.    .     .              35  50 

Vente  de  publications 105  » 

Subvention  ministérielle 1.000  » 

Legs  James  Jackson 11.111  11 

29.73Ur.88 

DÉPENSES. 

Notes  de  l'éditeur 2.99'ifr.  18 

Frais  généraux 597  02 

Indemnité  de  l'administrateur 400  » 

Scrvi<-e  et  gratifications 96  » 

Droits  de  garde  des  titres,  frais  de  bancpic  et  d'agent 

de  change 38  56 

Droits  de  mutation  et  frais  d'acte  pour  le  legs  James 

Jackson 1.276  26 

Achat  de  291  francs  do  rente  3  pour  100  au  porteur.  10.005  55 

Achat  de  306  francs  de  rente  3  pour  100  nominative.  10.510  75 
A  valoir  sur  les  honoraires  de  rédaction  du  Répertoire 

fff  phonélif/ue  laline l'i'i  » 

Honoraires  de  rédaction  de  V Index  du  t.  X  des  Mr- 

muircs 100  » 

26.162fr.32 
L'encaisse  est  de  : 

Kncaisse  du  trésorier l.600fr.  68 

Lncaisse  de  l'administrateur.     ...  716       12 

Solde  créditeur  à  la  Société  générale..        1.255      76 

3.572  fr.  56         3.572       56 

Total  égal 29.73Ur.  88 

Ce  bilan  appelle  les  observations  suivantes  : 

Les  frais  généraux  de  l:i  Société  (jui  ont  été  d'environ  350  francs  en 
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moyenne  dans  les  deux  années  précédentes,  sont  cette  année,  sensi- 
blement plus  élevés.  Cet  accroissement  est  du  à  des  causes  de  diffé- 
rente nature  :  d'abord  à  ce  fait  que,  cette  année,  il  aura  été  publié 
4  fascicules  des  Mt'moires  et  2  n"^du  liullelin  (Mém.,  t.  X,  fasc.  3,  4 
et  5  i)arus,  fascicule  (}  actuellement  complet  en  bon  à  tirer;  fini/. 
n"  45  paru;  n"  i^»  sous  presse),  doù  un  surcroît  de  frais  de  corres - 
pondance  et  d'alfranchissement  d'épreuves.  Knsuite.  votre  bun*aii 
a  tenu  adonnera  l'institution  du  prix  d(;  lin^uisti(pie  romane  une 
large  publicité,  il  a  été  envoyé  un  millier  de  circulaires  dans  le  monde 
entier.  A  vrai  dire,  ce  surcroît  de  dépenses  est  à  ])eu  j)rés  balancé 
par  un  accroissement  de  recettes  au  cbapitre  des  coti.saiions,  un  certain 
nombre  des  personnes  à  qui  c(*tte  circulaire  avait  été  envoyée  ayant 
été  ainsi  amenées  à  entrer  dans  la  Société  ou  à  y  présenter  de  nou- 
veaux membres.  Kntin  nous  avons  diï  procéder  à  des  travaux  d'amé- 
nagement de  notre  dépôt  de  collectinns  au  Palais  de  l'Institut.  Depuis 
longtemps  il  était  devenu  fort  diflicile  de  se  retnîuver  dans  l'amon- 
cellement des  Mihnnh'cs  et  du  liul/rtin  :  pour  fournira  l'un  ou  l'autn? 
de  nos  confrères  une  collection  ou  un  fascicule,  il  fallait  des 
recherches  fort  longues,  très  incommodes  et  trop  souvent  infruc- 
tueuses. L'installation  de  nouveaux  rayons,  où  chacun  des  fascicules 
j)eut  être  placé  dans  un  casier  séparé,  a  facilité  le  rangement  de  nos 
collections. 

Ce  rangement  a  permis  de  constater  qm;  les  pri'miers  numéros  du 
liuUf'tin  n'existent  plus  (pi'à  un  très  j>etit  nombre  d'exemplaires. 
Kn  vertu  d'une  décision  déjà  ancieime  de  la  Société,  la  collection  du 
liulb'tin  est  mise  gratuitement  à  la  disjwsition  des  membres  désireux 
de  compléter  hnir  exemplaire.  Nous  nous  voyons  obligés.  ;i  notre 
grand  regret,  de  vouspropo.^erde  restreindre  cette  libéralité  dans  une 
certaine  mesure,  en  conservant  le  ])rincipe  de  gratuité,  mais  en  en 
réservant  le  bénéfice  aux  acheteurs  desfascictiles  correspondants  des 
Mrnioires  pour  les  numéros  du  Hullclin  dont  il  ne  re.ste  qti'un  petit 
nombre  (rexemi)laire.  Lr  Bureau  serait  chargé  de  fixer,  suivant 
l'état  des  collections,  les  limites  de  cette  restriction  à  la  irratuité  du 
JtHHclin. 

La  somme  de  ri4  francs,  qui  figure  à  lacoloimedes  dé[)ens(îs  comme 
versée  à  notre  confrère  M.  Blanc  sm*  ce  qui  lui  <'st  du  pour  .sa  colla- 
boration au  ll'perhnn'  de  pho7U'li(/w  hiiiur,  a  son  éijuivalent  à  la 
colomie  dos  recettes.  11  a  été  simplement  donné  rjuittauci'  à  M.  Blanc 
de  sa  cotisation  ])erpétuelle  (l-O  francs)  et  du  prix  de  8  fascicules  des 
Mcmoirc.^  (24  francs),  (pii  lui  ont  été  fournis  par  la  Société.  Kn  joi- 
gnant à  cette  somme  de  li'i  francs  le  montant  de  20  cotisations 
annuelles  non  perçues  (1878  à  1897),  soient  2j0  francs,  on  voit  que 
la  créaiu'cde  .M.  Blanc  sur  hi  Société  se  trouve  diminuée  de  o8 1  francs, 
indép(îndannnent  de  ce  (jui  lui  a  été  v(M'sé  j)récédemnient  en  espèces. 
Ces  chiffres  ont  été  arrêtés  d'accord  avec  notre  confrère  :  nous  avons 
jugé  utihî  de  les  insérer  dans  le  présent  rapî)ort  en  vue  d'épargner 
de  nouvelles  recherches  à  l'administrateur  et  au  trésorier  de  la  So- 


I 
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ciétc,  lorsqu'après  rachèvement  du  Rpperloirc,  le  moment  sera 
venu   de  procéder  au   règlement  définitif  de  cette  affaire. 

Le  legs  de  notre  regretté  confrère  James  Jackson,  qui  s'élevait  au 
neuvième  de  100,000  francs,  soit  11,111  fr.,  11.  s'est  trouvé  réduit 
par  les  droits  de  mutation  et  les  frais  d'acte  à  la  somme  nette  de 
9,83'*  fr.  85,  qui,  encaissée  le  21  décembre  1897,  a  été  employée  le 
23  du  même  mois  en  rente  française  perpétuelle  et  nominative 
3  pour  100. 

Voici,  à  ce  propos,  le  détail  des  achats  de  rente  fait  par  la  Société 
depuis  la  clôture  du  précédent  exercice.  Il  restait  à  employer,  à  cette 
date,  320  francs  provenant  de  cotisations  perpétuelles, 

ci 320  fr.    » 

Troisdc  nos  confrères  (M M.  Blanc,  Boyer.  Donner)  ont, 

dans  le  premier  trimestre  de  lanncc  1898,  acquitté 

leur  cotisation  perpétuelle  (120  francs),  ci.     .     .     .  3G0        » 

A  cela  s'ajoute  le  produit  net  du  legs  Jackson.     .     .     .        9.83'i      85 

Total  des  fonds  à  placer.     .       10.51  j  fr.  85 
i\ous  avons  acheté,  en  trois  fois,  306  francs  de  rente 
nominative  qui  nous  ont  coûté 10.510      75 

Reste  donc  à  employer  en  rente.     .  4fr.  10 

à  quoi  il  faut  ajouter  240  francs,  montant  de  deux 
cotisations  perpétuelles  (MM.  Alexandrowski,  Finot) 
encaissées  depuis  le  dernier  achat  de  rente.     .     .  2'i0        » 

.Nous  aurons  donc,  conformément  à  nos  statuts  et  rè- 
glement, à  placer  en  rente  nominative  au  cours 
du  prochain  exercice IW  fr.  10 

D'autre  part,  la  Société  ayant,  dans  sa  séance  du  18  décembre  1897, 
décidé  «  de  placer  provisoirement  en  rente  au  porteur  la  somme  de 
10,000  francs,  (jui  nous  a  été  donnée,  en  vue  d'une  fondation,  par 
notre  généreux  confrère  le  prince  Alexandre  Bibesco  »,  il  a  été  acheté, 
le  20  du  môme  mois,  291  francs  de  rente  3  pour  100  au  porteur,  pour 
un  capital  de  10,005  fr.,  55  :  10,000  francs  eussent  produit  exacte- 
ment 290  fr.  83. 

Va\  résumé,  la  Société  possède  depuis  le  12  avril,  date  du  dernier 
placement,  l,'i60  francs  de  rente  3  jiour  100,  dont  1,169  fr.  17  (soient 
306  fr.  17  de  plus  (jue  l'an  dernier)  en  toute  propriété,  et  290  fr.  83 
destinés  à  la  fondation  Bibesco. 

La  situation  financière  de  la  Société  paraît  donc  satisfaisante.  Toute- 
lois  nous  ne  devons  pas  laisser  ])asser  inaperçu  ce  fait  que  notre 
encaisse,  il  y  a  3  ans,  à  la  fin  de  l'exercice  1895,  était  de 
'i, 285  fr.  53,  dont  2'iO  francs  devaient  statutairement  être  consacrés 
il  l'achat  de  rentes:  soit,  net,  un  peu  i)lus  de  i.OOO  francs,  .aujour- 
d'hui, notre  encaisse  est  seulement  de  3,572  fr.  56,  dont  il  faut  dé- 
duire IW  fr.,  10  destinés  à  être  placés  comme  il  a  été  expliqué  plus 
haut,  et  environ  i  lO  francs  à  réserver  par  le  prix  Alexandre  Bibesco. 
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Reste  donc  seuloinent  uno  somme  disponible  d'environ  2,900  francs. 
Sur  ces  2,900  francs  nous  devons  paver  le  fascicule  5  du  tome  X  des 
Mémoirrs  déjà  paru  et  encore  du.  le  fascicule  d  tout  entier  l>on  à  tirer 
et  un  numéro  du  liidb'tln  qui  est  S(»us  presse,  au  total  envinm  2,000 
francs.  Il  ne  nous  reste  donc  pas  1.000  francs  de  disponible.  Et 
encore  convient- il  de  noter  que  depuis  plusieui's  années  déjà  nous 
avons  dû  prendre  difVérentes  mesines  destinées  à  conserver  à  la 
Société  un  fnnds  de  roulement  sulïlsant:  rappelons,  dans  cet  ordre  de 
faits,  la  suppre>sioii,  aj»rès  un  court  es.>ai,  des  honoraires  de  rédac- 
tion; puis  la  cessation  à  peu  près  complète  di.*s  placement  de  fonds 
en  dehors  de  ceux  (jui  nous  étaient  ini})osés  par  les  .statuts:  enfin 
l'élévation  du  chilTn;  de  la  cotisation.  Si  <:es  dilVérentes  mesures  sont 
décidément  insuflisantes.  nnus  nous  verrons  forcés  de  restreindre  nos 
publications  par  rapport  aux  deux  ou  trois  dernières  aimées:  mais 
cette  extrémité  nous  sera,  nous  lespérons,  épar^niée  pour  l'avenir, 
comme  elle  l'a  été  dans  lepasaé,  par  l'intervention  de  généreux  amis 
de  la  linguisticjue. 

M.  Kinot,  qui  est  sur  le  point  de  partir  pour  l'Orient,  est  oblijxé  de 
renoncer  aux  fonctions  de  trésorier:  nous  vous  proposons  de  le  remer- 
cier au  nom  de  la  Société  du  soin  et  du  zèle  avec  lesquels  il  a  admini- 
stré nos  tlnances. 

Paris.  \i\  l'i  décembre  18U«. 

Les  commissaires  : 

Th.  (AiiT,  V.  IIenhv,  a.  Meillet. 

Co  rapport  donne  lieu  à  un  échange  (r<>bs(M'vations  entre 
(lilFénMits  membres.  M.  Hkkal  insisttî  sur  cmî  fait  qn*' le  véri- 
table objet  (le  la  Soeiété  est  de  publier  le  plus  «j^rand  nombre 
possible  (le  travaux  intéressants  et  qu(»  le  soin  d'aecroîtni 
notrcî  capital  ne  doit  venir  (^n'en  seconde  li«J:n(^  Il  teriniiio 
(Hi  proposant  de  voter  de^  remerciements  i\  l'administrateur 
(d  au  trésori(»r  pour  leur  gestion,  an  rapporteur  pour  le  soin 
qu'il  a  apporté  à  sa  vérilication.  Cette  proposition  est  adoj»- 
tée,  en  même  temj)s  que  l(.*s  conclusions  du  rapport. 

Klectioii  du  bureau  pour  Ta  nuée  IS99.  Il  est  procédé 
à  Télection  du  bureau  pour  l'année  1SI)Î).  Sont  élus  : 

Prrs'ulrnt :  M.  le  (iénéral  Théodore  Parmk.ntikr. 

VirC'Présidt'nts  :  MM.  le  DocttMir  Kosapklly  et  Paul  lîoYKii. 

Srrrétffirc  :  M.  Michel  Hkkai.. 

Aflnnitistratvur  :   M.  Louis  DrvAU. 

Trésorirr:  M.  Théophile  ('art. 

Hihliotht'Cfilrp:      M.  Narcisse  Cfiilot. 

Mf.'tuhrcs  du    contité  de   pahlicatioii  :  MM.    i>\Vrijois    de 
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JuBAiNViLLE,  R.  DuvAL.  L.  Havet,  V.  Henry,  L.  Leger, 

G.  Paris. 

Cominnnications.  M.  J.  Halévy  rapproche  le  mot  ara- 
méen  malvdse  «  signe  du  zodiaque  »  de  Tassyrien  masmasc 
«  planète  ».  Il  propose  ensuite  de  corriger  en  ca^av/;;  le  nom 
ltpzTfr,ç  que,  selon  Hesychius,  les  Indiens  attribuaient  à 
Hercule.  Aa^r/r,;  lui-même  est  une  déformation  du  sanscrit 
(iflsa/iafi',  épithète  d'Indra.  A  ce  propos  M.  Halévy  examine 
ce  qu'étaient  les  DAsas,  qu'Eltienne  de  Hyzance  appelle  Aar. 
ou  Aisx'.  :  il  conclut  que  ce  peuple  n'est  entré  que  tardive- 
ment dans  l'histoire  du  nionde,  postérieurement  à  l'époque 
d'Alexandre,  ce  qui  fournirait  un  indice  nouveau  pour  la 
date  récente  des  Védas. 

Des  observations  sont  présentées  parMM.Bréal,  Rousselot. 

Enfin  M.  Halévy  traite  des  questions  de  mythologie  et 
d'étymologie  populaire  qui  se  rattachent  au  nom  de  ville 
Aa'AaTXsr. 

M.  Meillet  rappelle  qu'il  avait  conjecturé  (jue  la  prépo- 
sition lithuanienne  uz  qui  cumule  les  sens  des  deux  préposi- 
tions slave  w^/ et  vàzùiSLit  une  contamination  de  deux  préposi- 
tions lithuaniennes  y  correspondantes.  Or,  dans  certains 
dialectes  on  trouve  en  effet  ces  deux  prépositions  maintenues 
distinctes  sous   les  {ormes  ai: u  et  iiè. 


SÉANCK  Dr    1 1  Janvier 

Prôbidouces  de  MM.  l'abbé  I.ejav  et  le  général  Pahmentieii. 

Présents  :  MM.  Cart,  de  (Muirencey,  Cliilot,  Duvau,  Henry, 
Lojay,  M(Mllet,  général  Parmentier,  Raveau,  Théodore  Rei- 
nach,  Rosapelly. 

Kxcusé  :  M.  Rn^al. 

M.  l'abbé  Lejay  ouvre  la  séance,  en  prononçant  l'albjcu- 
tion  suivante  : 

Messieiks, 

Un  antique  usage  veut  <|u'un  jirésident  prononce  (|ii<qqiies  paroles 
avant  de  mourir.  I/usageest  exeelleut  puis(|ueje  n'ai  (jue  des  renier- 


—  \        — 

cieincMits  à  formuler:  je  dois  rernoirier  M.  l'administrateur,  dont  la 
connaissance  de  nos  uKriirs  a  constamment  guidé  mon  inexpérience. 
les  auteurs  de  cominunicati»»Fis  qui  ont  assuré  à  nos  séances  un  inté- 
rêt si  varié  et  si  nourri,  tous  N*s  assistants  qui  les  ont  écoutées.  Car 
à  la  Société  de  lingui.>tiqu«'.  on  écoute  les  communications:  on  m'a 
dit  que  dans  d'autres  sociétéN  on  les  entendait  à  peine.  Aussi  votre 
président  est  il  un  des  rares  j)rrsidents  d'assemblée  qui  n'ait  pas  de 
sonnette  sous  la  main:  il  n'en  aurait  ])as  l'emploi. 

Notre  siiciété  a  î;erdii  queNjues  intMnbres  j>ar  décès  ou  par  démis- 
sion; «i'autres  sont  vonus  à  nous.  Au  recensement  d'avril  1898.  nous 
étions  220  ;  nous  sommes  pré.sentement  22r>.  (et  accroissement  est 
faible.  Vous  ave/  entendu  à  la<lerniérc  séance  le  rapporteur  de  notre 
commission  des  fniances  signaler  un  jirogrès  croissantde  nos  dépenses, 
occasionné  par  le  développeiiKMit,  d'ailleurs  beureux,  de  nos  publica- 
tions, il  faut  donc  que  cbacini  de  nous  s'etl'orce.  en  re«.'rutant  de 
nouveaux  menil»res,  de  combler  nos  vides,  les  vides  de  nosranp»  et  do 
nos  finances. 

Je  suis  beureux  de  céder  la  })lace  à  un  représentant  de  notre  vieille 
armée.  (  omnie  président  de  l'Alliance  française,  il  continue  dans  In 
retraite  sa  tâclu?  patriotique.  Iim  nous  coiHiaisM)ns  surtout  ses  savants 
travaux  sur  la  nomenclature  géograpbiciue.  Kn  les  poursuivant,  lau- 
teur  vient  en  aide  à  ses  camarades  de  l'armée  active,  en  même  temps 
(lu'il  contribue  aux  progrès  de  la  linguistitpie. 

J*aj4)elle  au  siège  de  la  j)résidence  M.  le  général  Pannentier. 

M.  1(»  <jén(»rîil  Fak.mkntikk,  (Mi  prenant  la  prêsidonct?, 
;ulres.s«>  (jiiebjuc  mut  s  de  renn4'ci(Miient  iui  pi'é:>i»l(Mit  sortant 
et  à  l'assemblée. 

Il  est  (Misuili^  (bmiié  lecturiMlii  procès-verbal  de  la  })réc6- 
dente  séance,  (pii  est  adopté. 

Hoiiinia/^es.  Voir  p.  xxviij. 

Elections.  L(^  P.  Lkhrkton,  de  la  compagnie  de.Iésus,  et 
et  M.  Tlièodon?  Rimnacii,  docteur  es  lettres,  sont  éiu.s 
mendjres  de  la  Société. 

I^résiMitatioii  de  nouveaux  uu'Uibres.  MM.  V.  IIknry  et 
DiVAi'  i)résent(Mit  pour  être  membres  de  la  S"M'i(»té  les  lîi- 
ldiothè(iues  rovah»  de  IIkklin,  l'ovale  et  universitaire  d(»  15rks- 
j.Aï,  rnvale  universitaire  de  <T(»TTiN<iKN,  l'nvale  et  universi- 
(aire  de  Kr»NHjSHKK<T  i.  Pr..  royale  universitaire  de  Makhukg 
i.  H. 

Couiniuiiication.  M.  de  ('iiAiiENctY  [»rnpos(.'  une  explica- 
tion nouvelle  de  queb[ues  mois  l"ran<:ais  d'oi-if^nne  obscure: 
carahossr  est  loi'iné  de  hussc  el  tics  préiixes  p«\juralil's  en  et 


m  do  cnlrmbro daine,  caramboler;  (/ourgane  a  fève  des 
marais  »  peut  avoir  une  origine  celtique  ;  cigare  vient  proba- 
blement de  TAm^'^rique  cenlrale;  requin  de  l'Orient  (arabe)  ; 
chachoter  peut  s'expliquer  par  susurritare. 

M.  Meillet  étudie  certaines  particularités  de  la  trans- 
cription des  mots  grecs  dans  les  plus  anciens  textes  religieux 
de  langue  slave,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  9,  le 
0,  et  la  gutturale  devant  e  ou  /. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Duvau, 
Th.  Ueinach. 

M.  Lejay  essai(*  de  préciser  Torigine  du  sens  concessif 
pris  par  (juanqu'un.  Il  reprend  une  suggestion  de  Wolfflin, 
Arch.  fur  lut.  Le.rikof/rapliie,  vu,  420,  et  considère  les 
périodes  contenant  y//rtm-y;/rt//^..  tant-en  comme  primitive- 
ment comparatives  :  quam...  tatn,  l)iv(»rses  propositions 
comparatives  ont  le  sens  concessif  accessoirement  dans  Tito 
Live  ;  il  est  possible  de  convertir  les  propositions  conces- 
sives en  propositions  comparatives  et  inversement.  Le  pas- 
sage du  sens  comparatif  au  sens  concessif  a  diï  se  faire 
d'abord  dans  les  périodes  où  l'un  des  membres  contenait  une 
négation  (cf.  Cicéron,  de  diu.,  1 ,8  ;  de o/f.,  1 , 7  ;  3, 6î)  ;  3, 102  ; 
1,5(1;.  iiC  sens  concessif  donnait  un  caract<'ire  g<'Miéral  au 
membre  conimenrant  par  quftm  ;  de  là,  la  substitution  du  rela- 
tif général  sous  la  forme  quanquani  au  simple  voX'diïï  quant. 

M.  Duvau  fait  o))server  que  le  développement  du  sens 
concessif  dans  Tindétini  quanquani  est  compara))le  à  ce  qui 
s*est  passé  (ni  français  pour  qttoi  que  et  (luoique.  L'hypo- 
tlièscMl'une  proposition  originairement  comparative,  où  Ton 
aurait  eu  quam  et  non  quanqunm  n'est  pas  nécesaire.  Des 
observations  dans  h^  même  sens  sont  faites  par  M.  Meillet. 


Skanuk  du  28  Janvikk  181)9. 

Présidence  de  M.  le  général  Pahmentieiî. 

Pr(»sents  :  MM.  Doyer,  BréaK  Cnrt,  de  ('harenc(»v,  Chilot, 
Duvau,  Henry,  Meillet,  général  Parmentier,  Haveau,  ïh. 
Ueinach,  Ivosapelly,  Rousselnt. 
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L«?  i»r<)c/'s\crl»;il  ilr  la  i)ivc«'Mlon(o  s<'*«ince  ost  lu  et  adopté. 
Klrctioiis.  Lhs  riiKj  bil»liulln'M|iies  i)rêsenté<»s  au  cimi^de 
la  i)rtM:<'»(lpnl<»  s<'»aiic<»  soni  admi^os  dans  la  Société, 
lioiiimajxcs.  Vi)ir  p.  wix. 
Coiiimuiiiratioiis.  M.  TlK^Mlon'  KKiNArii   fait  une  coni- 

niiiiiicati«»ii  sur  r<''(viiiol«nri«' du  loni  huitrhrr,  La  flêrivatioD 

«  «  ■ 

t^HiHTaliMiH'Ul    a».*(M'ptVM»    depuis     Uotiiicfort,     httcraè^ins   de 
liKirns^  u  U»  (iHMir  d<*  Imuics  .-  —  (»st  ]>lion<''li(|iien]ent  irr»^- 
pi'ocliahk*  vt  s'appiiir^  notaniiiKMit  sur  ranalogio  de  l'italien 
hrmnn^  de  fn'tro   houc  .  Mais  il  O'^t  singulier  quo  /tuccarius 
ait  passt*  si  vit*»  <lr  snii  s».mis  prin»ilif  (^t  spécial  au  sens  de 
tiu'ur    d'animaux    onmcstihlrs    (mi   général   qu'il    a    dés    le 
xT'  sié(*l<*  :  ce  n'c^t  pas  it»  bouc,  mais  lo  [jorc  et  le  bteuf  <jiii 
ont  (h;  (ont  temps  iouriii  Ir  iond  de  l'alimentation  animale 
en  Krancr.  il  v  a  donc  lieu  df  st»  «lemander  si  l'extension 
de  stMis  en  question  n'.i  pa^  été  favorisée  par  quelque  on- 
fusion  avec  un   mot   anaioiruc.  dans  la  eomposition  duquel 
entrerait  i)ar  <^xt'mple  le  nom  du  lnvnf.    Or  une  inscription 
romaine^  du    vr    ^    sièrU»   nnus   fait    connaître   un   certain 
Alr.nnulrr  hm  nhn'ms  fie  nuuribt  ;  il  s'a^Mt  évidemment  d'un 
abatteui'dc  hm  nhir  vacln^s  omplnvé  au  mncrl  iXot  Rome.  Le 
mot  httrfi/fi  a  (M»rlainenM*ut  subsisté  aux  premiers  siècles  du 
movcn  AijjLî  :  on  lo  n-ncnnire  dans  \o  polyptyjjue  d'Irininon  ; 
il  a  donné  b»  dérivé   hmuhirr    beuLrlrr'-.   lUirnlarius  n'est 
donc  p:i>  moi't,  »*t  un  glo^^airc  ir«Tmaniqu<'  prouve  même 
qu'il  a  ri'douljlé  b*  r  :  ..  Imn-tihirins,  olisinar  ».    Dans  buf- 
rtdttriifs  l'instinci  })oj»ulain'  sentait  un  diminutif  sans  pou- 
voir le  l'j.'lracei'  à  s«»n  nriiîinc  v^M'ilabb'  ://ov  ;  quand  on  a 
V')ulu  recréoi*  uin*  furnir  simple,   ^^\\  a  fal^riqué  bitcr-ttrius 
sur  1  anab»Liii'  de  jtnri nriiK,  rnn'nrins  :  de  la  fusion  do  ces 
deux  hurrurins  CNÎ.  lié  imirc^  hniiflirr.  l^e   procédé  qui  con- 
Nislr  à  exlraii'i'  d'un  diniinulif  en   -culus^  interprt^t*'^  à  tort 
r-tiliis,  un  "   néo  primiiif  »>  en  r-ns  donne,  suivant  M.  Rei- 
naeb,  la  clef  d'un  certain  nombre  d'étMiioloLnes  inc(uniues. 
11  cite  :  inif  hrr,  de  nfin  i  rtiritis    [)our  nnuirularitfS\  nir  de 
tui  i  ffi    tiré  d(.'  mm  uln  »  rrni  lie  de  misnf    pom*  cntscula, 
de  f/'/is  ,  roche  de  ntp  i  ra    ntjn's,  rninculn,  rnrhc  de  rusva 
f'ffs,  rffsf  t(/to/f  ,  rt/sffi/r'do  ffastfi    ttf/s,  misrnln)tf  \  de  même 
tiichr    vitMit  lie ///V//'v  qui  est  lui  même  pour  tùtl  i  carv  de 
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nidicularp.  Il  n'ost  pas  impossible  que  ce  prociklë  ait  été 
fécond  dès  Tiintiquité  ;  de  (rraii  on  a  d'abord  tiré  (h*ai-cttH 
(cp.  Aefjui,Arqiiicu/i),  puis  do (i raie -tili  on  a  recréé  Graici. 
En  terminant  M.  Reinach  propose  l'explication  de  quelques 
noms  d'animaux  usuels.  Coc  :d'où  coche,  cochon)  a  dû  si- 
gnifier primitivement  «  mâle  »  (de  la  poule  comme  de  la 
truie)  et  paraît  celtique.  Mouton  est  pour  inoultoji,  primiti- 
vement )Hult,  et  a  (Hé  d'abord  un  nom  collectif:  les  «  beau- 
coup »,  le  muuton  étant  l'animal  collectif  par  excellence. 

M.  I>RKAL  admet  que  M.  Reinach  a  raison  de  rattacher 
houiher  à  bœuf  y  bien  qu'on  puisse  différer  d'avis  sur  le 
rapport  (»xact  de  ces  deux  mots.  Pour  ce  qui  est  de  la  théorie 
des  «  néo-primitifs  »>,  xM.  Kréal  objecte  que  ce  serait  là  un 
recul  de  la  langue  qui  abandonnerait  le  suffixe  rulus  pour 
un  suffixe  phis  simple. 

D'autres  observations  sont  présentées  par  MM.  Rousselot, 
Duvau. 

M.  Brkai,  étudie  ce  qu'il  appelle  les  «<  boutures  verbales  » 
c'est-à-dire  les  conjugaisons  nouvelles  tirées  entièrement 
d'une  seule  forme  d'un  verbe  :  par  exemple  en  grec  cAr/.(o, 
ccy,£(.),  tirés  de  formes  du  parfait  en  y,;  en  latin,  uiserr  tiré 
du  supin  uistnti,  fïf/err,  d'un  parfait  /7rti  «  j'ai  confiance  », 
f/f'/ro,  de  delf'ui,  parfait  de  rf/Vmo,  etc.,  en  français,  la  con- 
jugaison do  pouf/rr,  partie  de  l'infinitif. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  de  Charencey. 


SkANCE   du    11    FÉVRIER    1891). 
Présidence  do  M.  le  général  Parmentier. 

Présents  :  MM.  Bréal,  fart,  de  Charencey,  fhilot,  Duvau, 
fiauthiot,  Ualévy,  Henry,  Lejay,  Meillet,  général  Parmentier, 
Raveau,  RosapoUey,  Rousselot. 

Le  procès-verbal  «le  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Xéorologie.  M.  le  président  fait  part  à  la  Société  de  la 
perte  qu'(dle  vient  d'éprouver  en  la  personm»  de  M.  Alexandre 
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BouTROUE,  ancien  président.  La  Société  était  représentée  aux 
obsèques  par  une  délégation  de  son  bureau,  (»t  un  discours 
a  été  prononcé  par  M.  le  I)""  Rosapelly,  vice-président. 

Hommages.  Voir  p.  xxix. 

('Ommuiiic-atioii.  M.  bi  comte  de  Ch.^rkncey  examine 
Tétymologie  des  noms  de  couleur  en  basque.  Comme  la  plus 
Jurande  partie  du  voc^abulaire  basque,  ces  mots  sont  em- 
pruntés aux  idiomes  voisins  ;  ils  se  rapprochent  plutôt  du 
béarnais  (juc  de  r(»s])agnol. 

M.  Hrkal  projxjse  de  V(ur  dans  \o  grec  olat^zx'z;  c«  pur  « 
un  mot  appartenant,  originainîment  à  la  langue  des  apicul- 
teurs, et  ayant  d'abord  siguifié,  comme  le  latin  sinrmts 
((  exempt  de  cire  »  :  c'était  proprement  une  épitliéte  du 
miel.  Le  verbe  v.iprnj\x'.,  s'il  doit  être  mis  (mi  rapport  avec* 
T/.Ttpoi'z;  est  postérieur  et  non  antérieur  à  cet  adjectif.  Le 
grec  v.r,pi;  «  cire  »  lui-même  est  sans  doute  d'origiue  séuii- 
tique.  —  Observations  de  M.NL  Ilalévy,  de  Chareucey. 

M.  Bréal  étudie  ensuite  l'inscription  d'uue  gourde  en 
terre  cuite  du  Musée  (.'arnavah^t  :  ospita  rrplr  hifjouu  vmwsln 
copo  cnoditu  rt/frs  rat  rrplrtla,  où  M.  Mommsen  lit  :  \\oa- 
pifa,.,  /fif/()/t(tu\...  rondiftnïi  hft/jrs...  roplvnda.  M.  Bréal 
propose  de  lire  ce  dernier  mot  rcph'Ui,  et  pense  ([ue  la 
lecture  ropo  est  une  erreur,  le  mot  devant  être  du  féminin 
d'après  ospi/a.  —  Observations  de  MM.  de  Charenc(»y, 
Duvau. 

Ensuite  M.  lîréal  signale  dans  le  mot  français  provincial 
d'origine  normande,  hftssn  a  jeune  tille,  servante^  »,  le  cor- 
respondant féminin  de  hncheUpi'.  On  en  trouve  en  vieux 
frîinejais  dos  formes  diminulives  comme  haissplr  «  jeune 
fille  ». 

Enfin  iL  Bréal  montre  que  le  ;  de  ici;  est  analogique  de 
TT'J;,  dans  l'expression  -j;  [/.r/î^Or.. 

M.  IIalkvy  propose  d'expliquer  bî  nom  sémitique  de 
l'étofTe  cle  pourpre,  mupnnan  et  an/afvan  par  (trg-fpitnnn, 
arfi-f/fKran  «  tissu  grec  ».  Ces  étoffc^s  se  fabriquaient  en 
(^fTet  surtout  dans  les  Cycladcs.  Le  nom  de  l'île  fXAtHortjos 
(contient  pcMit-étre  ce  même  élément  sémitique  ^//v/  «  tisser  ». 
—  Observations  de  MM.  Bréal,  de  Charencev,  Meillet. 

y[.  llalévv  étudie  ensuite  le  nom  des  Scvthes  'A'xJr-.:'.. 
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Ce  mot  est  composé  do  la  négation  et  d*im  élément  équi- 
valent au  sanscrit  mrf/d  «  gazelle  »  et  généralement  «  gi- 
bier ».  Dans  le  dialecte  de  ces  Scvthes,  le  mot  avait  le 
mémo  sens  général  qu'en  sanscrit,  et  non  le  sens  restreint 
d'  «  oiseau  »  comme  en  Perse  ;  mais  le  nom  a  ensuite  été 
interprété  comme  signifiant  a  sans  oiseaux  »,  et  il  s'est  formé 
une  légende  d'après  laquelle  les  Babyloniens,  identifiés  à 
tort  avec  les  'A;rJpY'.c'.  ne  connaissaient  pas  les  oiseaux.  — 
Observations  de  MM.  de  Charencey,  Meillet. 

M.  Duvau  analvse  un  mémoire  de  M.  Kniile  Krnault  sur 

« 

l'onomatopée  et  l'étymologie  populaire  en  breton. 


Skance  i)i:  25  Février  1899. 

Présuienco  do  M.  le  gtMiéral  Parmentie». 

Présents:  MM.  de  Charencey,  Cliilot,  Duvau,  Henry, 
Lejay,  Meillet,  général  Parmentier,  Raveau,  Kosapelly, 
Rousselot,  Wilbois. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voirp.  xxix. 

Communications.  M.  le  D'  Rosapelly  étudie  le  rôle  de 
la  langue  dans  la  formation  des  voyelles.  L'ouverture  de  la 
bouche  restant  invariablement  fixée  telle  qu'elle  doit  être 
pour  la  prononciation  normale  de  a,  les  changements  de 
place  et  de  forme  de  la  langue  permettent  de  prononcer  les 
voyelhîs  a,  r,  /,  Textrémité  de  la  langue  allant  en  s'élevant 
de  a  à  i,  tandis  que  la  partie  inférieure  va  en  s'abaissant. 
La  langue  divise  ainsi  la  cavité  buccale  en  deux  raison- 
nateurs,  l'un  antérieur  (buccal),  l'autre  postérieur  (pharyn- 
gien) dont  le  volume  est  en  raison  inverse.  La  note  donnée  par 
le  résonnateur  buccal  s'élève  à  mesure  que  la  note  donnée 
par  le  résonnateur  pharyngien  descend.  —  M.  Rosapelly 
t(Tmine  par  quelques  remarques  sur  le  déplacement  de 
l'angle  formé  par  l'extrémité  de  la  langue,  suivant  qu'on 
prononce  a,  o  ou  /. 
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Des  observations  sont  faites  par  MM.  Henry,  I^ousselot, 
de  Charencey. 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  J.  Vknduyks  sur 
l'imparfait  du  subjonctif  en  <i;allois.  La  distinction  que 
M.  J.  Lotli  a  établie  pour  le  breton  Mvin,  Soc.  Linf/.,  V, 
135  et  Rerur  celtiquo,  VII,  2'3>\\)  entre  l'imparfait  de  Tin- 
dicalif  et  l'imparfait  du  subjonctif  se  retrouve  exactement 
dans  la  langue  des  Mahinogion.  Le  subjonctif  se  distingue  de 
l'indicatif,  en  gallois  comme  en  armoricain,  par  la  présence 
d'une  //.  Cette  //  se  retrouve  au  subjonctif  présent.  Le  gallois 
a  donc  possédé  anciennement  un  subjonctif  en  v  (d'où  //) 
dont  il  a  formé  l'imparfait  en  y  ajoutant  les  désinences  de 
l'imparfait  de  l'indicatif. 

M .  l'abbé  Rousselot  communifjue  le  résultat  de  recherches 
entreprises,  sous  sa  direction,  par  M.  Adjauian  au  >>ujet  du 
traitement  moderne  des  anciennes  explosives  de  l'arménien. 
En  ce  (jui  concerne  en  particulier  les  sonores,  on  retrouve 
dans  les  différents  parlers  arméniens  tous  les  degrés  depuis 
la  sonore  complète  jusqu'à  la  sourde  aspirée,  les  vibrations 
laryngiennes  retardant  de  plus  en  plus  sur  l'articulation  de 
la  consonne. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Meillet. 


SÉANCE  DU  11  Mars  1899. 

Présidenco  de  M.  In  général  Pahmentieh. 

Présents:  MM.  Bréal,  Cart,  de  Charencey,  Duvau,  Gau- 
thiot,  Halévy,  Henry,  S.  Lévi,  Meillet,  Montmitonnel, 
général  Parmentier,  Raveau,  Rousselot. 

Excusés:  MM.  Chilot,  Rosapelly. 

Le  procés-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

CoiTCspondaiiee.  M.  Bréal  annonce  (ju'il  a  reçu  une 
commimicalion  du  ministère  relative  au  prochain  congrès 
des  sociétés  savantes,  qui  se  tiendra  à  Toulouse. 

CoiimiuiiiCiitioiis.  M.  Halévy  étudie  le  nom  donné  i)ar 
Etienne  de  Hyzauce  à  un  pays  situé  près  du  Tigre  et  de 


TEuphrate  :  'A2ia6T;v^.  Etienne  de  Byzance  lexplique  par 
Me7T;vT^n  sans  doute  parce  qu'il  voit  dans  -gr^vy;  le  sémitique 
hen  «  milieu  ».  Mais  le  nom  ancien,  connu  par  le  Talmud,  est 
Hadiab.  Ce  nom  n'est  pas  sémitique,  mais  perse  :  hadi  ah 
«  demeure  de  l'eau  ». 

Une  population  de  la  ïransoxiane,  appelée  ^AT.xT,x/,7Li  est 
dite  habiter  «  entre  TOxus  et  le  Tanaïs  ».  M.  Ilalévy  pense 
que  Tanaïs  ici,  comme  quelquefois  ailleurs,  est  un  autre 
nom  de  Tlaxarte.  Quant  au  nom  même  de  ce  peuple,  il  s'ex- 
plique d'une  façon  analogue  à  celui  de  ' A^fLÙp-^izi  (cf.  le  procès 
verbal  de  la  séance  du  11  février)  :  c'est  le  peuple  «  qui  n'a 
pas  de  troupeaux  ))(sscr.  paçu-% 

Observations  de  MM.  de  Charencey,  V.  Henry. 

Enfin  M.  Halévy  propose  d'expliquer  le  nom  de  ville  Ku- 
pisyaTa,  en  grec  KjpojrSK'.z,  par  le  perse  Kurush-khat 
«  demeure  de  Cyrus  ».  — Observations  de  M.  Bréal. 

M.  Brkal  signale  dans  une  description  récemment  publiée 
deux  nouvelles  formes  éléennes  :  lr^Kz\),r^^p  =^  ly.y^v-tzz  :  com- 
parez à  la  ligne  suivante  lr^^.z\h^*^z\  «  uolontes  »  ;  puis  ics- 
a/vTwa'.î  «  effacerait  »  formé  de  lz\ziu  lui-même  dérivé  de 
ItK-zzz  «  tablette  ».  Le  changement  de  z\  en  i%\  rappelle  les 
formes  homériques  vÀxp,  ïoLp. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Housselot,  Meillet, 
Henry. 

M.  Meillet  rappelle  que  beaucoup  de  formations  en  appa- 
rence primaires  de  l'indo-européen  sont  en  réalité  des  dérivés 
secondaires  de  thèmes  racines.  Ainsi  le  suffixe  -i/e-  serait 
secondaire  non  seulement  dans  les  dénominatifs  et  déver- 
batifs  connus,  mais  aussi  dans  les  verbes  tels  que  teivco, 
^/D.),  etc.  :  ce  qui  semble  l'indiquer,  c'est  qu'il  est  impos- 
sible de  ramener  à  une  formule  unique  les  règles  relatives 
au  vocalisme  radical  de  ces  verbes  dans  les  diverses  langues. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Bréal. 
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SÉANCE  DU   25  Mars    1899. 

Présidence  do  M.  le  général  Pakmentier. 

Présents  :  MM.  Bauer,  de  Charencey,  Chilot,  Constans, 
R.  Duval,  Diivau,  Henry,  Lejay,  général  Parmcntier,  Ra- 
veau,  Rosapelly,  Rousselot,  Vendryès. 

Excusés  :  MM.  Bréal,  Meillet. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Congrès  des  sociétés  savantes.  Le  Bureau  a  prié  ceux 
des  membres  de  la  Société  qui  habitent  le  Midi  de  vouloir 
bien  représenter  la  Société  au  Congrès  des  sociétés  savantes 
qui  se  réunira  à  Toulouse  durant  la  semaine  de  Pâques. 
MM.  Léopold  Constans  et  Maurice  CJrammont  ont  accepté 
cette  délégation  ;  d'autres  membres,  dont  la  réponse  n*est 
pas  encore  parvenue  au  bureau,  se  joindront  sans  doute  à  eux. 

Hommage.  Voir  p.  xxix. 

Commanications,  M.  de  ('harencey  propose  des  étymo- 
logies  nouvelles  pour  les  mots  suivants  :  ffounjamline,  qui 
serait  «  une  truie  de  (îand  »,  mhot,  qui  contiendrait  un 
élément  analogue  à  hotlr,  gayac  ot  agouti  qui  doivent  être 
d'origine  américaine. 

M.  V.  Henry  donne  lecture  d'un  travail  du  P.  Lebreton 
sur  le  gérondif  latin.  L'auteur,  partant  de  ce  principe  que 
les  langues  indo-européennes  présentent  d'une  façon  assurée 
pour  un  certain  nombre  de  suffixes  une  double  forme,  Tune 
consonantique,  l'autre  dans  laquelle  la  consonne  est  suivie 
d'une  voyelle  thématique  ejo,  propose  d'identifier  le  suffixe 
latin  'endu'  au  suffixe  grec  -xi-  (de  'iid-)  des  adjectifs  en 
-i;,  -iosç.  Cette  formation  ayant  une  origine  adjective  et 
non  participale,  il  est  tout  naturel  qu'elle  soit  dénuée  do 
valeur  temporelle. 

Des  observations    sont   faites    par   différents   membres. 

M.  Léopold  Constans  soumet  à  la  Société  la  photographie 
d'une  inscription  quadriforme  gravée  sur  le  chapiteau  d'une 
colonne  conservée  à  Milhau  ■  Aveyron).  Il  y  a  en  réalité  deux 
inscriptions,  dont  l'une,  celle  d'une  seule  des  faces,  écrite 
en  provençal,  est  postérieure  à  l'autre.  La  première  a  été 
gravée  lorsque  la  colonne  qui  devait  se  trouver  ancienne- 
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ment  dans  un  réfectoire  de  couvent  ou  une  salle  à  manger 
de  château  fut  transformée  en  pilori. 

Observations  de  MM.  de  Charencey,  Duvau,  Ilousselot. 

M.  Lejay  revenfint  sur  la  question  de  la  lettre  ta  traitée 
dans  les  Mémoires  par  MM.  Havet  et  Duvau,  signale  une 
inscription  datée  de  Tan  503  de  notre  ère,  où  se  trouve 
attestée  la  prononciation  qui  pour  grec  y.u. 

M.  R.  DuvAL  pose  une  question  sur  la  notation  graphique 
des  diphtongues  latines  ae  et  oe.  Il  s'engage  à  ce  sujet  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  la  plupart  des  membres 
présents. 


Skance    dv    15   Avril    1899. 

Présidence  de  MM.  Lejay  et  Rotts^elot,  anciens  i)rési(lents. 

Présents:  MM.  Cart,  de  Charencey,  Chilol,  Duvau,  dau- 
thiot,  Henry,  Lejay,  Meillet,  Niedermann,  Raveau,  Rous- 
selot,  Vend ry es. 

l^xcusés  :  MM.  Boyer,  Bréal,  général  Parmentier,  docteur 
Rosapelly. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Nécrologie.  M.  V.  Henry  annonce  à  la  Société  la  mort 
de  notre  confrère  M.  Tabbé  Carnel,  auteur  de  travaux  es- 
timés sur  le  flamand  de  France. 

Cominuiiications.  M.  Duvau  critique  les  explications 
ordinairement  proposées  de  Tallemand  es  tjihl  n  il  y  a  ».  La 
signification  actuelle  de  cette  expression  n'est  pas  due  à  un 
effacement  progressif  du  sens  de  «  donner  »,  mais  à  une 
généralisation  d'expressions  toutes  faites  qui,  à  l'origine, 
s'employaient  exclusivement  en  parlant  des  choses  qu'on 
supposait  accordées  par  une  puissance  supérieure  :  vent 
favorable  ou  mauvais  temps,  bonheur  ou  malheur. 

M.  Meillet  signale  un  effet  de  Taccent  d'intensité  sur  le 
vocalisme  des  syllabes  non  intenses  :  dans  certaines  langues, 
notamment  dans  les  dialectes  de  la  Grèce  septentrionale,  les 
voyelles  des  syllabes  non  intenses  tendent  à  se  fermer,  par 
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exemple  e  ei  o  non  accentués  deviennent  respectivement 
i  et  u,  et  les  anciens  i  et  u  non  accentués  tombent.  M.  Meillet 
signale  divers  exemples  de  ces  faits  :  et  en  propose  une 
explication. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  de  Charoncey, 
Duvau,  Rousselot. 

M.  Tabbé  Rousselot  communique  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  le  parler  d'un  Irlandais  du  comté  de  Mayo  : 
l'appareil  employé  a  été  le  palais  artificiel. 

M.  Duvau  signale  l'intérêt  des  tracés  obtenus  par  M.  l'abbé 
Rousselot  au  point  de  vue  de  la  distinction  irlandaise  des 
voyelles  et  consonnes  en  larges  et  minces,  et  insiste  sur 
l'exactitude  réelle  de  l'orthographe  irlandaise  moderne,  en 
apparence  si  éloignée  de  l'idéal  des  phonétistes. 


SÉANCE  DU  29  Avril  1899. 

Présidence  de  M.  le  général  Parmentier. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Bréal,  de  Charencey,  Duvau, 
Gauthiot,  Halévy,  Henry,  Lejay,  Meillet,  Niedermann, 
général  Parmentier,  Raveau,  Rousselot,  Vendryès. 

Excusé  :  M.  le  D'  Rosapelly. 

Assistant  étranger  :  M.  Ilans  Stoelke. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  xxx. 

Communications.  M.  Victor  Henry  signale  liig  Vfkla, 
I,  152,  2,  un  nouvel  exemple  de  transformation  d'une  dovi- 
notte  primitive  en  une  strophe  mystique. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Bréal,  Halévy. 

M.  IIalkvy  signale  dans  l'arabe  dob,  anciennement  sob 
qui  désigne  un  arbre  résineux,  l'équivalent  de  l'hébreu 
soiijj/i  «  alvéole  de  miel,  suc  de  certaines  plantes  ». 

Il  étudie  ensuite  lenom  de  'IVzasîivr^;,  fondateur  de  Kharax. 
Ce  nom  est  iranien  et  non  sémitique  :  vispa-iisna  «  qui  sait 
tout  »  de  même  que  celui  de  son  fils  -syccoy/r^;  «  qui  connaît 
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la  Sogdiane  ».  De  même  encore  le  nom  de  la  Cappadoce: 
katpatuka  «  domaine  de  la  maison  »  (v.  e,  royale). 

M.  Halévy  étudie  ensuite  le  changement  de  la  sifflante  en 
/  devant  dentale  dans  diverses  langues  sémitiques. 

Il  propose  ensuite  de  voir  dans  le  sanscrit ^îtîûa'l  «  encre  »        \  "^ 
le  mot  sémitique  signifiant  «  mélange  ». 

Enfin  il  étudie  les  deux  noms  de  mois  indiens  tais^ya  et 
pMlgima  qui  sont  probablement  tous  deux  d'origine  grecque. 

Observation  de  M.  Bréal. 

En  présentant  un  travail  de  M.  Vilh.  Thomsen  sur  les 
inscriptions  lyciennes,  M.  Bréal  rappelle  les  découvertes 
déjà  faites  dans  d'autres  domaines  par  notre  savant  con- 
frère, et  relève  la  mention  élogieuse  faite  dans  ce  nouveau 
livre  des  travaux  publiés  dans  nos  Mémoires  par  M.  Imbert. 


Séance   du    13   Mai    1899. 

Présidence  de  MM.  le  D""  Rosapellv  et  P.  Lejav. 

Présents  :  MM.  Barbelenet,  Bréal,  Chilot,  Duvau,  Henry, 
Lejay,  Meillet,  Niedermann,  Raveau,  Rosapelly,  Rousselot, 
Vendrvès. 

Assistant  étranger  :  M.  Hans  Stoelke. 

Excusés  :  MM.  le  général  Parmentier,  P.  lioyer. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommage.  Voir  p.  xxx. 

Communications.  M.  de  Charencey  étudie  quelques 
points  du  lexique  japonais,  et,  à  ce  propos,  de  Tethnogra- 
phio  du  Japon. 

M.  Meillet  traite  de  la  forme  slave  du  nom  de  Rome, 
Rimn,  où  tf  germanique  est  rendu  d'une  façon  anormale  par  i 
et  non  par  //.  M.  Meillet  signale  des  faits  analogues  qui 
permettent  une  explication  de  cette  anomalie. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Bréal. 

M.  le  D*"  Rosapelly  termine  l'exposé  de  ses  recherches 
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sur  le  rôle  de  la  langue  dans  la  formation  des  voyelles  :  la 
voyelle  est  indépendante  de  la  hauteur  du  son  laryngien. 

M.  Gauthiot  conclut  des  effets  de  Taccent  en  grec  et  en 
germanique  que  la  nature  mélodique  de  Taccent  indo-euro- 
péen est  prouvée  aussi  bien  par  ses  effets  phonétiques  dans 
ces  langues  que  par  les  renseignements  directs  que  nous  pou- 
vons avoir  à  ce  sujet  pour  le  sanscrit  et  pour  le  grec. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Rousselot,  l)u- 
vau,  Meillet. 


SÉANCE  DU  27  Mai  1899. 

Présidence  de  M.  le  général  Parmentieh. 

Présents:  MM.  Boyer,  ]>réal,  de  Charencey,  Chilot,  l)u- 
vau,  Gauthiot,  Henry,  Lejay,  Meillet,  Niedermann,  géné- 
ral Parmentier,  Raveau,  Rosapelly,  Vendryès. 

Excusé  :  M.  Halévy. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  Une  proposition  d'échange  des  publica- 
cation  de  la  Société  avec  une  revue  de  philologie  romane 
est  renvoyée  à  l'examen  du  bureau,  qui  statuera. 

Hommages.  Voir  p.  xxx. 

Présentation.  M.  Bréal  propose  Tinscription  comme 
membre  perpétuel  de  la  Société,  de  Christian  Garnier.  Il 
rappelle  à  la  Société  les  titres  scientifiques  de  Christian 
(larnier,  mort  en  1898  à  l'âge  de  26  ans,  et  qui  avait  donné 
les  preuves  d'une  vocation  décidée  par  la  linguistique  :  un 
travail  considérable  sur  la  transcription  des  noms  géogra- 
phiques lui  a  valu  en  1898  l'un  des  deux  prix  Volney.  Sa 
mère,  M*°®  V"  Charles  (laruier,  serait  heureuse  de  voir  le 
nom  de  son  fils  perpétué  parmi  nous. 

La  Société,  rendant  hommage  au  sentiment  qui  a  inspiré 
ce  vœu  de  M™"  Charles  Garnier,  décide  d'accepter  la  proposi- 
tion de  M.  Bréal. 

Communications.  M.  Bréal  signale  un   certain  nombre 


de  formes  nouvelles  dans  une  inscription  béotienne  récom- 
ment publiée  par  M.  Théodore  Reinach. 

Il  étudie  ensuite  le  mot  ifeôXsv,  qu'on  a  rapproché  depuis 
longtemps  du  lat.  uas,  gén.  uadis.  Mais  àsôXsv  ne  peut  être 
séparé  de  àcôXo;  dont  le  sens  fondamental  est  «  travail  pé- 
nible ».  Au  contraire  ttas  veut  dire  «  garantie»  et  est  un 
terme  juridique.    Le  gothique  warli  est  emprunté  au  latin. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  Raveau. 

Enfin,  M.  Bréal  propose  de  voir  à  la  base  des  aoristes 
passifs  du  type  i'JTrq^  des  substantifs  abstraits  de  la  l*"''  dé- 
clinaison :  cf.  gXa6r,,  i6Xa6Y;v.  La  prédominance  de  la  signi- 
fication passive  s'explique  par  la  tendance  du  langage  à  pré- 
senter les  choses  comme  faites  par  le  sujet  grammatical, 
même  s'il  est  logiquement  passif. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Lejay,  Duvau. 

M.  Meillet  étudie  les  aoristes  sanscrits  en  -/.v/i-,  et  recher- 
che le  moyen  de  distinguer  les  formes  où  Vi  appartient 
à  la  racine. 

M.  Vendryés  signale  dans  les  mots  exitl,  cri/ium,  proe- 
Hum,  la  racine  eh  «  aller  »  (irlandais  ad-ellaim,  di-cllaim) 
qui  se  retrouverait  dans  ambulare. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  deCharenccy.  Hréal, 
Meillet. 

M.  de  Charencey  décompose  le  mot  basque  osto,  lioslo 
«  feuille  »  en  os,  altération  du  mot  béarnais  signifiant 
«pousse»,  et  to,  particule  augmentative. 


SÉANCE  dt:   10  Juin  1899. 

Présidence  de  M.  le  F)'  Rosapei.ly,  vice-président. 

Présents:  MM.  Cart,  de  Charencey,  Chilot,  Duvau,  Gau- 
thiot,IIalévy,  Henry,  Meillet,  Niedermann,  Raveau,  Rosa- 
pelly,  Rousselot,  Vendryés. 

Excusé:  M.  le  général  Th.  Parmentier. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
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Hommages.  Voir  p.  xxvj. 

Correspondance.  La  Société  est  informée  qu*un  Congrès 
international  do  l'histoire  dos  religions  se  réunira  a  Paris 
du  3  au  0  septembre  1900,  sous  la  présidence  de  M.  Albert 
Réville.  Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  la  Sorbonne 
à  MM.  Marinier  ou  Jean  Réville,  secrétaires. 

Pi'ésentation.  MM.  do  Charencev  et  J.  Halévy  présentent 
pour  être  membn*  de  In  Société  M.  (\  Huart,  professeur 
de  persan  à  rÉcolo  spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 

Communications.  M.  J.  IIalév y  étudia,  l'origine  du  nom 
du  bétel  et  fait  la  critique  do  différentes  explications  pro- 
posées jusqu'ici.  Il  examine  ensuite  le  nom  sémitique  du 
cheval:  hébreu  5^/*',  syriaque  stist/d,  assyrien  sisti.  Ce  nom 
doit  s'expliquer  par  une  racine  purement  sémitique,  qui  se 
retrouve  en  éthiopien,  et  qui  a  le  sens  de  «  marcher  ». 

Il  signale  ensuite  l'origine  phénicienne  du  grec  Y£p7£p';xcr, 
c'est  le  phénicien  ffaryemn,  pluriel  de  [funjar  «  olive  w. 

Enfin  il  traite  du  mot  biblique  apirion  ;  cet  à-a;  \vfi\xini 
doit  être  une  altération  de  *  apadon  :  c'est  le  perse  apadhana 
«  palais  ». 

Des  observations  sont  présentés  par  MM.  de  Charencey, 
Meillet,  Henry. 

M.  l'abbé  Rousselot  montre  comment  on  peut  distinguer 
des  sons  vocaliques  très  voisins  l'un  de  Tautre  en  les  faisant 
prononcer  avec  une  consonne  dont  le  point  d'articulation 
est  assez  différent  suivant  la  voyelle  subséquente.  La  diffé- 
rence des  tracés  est  ainsi  augmentée  et  celle  des  voyelles 
devient  tout  à  fait  évidente. 

Il  ajoute  quelques  remarques  sur  la  prononciation  par- 
ticulière de  /  dans  bal  et  dans  balle  du  parler  parisien  actuel. 

Observations  de  MM.  Raveau,  Gauthiot. 

M.  R.  Gauthiot  signale  le  traitement  différent  do  la  voyelle 
brève  en  syllabe  ouverte  selon  qu'elle  se  trouve  avant  ou 
après  l'accent,  en  persan  moderne.  Il  montre  que  si  elle  est 
régulièrement  conservée  devant  l'ictus,  comme  dans  pnda- 
ran  ou  jjanvtrdmy  elle  tombe  toujours  lorsqu'elle  se»  trouve 
après  lui,  ex.  :  béffjan  (du  \ov\)^  fiyandan). 

Il  explique  de  la  même  façon  la  double  forme  des  éléments 
dissyllabiques  de  composititm  verbale  en  vieil  irlandais,  ot 
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expose  que  Ton  a  roni^,  tremi' ,  ceta^,  sechmo^  suivis   de 
l'accent,  en  face  de  rfm-,  trrm-y  col-,  sèclim-  accentués. 
Des  observations  sont  faites  par  M.  Halévy. 


SÉANCE  DU  24  Jt:in  1899. 

<       Présidence  de  M.  le  D»*  Rosapelly,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Bréal,  Cart,  Chilot,  Duvau,  Gau- 
thiot,  Henry,  Meiilet,  Le  Nestour,  Niedermann,  Raveau, 
Rosapelly,  Vendryès. 

Excusé  :  M.  le  général  Parraentier. 

Assistant  étranger  :  M.  James  Melville. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommage.  Voir  p.  xxxj. 

Election.  M.  C.  Huart  est  élu  membre  de  la  Société. 

Communications.  M.  Duvau  étudie  certains  e^^mples 
sporadiques  de  Topposition  /  islandais,  y  (y)  vieux  norvé- 
gien, d*où  il  semble  résulter  que  le  passage  de  6  à  y  a  été 
facilité  non  seulement  par  la  présence  de  //,  mais  par  celle 
de  /;  le  y  du  viel  islandais  ylgr  «  louve  »  pourrait  n'avoir 
aucun  rapport  direct  avec  la  gutturale  primitive,  mais  s'ex- 
pliquer par  un  plus  ancien  *y/6/' (écrit  en  vieil  islandais  *ylfr), 
qui  serait  Téquivalent  exact  du  vha.  wiilpa:  le  nom  delà 
louve  ne  serait  pas  proprement  islandais,  mais  venu  d'un  dia 
lecte  norvégien. 

Observations  de  M.  Meillet. 

Il  est  donné  communication  de  trois  notes  adressées  à  la 
Société  par  M.  Louis  Michel,  lecteur  à  Tlnstitut  historico- 
philologiquo  de  Niéjine  (gouvernement  du  Tchernigoff, 
petite  Russie)  sur  le  nom  de  peuple  Hun^  sur  les  mots  fran- 
çais sonder  et  sotnhrrr  et  sur  1(5  deus  uisucius  de  Gaule  et 
le  deus  tarinits  de  Pompéi. 

M.  Meillet  émet  l'hypothèse  que  le  d  de  l'irlandais  -dé 
«  hier  »  est  au  yO  du  grec  yOs;  ce  que  le  i  du  vieil  irlan- 
dais firt  est  au  /.t  de  xy/'z;.  Qiiant  à  l'opposition   de   ybiq 
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et  du  lat.  heriy  elle  est  exactement  comparable  à  celle  de 
gr.  -/ôwv  et  de  -/a;/.a{,  lat.  humus. 

M.  V.  Henry  étudie  une  particularité  phonétique  du  dialecte 
de  Colmar.  Losque  la  voyelle  longue  /,  ù  qui  se  conserve 
ordinairement,  se  trouve  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin  du 
mot,  elle  se  diphtongue  :  ainsi  on  a  frîlich,  mais  frey.  Pro- 
bablement /  devant  voyelle  s*est  développé  en  ï//;  or  t  en  col- 
marien  devient  e  fermé,  donc  fr^t/e,  puis  fr^f/f*,  d'après  la 
règle  que  /;^->-  ç  devant  y.  Même  fait  pour  //  :  le  pluriel  col- 
marien  de  v.  h.  a.  su  «  porc  »,  siï  w^sûn\  or  //  ^-^  /'.  Donc 
*seil  d'où  *  sey  et  enfin  5Ç//. 

Le  singulier  doit  être  * sûu\  mais  u  devient  aussi  yod; 
d'où  soy  par  un  intermédiaire  *  soy. 

Donc  toutes  les  semi-voyelles  sont  devenues  des  yod  dans 
le  colmarien. 

Observations  de  MM.  Meillet,  Bauer. 

M.  Bréal  signale  dans  la  langue  religieuse  certains  mots 
d'origne  grecque  ayant  eu  d'abord  un  emploi  très  vulgaire; 
ainsi  xa-rr^yéa),  Y,x7r;/j.l(ù  «  instruire  »  signifiait  primitivement 
«  retentir»,  et  n'avait  dans  le  sens  d'«  instruire  »  que  dans  le 
langage  trivial. 

Il  étudie  ensuite  le  grec  Aecopyoç,  épithète  de  Prométhée  chez 
Eschyle:  ce  mot  aie  sens  de  «  téméraire  »  chez  Xënophon. 
Le  rhéteur  Thémistios  le  commente  par  «  dédaigneux  des 
usages  de  nos  pères  ».  C'est  un  composé  de  ipvcv  et  de  Xio) 
«  vouloir  »  (Cf.  Ai;ji.a7c;  «  celui  qui  veut  les  combats  »  ):  c'est 
«  celui  qui  dirige  sa  conduite  par  lui-même.  » 

Enfin  il  propose  de  retrouver  dans  le  latin  affatim  le  sens 
étymologique  de /<r//2.sfo  :  a/fatim  signifie  exactement  «jus- 
qu'à crever  >». 

M.  DuvAU  étudie  la  transcription  irlandaise  du  nom 
propre  islandais  Oldfr  et  Aleifr. 

Cette  séance  étant  la  dernière  de  l'année,  le  présent 
procès-verbal  est  immédiatement  lu  et  adopté. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE 


19  novembre  1898. 

Améli.seau.  Histoire  de  la  sépulture  et  des  funérailles  dans  l'ancienne 
Éf/yp(e.  (Annales  du  Musée  Guiuiet,  tome  XXVIII  et  XXiX.)  —  Paris,  Le- 
roux, 18%,  2  vol.,in-4o  (680  p.)  (Offert  par  le  Ministère  de  l'instruction 
publique). 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  :  Liste  des  membres.  — 
Paris,  1898.  1  vol  gr.  in-8"  (108  p.)  (Offert  par  le  Ministère  de  Tlnslruc- 
tion  publique). 

ïnr.uguration  de  la  statue  de  Beryair/ne.  —  Paris,  Kiraiin-Didol,  1898, 
broch.  in-i*»  (21  p.)  (Offert  par  M.  Brèal). 

Michel  Bréal.  Disrours  prononcé  à  l'inauguration  de  la  statue  de  Volney. 
—  Paris,  Firmin-Didot,  1898,  brocli.  in-i**  (26  p.)  (Offert  par  M.  Bréal). 

Darli*  et  Ra.mbaud.  IHsrours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  (M)  avril  1898).  —  Paris,  Imprimerie  nationale,  1898, 
broch.  in-8'  (i5  p.)  (Offert  par  le  Ministère  de  Tlnstruction  publique). 

Programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à  Toulouse 
en  1899.  —  Paris,  Imprimerie  nationale,  1898,  broch.  in-8"  (18  p.)  (Offert 
par  le  Ministère  de  Tlnstruction  publique). 

KrxiK.  Lechica  II.  —  Lcmberg,  1898,  broch.  in-8''  (18  p.)  (Offert  par  M. 
Baudouin  de  Courtenay). 

Baudoiin  de  Couhte.nay.  Migsli  Siroportunisfgczne.  —  Cracovie,  1898, 
broch.  in-S"  (35  p.)  (Offert  par  l'auteur). 

BAUoori.N  DE  Courtenay.  Expérimentation  sui  generis  en  anttiropnphonique 
(en  russe).  —  Cracovie,  1898,  broch.  in-8»  (3  p.)  (Offert  par  l'auteur). 

Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique^  tome  X,  fasc.  4  et  o. 

Zivaya  Starina,  tome  VIII  (1898),  fasc.  1. 

Journal  asiatique,  tome  XI,  no  3,  et  tome  XII,  n"  1. 

Bulletin  de  la  Presse,  n"  63  et  suivants. 

3  décembre  1898. 

Oskar  \Viei>em\xx.  Handbucft  der  litauischen  sprache.  —  Strasbourg, 
Tnibupr,  1897,,  1  vol.  in-S*»  (3:>3  p.)  (Offert  par  M'"  de  Tchernitzky). 

Bo(iORonir/KiY.  Etude  de  phonétique  expérimentale  (Offert  par  Tautrur;. 
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17  décembre  1898. 

Levon  Mseriantz.  Annenische  Dialectologie.  —  .Moscou,  1898.  1  broch. 
in -8*  (15  p.)  (Offert  par  Fauteur.) 

Levon  Msbria.vtz.  Deux  couvents  tVénidils  (extrait  du  recueil  :  «  Aille 
fraternelle  aux  Arméniens  persécutas  en  Turquie  »).  —  Moscou,  1898 
(Offert  par  Tauteun. 

Levon  Msehia.xtz.  Nouveaux  matériaux  d'épif/rap/iie  j/recque,  1  broch. 
(36-40  p.)  (Offert  par  l'auteur;. 

Levon  MsERiAXTZ.  Études  nûtiques  et  bibliographie^  1  broch.  (14o-l.*)3  p.) 
(Offert  par  l'auteur.) 

Levon  Msekiantz.  Sur  l'interprétation  des  inscriptions  de  Van.  \  broch. 
(393-399  p.)  (Offert  par  l'auteur.) 

Levon  Mseriantz.  Éludes  de  dialecloloffie  arménienne,  premier  fascicule  ; 
phonétique  comparée.  —  Moscou,  1897.  1  vol.  gr.  in-8*  157  p.)  (Offert  par 
l'auteur). 

Annales  quos  scripsil  Abu  Djafer  Mohammed  Ibn  DJavir  Allabari  cumaiiis 
eilidit  M.  K.  dk  Goeje,  circulaire  de  la  librairie  Hrill.  Leydes,  1898,  1 
broch.  in-8"  (i  p.). 

Zivaya  Starina.  —  Saint-Pétersbourg.  1898,  fasc.  2. 

Zeilsrhrift  fiir  vergleiehende  Sprachforschung  par  A.  Ruhn,  revu  par 
E.  Kuhn  et  F.  Schuiidt,  touie  XXXV  (nouvelle  série,  XVj,  fasc.  3,  Gu- 
tersloh,  1897,  tome  XXXVl  (nouvelle  série,  XVI),  fasc.  I,  tome  XXXI V  (uou- 
vellc  série,  XVI),  fasc.  2.  —  Gûlersloh,  1895  (Don  de  l'éditeur). 

Journal  asiatique,  neuvième  série,  tome  XII.  —  Paris,  Leroux,  1898 
(Don  de  la  Société  asiatique). 

Catalogue  de  livres  orientaux^  ouvrages  de  fonds,  librairie  et  imprimerie 
ci-devant  Brill,  Leiden,  1898  (Don.)  1  vol.  in- 12  (52  p.). 

14  janvier  1899. 

Comte  DE  CiiAHE.NCEv.  Des  préfixes  péjoratives  en  basque  (Cuuiple  rendu 
du  quatrième  congiés  scientifique  international  des  Ciatholiques,  tenu  «i 
Fribourg  (Suisse)  du  16  au  20  août  1897),  broch.  in-8'*  (18  p.).  —  Fribourg 
(Suisse),  imprimerie  et  librairie  de  l'd'uvre  de  Saint-Paul,  1898  (Offert  par 
l'auteur). 

L'abbé  J.-M.  Meumer.  Étymolotjies  de  Beuvray  et  de  Chdteau-Chinon 
(extrait  du  Hulletin  de  la  Société  nivernaise  des  lettres^  sciences  et  arts), 
broch.  in-S"  (16  p  ).  —  Nevers,  G.  Vallière,  imprimeur,  1897  (Offert  par 
l'auteur». 

L'abbé  J.-BI.  Meumeii.  Origine  et  histoire  des  parlers  du  Sivernais,  broch. 
in-80  (1.'»  p.).  —  Nevers,  impriuierie  G.  Vallière,  1898  (Offert  par  l'auteur). 

L'abbé  J.-M.  Meixier.  L'évolulitm  des  parlers  du  Sirernais  étudiée  d'apirs 
la  méthode  graphique  (Complc-rciidu  du  quatrième  r(»ngrès  scientifique 
international  des  Catholiques  tenu  à  Fribourg  (Suisse),  ilu  16  au  20  août 
1897,  broch.  in-S"  (7  p.).  —  Fribourg  (Suisse),  1898  (Offert  par  l'auteur). 

Comte  DE  Charencev.  L'origine  de  la  légende  d'IIuitziloporhlli  (associa- 


tion  française  pour  ravauceuient  des  sciences,  congrès  de  Saint- Etienne, 
1897).  —  Paris,  1891,  in.8».  (Offert  par  l'auteur). 

Comte  DE  Charbkcby.  Quelques  élymologies  euskériennes.  —  Paris,  Mai- 
sonneuve,  1898,  broch.  in- 8*  (20  p.)  (Offert  par  l'auteur). 

L'abbé  J.-M.  Meunier.  LUléralure  et  Philologie  (Extrait  de  la  Revue  du 
Nivernais),  broch.  in-8*'  (8  p.)  (Offert  par  l'auteur). 

Comte  DE  CiiAREN'CKY.  Vhislorien   Sahar/un  et  les  Migrations  mexicaines, 

—  Alençon,  1808,  in-4»  (89  p.)  (Offert  par  l'auteur). 

Actes  de  la  Société  philologique  (Organe  de  l'œuvre  de  Saint-Jérôme), 
tome  XXVII  (12*  de  la  nouvelle  série),  année  1898.  —  Paris,  Klincksiech, 
1898,  périodique  (328  p.). 

Mémoires  de  la  Société  de  lAnguisUqup.  de  Paris,  tome  X,  6*  fasc.  — 
Paris,  1898. 

28  Janvier  1899. 

Bulletin  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris^  n*  46  (X,  3).   Décembre 

1898. 

11  février  1899. 

Transactions  and  procedings  of  the  American  Philolof/ical  Association, 
1898,  vol.  XXIX  (Published  for  the  association  by  Ginn  and  C*,  Boston), 
prriodique  (210  p.). 

2:;  février  1899. 

V.  Stempf.  Essai  de  déchiffrement  de  deux  inscriptions  ibères.  —  Bor- 
deaux, IH9G,  broch.  in-8''  (8  p.)  (Don  de  l'auteur). 

V.  Stempk.  Essai  de  déchiffrement  de  V inscription  ibère  de  (ialatayudy 
broch.  in-8'*  (8  p.)  (Don  de  l'auteur). 

V.  STE.MPF.  Sur  les  inscriptions  ibères  (manuscrit)  (Don  de  l'auteur). 

Ciacomo  de  Greoorio.  Por  la  storia  comparât  a  délie  letterature  neo- 
latine.  —  Bouillon,  Paris,  1  vol.,  gr.  in-8''  (65  p.)  (Don  de  l'auteur). 

fiiacomo  de  Greciorio.  //  libro  dei  vizii  e  délie  virtu,  testo  siciliano  inc- 
dito  del  sccolo  XIV.  —  Palermo,  1893,  1  vol.  iu-8»  (2t55  p.)  (Don  de  l'au- 
teur). 

Giacouio  DE  Greoorio.  Saggio  di  Fonetica  Siriliana.  —  Palerme,  1890, 
l  vol.  in-8"  (130  p.)  (Don  de  l'auteur). 

Garre.  Discours  prononcé  aux  obsèques  d'Alexandre  Bou troue  (Extrait 
du  Droit,  journal  dos  tribunaux).  —  Paris,  février  1899  (Offert  par  M™* 
veuve  Bou  troue). 

Journal  asiatique  (9"  série,  tome  XII.  n*  3,  novembre-décembre  1898). 

—  Leroux.  Paris. 

25  mars  1899. 

J.   Baudouin  de  Courtenav.  Strona  Jesykowa   oryginalu  polskiego  Listu 
M  Dymifra  Samozwangu  »,   do  papiéza  Klemensa  Vlll.  —  Cracovie,  1899 
broch.  in-8"  (183-213  p.)  (Offert  par  l'auteur). 


—  xx\  — 

J.  Baudouin  df.  (iorniRNAV.  Shftfia  Joztfknwn  nnjifiuaht  pulskiego  lia/ti, 
u  Dymitra  Stimozwasna  »  fh  papiezû  Klemfnsa  Vlll-t/n  z  du  in  2i  Kwirtnia 
KiOi  r.  —  Cract»vie,  l8îK),  hrorh.  in-8*'(8  p.)  (Offert  par  l'auteur). 

Sloransky  PrPhletL  extrait»  de  la  Herue  slave,  —  Pra|uMU\  18l»H,  2  fasc. 
(l-l)i-(M-180  p.)  iDoii  de  M.  Uaudouiu  de  Courteiiay). 

Izvèsliya  oiwhfstra  anheoiof/ii,  istnrii  i  etnotjraphii.  MiMuoire»  de  la  so- 
ciétt';  d'arrhé()lo>;ie.  d'histoire  et  il'rthno^raphie  de  ri'iiiviTsitr  de  Kazan. 
Touie  XIV,  fase.  i,  .i,  t»,  Kazan  18!i«:  tome  XV,  fasc.  1-2,  Kazan  i8!«i. 

(iîitfborfjs  Hôyskolas  Ars.skrifi.  —  <jote])()rf;,  18î»8,  ttMiu*  IV.  I  v<d.  fo*. 
in-8»  .;2G7  +  34  p.> 

29  nrril  18U9. 

Vilh.  Thomsen.  Eludes  Lyriennes  (Kxtruil  du  IhiUet'm  de  l'A'-adihnie  royale 
des  sciences  ef  des  lettres  de  Danemark.  18!)!K)  1  vol  iii-S"  (77  p.).  —  Ct»- 
penhague,  189!)  (Offert  par  l'autour i. 

Zeitschrift  fiir  veri/leicltende  Sfnarli/'tn'schuny  an/'  tient  tiehirte  der  In- 
doijermanisctten  sprat^hen.  ho^nindet  vou  A.  Kuhn.  heraus«»ej:<d)cn  von  K. 
Kuhn  und  J.  Schniidt,  vol.  XXXV,  nouvelle  srrie  XV,  •!*  fasr.  —  iiiïtersloh. 
1897,  vol.  XXXVI.  —  Id..  nouvelle  srrit»  XVI,  2"  fasr.  pt-riodique-s.  — 
Guteri*loh,  1899  (Offert  par  rédileur.. 

i:i  mai  1899. 

J.  BAriioriN  i»K  C^nniTENAV.  L'oriyinal  pidttntùs  tfe  la  lettre  écrite  le 
24  avril  HîOi  au  pape  Clêntent  Mil,  par  Ihn/tri,  tfit  le  Fau.r.  au  pttint  de 
vue  de  la  lanyue.  (Kxtrait  du  Uultt'tin  de  l'Afadètnie  des  srienres  tte  Crti- 
cor/».  Mai  1899,  broch.  in-8"  (8  pages)  'iOfferl  par  l'auteur). 

J.  BArnoiix  iiE  CoiMTENAV.  ()  Peirnyni  sttilym  kierunkuzmian  Jezykoirych 
ir  ziriazku  z  antrupoltiyja.  —  Lwowir.  1899.  1  bnirh.  iu-8"  (19  pa.îzrs' 
(Oir«'rt  par  l'auti-ur  . 

27  mai  1899. 

Df  Rodolfo  Lk.nz.  Çritiva  tte  la  lanyua  Aura  del  srTtt>r  Htioul  tte  Iti  Gras, 
série.  (Extrait  ilrs  Annales  ilc  l'uiiiversiti'  dWpistcO  1  broeli.  iii-8"  (21  p.  . 
—  Santiago  de  (Ihili,  1898  (OlForte  par  l'auteur). 

l)""  Itodolfo  Lr.yz.  K rit ik  der  lanyua  Aucfi  ties  llerrn  HattuI  de  la  I huisse- 
rie. Eine  Warnuny  f'ilr  .\merikanisten.  {heulsclier  irissensrluiftticlter  Verein 
in  Sanliatfti,  vol.  IV).  —  1  vol.  gr.  in-S»  ÇV.l  p.\  Valparaiso,  IS98  (Offert 
par  l'auteur). 

Tito  Z\NAMi>Ki.i.i.  La  jn'écet licite  des  nf)tns  de  rivU'res  en  Uelyiqur.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Sorictê  d'ant/itvpolot/ie  tte  Itruj'cttcs.'  l  vol.gr.  iii-8  .'i.'i  p.  . 

--  Bruxt'llrs,  1898-99   Olîert  par  lauteun. 

Christian  (ïaiimkk.  Mt'tlutde  de  transrriplion  rat innnelle  yénéral'^  tics  noms 
yéityraphifjues  s'appliquant  il  toutes  les  érritures  nsilties  ttans  le  niotèth\ 
1  vol.  in-l",  (U8  p.)  —  Paris,  Leroux,  I8!i9  (Don  dr  M^ue  v«uve  Charles 
(iarnier). 

Mt'moires  de  la  Sorifflê  de  Linyuisfitjue  de  Paris,  tome  XI,  t**"  fasciculr.  — 
1899. 

Elia  Lattes.  Sur  une  inscription  étrustjue  trouvée  //  Carthaye.  {  l)roeh. 
(12  p.)  in-8»  (Don  df  l'auteur}. 


—   XXXJ    — 


\Ojuin  1899. 

I^itztmfisberichie  (1er  h'onigtichen  Bohmischen  Geselischap  der  Wsseti^ 
schafïen,  Classe  fi'ir  Philosophie,  Gesrhichte  itnd  Philologie,  1898,  1  vol.  gr. 
in-8o,  (533  pages). 

Christian  Garniek.  Grammaires  et  vocabulaires  méthodiques  des  idiomes 
de  Bordighera  et  de  liealdo.  1  vol.  \ix.  in-S"  (105  p.),  —  Paris,  Leroux,  1898. 
(Don  (le  M™c  Charles  Garnier). 

Actes  du  onzième  Congrès  international  des  orientalistes,  Paris,  1897. 
Deuxième  section,  langues  et  archéologie  de  rExtn^ine-Orient.  1  vol.  in-4* 
(413  pages).  —  Paris,  Leroux,  1898. 

Actes  du  onzième  Congrès  international  des  orientalistes,  Paris,  1897. 
Quatrième  section,  hébreu,  phénicien,  arménien,  éthiopien,  assyrien,  1  v. 
in-4'»  (33i  p.).  —  Paris,  Leroux,  1898. 

Ludovic  Dhapeybox.  Sotice  biographique  sur  Christian  Garnier,  1  br. 
in-8o  (3i  pages).  —  Paris,  Dtdagrave,  1899  (Don  de  M«ne  «:h.  Garnier). 

n.  Adjarian.  fA*s  erplosices  de  l'ancien  arménien  étudiées  dans  les  dia- 
lectes modernes,  1  broch.  in-8''  (20  pages).  —  Paris,  1899  (Don  de  l'auteur). 

Zivaga  Starina.  Huitième  année,  fasc.  3  et  4.  Périodique,  in-'io  (496  p.). 
—  Saint-Pétersbourg,  1898. 

24  juin  1899. 

Journal  asialiqu?.  ou  recueil  de  mémoires  relatifs  à  Thistoire,  à  la  phi- 
losophie, aux  langues  et  à  la  lillérature  des  peuples  orientaux  (9*  série, 
touie  XIII,  n'*2,  mars-avril  1899,  périodique,  1  vol.  in-8''  (382  p.).  —  Paris. 
Leroux. 

Bulletin  de  la  Presse,  décembre  1898  à  juin  1899. 


AVIS 


Nos  confrères  sont  instammonl  priôs  do  vmfior  sur  la 
liste  publiée»  ci-après  les  inrlications  qui  1(îs  concornont,  et 
d'adresser  les  rectifications  évenluelles  à  TAdministraleur  do 
la  Société,  M.  Louis  Dlvau,  22.  (juai  de  lîéthune,  Paris. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DK   LINGUISTIQUE   DE  PARIS 

AU    25   JUIN   i899 


MKMRRES   DONATEIUS 
M\I.  r...I.  ASCOLI,  Prince  Alkxanduk  BIBKSCO,   f  Jami«  JACKSON. 

MSTK  HKS  MKMBUKS  PEIIPKTUEÏ.S. 
MM.  Aheili.e.  mm.  Laoay. 

ALEXANDIlOWSKr.  LeCOOVJ. 

AscoLi.  Léger. 

IUhkelenet.  Meiu.et. 

nxrnoLiN  i»E  CornTENAY.  Melon. 

Hkkuek.  Meyek  (Ptiiil). 

HiHEScn  (Le  prince).  Oltramare. 

Blanc.  Paris. 

HoNNARiKH.  Parmentier  (Lc  général). 

hOYER.  PaSSY. 

Hriîal.  Penvfiel. 

lircjGL.  KiiCs. 

CoLiNirr.  liocEH. 

CorSIN.  HOLLAM). 

Delaire.  Uosapelly. 

DKHENHorRi;.  Sa<:lei  X  (Le  R.  P.). 

Donner.  Sayce. 

niRAND-CiRÉ  VILLE.  ScHLrMBERr.ER. 

ErNAILT.  SÉmLLOT. 

FiNOT.  Senart. 

(ÎONNET.  SÉNÉCHAL. 

(iUIMET.  StORM. 

Havereield.  Sn>RE. 

IIaVET.  ÏE«iNÉR. 

IIenhv.  Thomsen. 

IfÉRior-HiNOUST  (L'aljl)é).  Vo(îi  É  (Le  marquis  de). 

.Immlf.  Wilhois. 

KinsTE.  WiMMER. 

L.\HOi{hE  (Lo  marquis  île).  Le  lirilish  }fuseurn. 

LISTE  GÉNÉRALE. 
MM. 

Ameille  (Lucieri),  professeur  de  langue  latine  au  Collège  nalional,  Casilla 

drl  (j>rreo,  1 102,  RuHno>:-Ayres  (Ré[)ublique  Argentine).  —  Élu  membre 

«le  la  Société  I«  1*3  mai  l8iM  ;  membre  perpétuel. 
AnAM  (Lurieii).   président  de  Chambre  à  la  Cour  d'appid.  Rennes  (Ille-et- 

Vilaine).    -  Elu  membre  de  la  Soeiélé  le  7  février  ISK.'i. 
Adiaiuan  (llratebia),  aneien  élève  de  l'Éeole   pratique  des   baules  éludes 

eo;i\ent  arménien,  Etehmiadzin  (Caucase).  Russie.  —  Élu  membre  de  la 

Soeiélé  le  "21  février  1X1)7. 


—    WMV    — 

Ai.FX\Ni.no\\sKi  /Alox.imln*),  lico.noir  c^  If  llrt-s,  <Ji,  ImiiNîxanl  de  l'urt-Iînyal, 

l'aris.        Klu  iiuMiihn-   <lr  la  SiH»irl»*  h*    l's    mai    1SU2:    mi-iiihrr    ïhtim'- 

liiei. 
A.MVur  iJulos',  prnfessciirde  rlnHtu*i(|ur  au  ly<:»M\  iS,  nu*  du  PctiUVoisaiMi's, 

Sainl-l'iernMMarliiiitiUH).  ■  -  Klu  ni».Mnl»iv  de  la  SurirU-  W  7  niar>  iSMCi. 
AiMHMs  iiK  Ji  HiiNMi.i.K  iMant*-\\vi\v\  II"),  iMomltnr  dr  rin>lihil  i.\«'a«lriiii«.' di'S 

iu'^^•^i|diorl^  ♦'!  lM'lle"*-lelhvs),  profcssi'ur  dt.'  langues  v\  lillrralun>s  crWi- 

(jurs  au  t'.ollômî  d«!  Kraiin;,  <liiV4-t«*ur  d<^  la  litnih*  refllque.  Si,  Ititulfvai'd 

Mcuiliiarua-si',    Pari-*.   |Adrt*<Sfî   de    >a<'anci'>:    Jubaiii ville,    par  Kiiftpes 

( Vosges). I  —  Meinlin*   de  la  Sueièh'  en    IStiT  :   viiT-iHv^iiU-ul    eiilSSl    t'I 

iSNi»;  pn--idfut  m  ISSiJ. 
AiMiô  (Alfssaudrn),  proresseur  au  lyrro.  Ao>le  (Ilalie).  —  Klu  membre  de 

la  SiM'iiHé  le  IS  janvier  IKy«>. 
Ascni.i  («îra/.iatlio  /j,a><s«H.:ic  rlran^rrr  dr  l'iuslilul  dr  France  lAradêmie  des 

insi'riplious  et  liidles-hMt rrs),  srualeur  du    n>yaume   d'Italie,  prnfessi'ur 

àriuslitul  niNal.  Milan  (ilaliiM.        Klu  membre  di.'  la  Snrii'Mi'  le  -2  juillet 

I87r»:  membre  |»erpéluel. 
AriHM  IN  iKdouanI},   mailie  de  enufêrenre^  à   11  niversilê,    I   his,  lu».'  di' 

Puy^iarrcau,  l*oiliei>  (Viennei.  —  Klu  membre  de  la  Sixirté  le  2'.\  février 

IS8i). 
10.    Aymmmkh   (liC   eftmmamlant   Kliennr-/wY//*j*Mi.v).  directeur  de   l'Kcnle  dd»)- 

niab',  2,  avenue  de  l'Observatoire,  Paris.  -  -   Klu  membre  «le  la  Soeiêtë 

le  4  février  1K«*J:  \ice-pré-id.'nl  de  IHU-J  à  189:.. 


SU 


n\i>\ni-:r;  iLc  Prof.  AIexan<lre),  aneien  élève  de  l'Ki'ole  praliijue  îles  liaule»; 

élu<les,  3<i,   >t.raila     l'ecurarï,  .la<sy  (Hunnianic).     -  Klu   membre  de  la 

SiM'iélé  le  21)  avril  iSSi. 
IIauj.v  (Anatcde).  e(irres]Mindant  di*  rinslilul  (Académie  des  inscription^^  et 

bi'lles-li'ltres).   profe■^^eur  lionnrain-   de    ririiversilé.   IH,   ru»;    llannirr, 

Orléans  (Ki»irtt).  —  Admi«<  dans  la  Sm-iélé  m  lsr»x. 
|{.\izi:    (Loui>).  j)rofessnir  au  I\ié»*  Condored,   'J8,    l'ue   du    l.uxembol|r^^ 

Paris.    —  Klu  membre  de  la  Smiété  le  2*J  janvier  ISSi  :  bibliothécaire  de 

ISKi»  a  iSSS. 
lUiiHKLKNKT  (Daniel),  professenr  au  Lycée,  t),  rue  «lu  Huur^,  Laofi  (Aism*;. 
-    Klu  menibi'e  de  la  Soiiélé   le   17   tlén-rubre   189-:   bibliothécaire   en 

I8î>:î  :  membre   perpétuel. 
Iivisiur.it  i»K   Mkvnmu».  membre  «le   rin-^tilul  lAi-adémie  des   inscript ion^^  el 

belle-^-lelIresi.  pn»fe»eur  au  r.ollèi;.'  (W.  Krance,  atlministrateur  de  rK«"«de 

spéciale   des    larJi^ucs  oi'ieiitale>   \i\anle<,    2,    rue     de    Lille.     Paris.   — 

Membre  de  la  Société  depui<  11.'  "2  l'eM'ifr  IKNi. 
lîAiJON-   iCharleo,   mailrc  «l»'  cnnféi'en«'e>  à  rini\er-;it.é.  t'.lermont-Ferrand 

i  Puy-de-h«'»me).        Klu  memlu'e  de  la  Si»ciélé  le  22  janvier  1887. 
(Vxiiiii   (Au^u-jJc,    membi'c    «le    l'Institut    (Aca«lémie   «les    inscriptions    «-t 

b«;ll«?s-leltr«r>i,    10,  rue  (iaranci«'r«',  Pari<.         Klu  membre  «le  la  Société 

le  10  mars  1873. 
llAHïiiKi.i.MV   (Adrienî.    vic«'-c«»nsul    «le    Fran«'«:,   Mara«'he  (Syrie  s«'plentrio- 

nalei.     -  Klu  membr<î  «le  la  Soriéb'  1«;  10  février  J88i. 
lUsM-ir  iPuMiéi,  direcli.Mir  de  rK«*«d«.'  supérieur»*  «b-s  Lettres.  rA^iha  UL  ru«' 

Mi«'h«'let.  Mustapha  (AI^umm.  -  -  Klu  m«Mnbr«'  «b*  la  So«'iété  le  2  juin  1888. 
U.\liiis«;h   .Iulius).  «loct«'ur  en  phib»s(»phie,  111,2,  Ka«lei/.Uy>tras-ie,2,  Vienn«' 

lAutri«'ho).  —  Klu  membre  «le  la  So«Mété  W  '.\  «léc»'nibre  |802. 
Mm  i»«iii\  m:  (Iiuiîtk.n.w  (.1.),  m«'mbre  «le  rA«'a«lémie  «l«^s  S«:iences,   12,  rue 


—  wxv  — 

PT.Iridiow.CraooïieiAii' 

Iridi.:;.     ■  Klii  mt^ml)rc'lelnSix;i<'-ir'lc  SiK-rcm- 

liri'lSSl;  niemliro  iicr[ii' 

tiifl. 

tiKM  (Alfrcill.  17,  ru.'  Tiiii 

rnefort.  IMi-is.  —  |::i<i  mvnilii-o  dn  l.i  S.,.-\;:\.--  le 

•J  janvier  IHV... 

\\\\r.K  (Joliantios).    .l(..'t<!i 

Li>-  L-n  )tl>ilo«ipliic,  -.12.  ilo-'pil.-iIslrn'<.:L-.  T..'i[iri^ 

(Snvc).  —  Klii  mniiiliri'  ili 

■  IriSiifiC'U-  1.- 2(1  juin  ISKII. 

i:i.uuF  {Ak'Xnmhvl,  iii'orus 

sciir-a<lj<iiiil  ili;  liitir-'iii:  cl  lilliTnliirc  an^^l;li^*pa 

A   riniveisili'-.  31).  niu  il 

<:  i;..ii.l.',   l'aris.  —  Membre  «le   l.i  SooiOU'  on 

1Kli7. 
llKM..*:w  (l-rjuisl, niMÙen ili.yen  •tl^ raciilti-,  W,  rui-  nopornic,  l'aris,  —  Membre 

lie  U  S<>r'ii!liMlq)iiis  IKGN. 
llKHiiEH  (l'liilip|.i').    niemliri-   il.i  l'fnsliliil   (Acmii-iuii-   ili^s   inseriplioriH  el 

lif11e->-leLtr<'s),  (U'nrcssoiir  ml  CnlU'tct'  rie  Kr.ini'u.  S,  '(uni  Viillnirt;,  IMris. 

■-   KUi   iticmtii-i'   lie   In   SiH'ii'li'   le   I"  juin    IK'.'i  ;   liysiiriiT  ilr.-|iiiis    le 

Il  .-ivril  1K7t  Ju«i|irftu  31   Ji^remlire   IMlll  :    viri;-pi'é>ii]i'nl  eu    IHHO   el 

l'ii  1801  :  président  en  IKtlS:  nn-mbru  piT^iùliiel. 
FUiM-  (l.e  profeti^iir  Jenii).  Iiibliollircaîiiï   >]i'  rAi'iiili-iiiic  riiiimaini>,  13.^, 

rnlcn  ïiclorici,  lliirnrcst  (Itiiiimaiiie).  —  Klii    mumbre   lU:   lu   Sui-ii'lf'   \r 

i  mni-s  IK83. 
Hiin^KiiO  (Le  priiirr  Alexitmlru),  OSI.  nie  i 

lie  la  hodélii  lu  li  juin  IKîl:  vii-p-pn- 

membre  perpétuel. 
lliKËLAfi  (U.1,  ûO,  nie  de  Vaieniie,  Pari».  —  f:iii  membre  de  la  Sueiélé  le  5 

juillet  ISBt. 
1».  lli.t!i[:(AlpliunH(0.pniri"iseiirnu<;iillèKe.25.  rut!  Jcii-Je-Mail,  Celte  (Hérault). 

—  l-^hi  membre  de  In  Siirjêlé  le  'M  févHer  INTj  ;  meiiibru  pcrj.étucl. 
Ili.niuiRT  l¥:JtitifA-tinbi-iel-Jo*fpli),   l'-lùïe  dipli'imé   tli^   rËenlp.  îles   liingiies 

iirienlales.  nllafliê   h  In   Ribliolhi.'i)iie  NalîuDalL'.  3Tj,   ruu   de  l'Arbalète, 

l'ari».    -  l^lu  membre  de  la  S>irjétê  le  3(1  juin  IMDi. 
I)m>kav  [liodefriiy  iie),  éli're  dj|>tômi'  de  t'I'^rulc  praliijuc  îles  linutet:  rtuilel. 

i-liittenu  lie  Grandaun  (•"tntim  île  V.iuil).  Sui:>-<i'.  —   h:iu  membre  >1'-  In 

Suriélé  le  30  janvier  IKil':. 
llniHAUij  (fimile),  profes-eirr  h  rriiiver-ité  de  llruM-lIrs,  H,   rue  Van  Kle- 

wiji-k,  ïielles  (IklfriHuef.  —  l-'lii  rnfmbri!  de  la  S...;i.-lé  le  H  février  I1W2. 
lliii.ssiKN  CUttrle-l.oHit-Aiiluùif-iinfU-iu,   seerétairii   poryiétuel  de  l'Atailémle 

rrani;aise.  iiieuiiire  ili'  lAendéiiLir  de*  in^iTlpli'ins  et  ln'llus-lellre»,  prii- 

fusseiir  de  lilléraluru  Inliiic  au   tlidlé^e  de   Krancii.  mnilre  ib'  ronré- 


l:i  Sni-iéié  ilqil 

lis  leK  mai  IKliil. 

e    muni.:i|.ali., 

l.areliivisLe-paléiiH 
h-i    Cliannelle-:,  \ 

raphc,  conservateur  de  la  Itibli.dhé- 
Vi-,1.111    (Jleuse'i.   -^    Admis    dans    la 

.■iéti-erilWW:vi 

ei-pré;^iilelllil.-lW 

17  à  XHK)  :  prè:^idenl  en  MUitt  :  membre 

rj.éliie). 
KliJiA.).  ii.spee 

b'urp-iiérnl  de  l'I 

nslrudiim  putilii|iic,  M,  rue  d'Assni>, 

i-i-.  .  -  Kl.L  rnen 

ibn:  de  la  Snciélé 

b:  i  di'-i-embre   ISHi. 

:unniE  {AdUéma. 

r).  l'Iic-rdi'  balaillii 
rntei.  -  -  l^Ilu  nieni 

n  eu  relraik,  Hi,  plaie  Saint-lVrre. 
hi-e  de  la  S.„-iélé  le  Vi  mai  im. 

.v:r  il.-aMiv  II.) 

.  ciir<''  de  llennes- 

les-llains  (Aiidei.  -  Kbi  membre  de 

S.i.'ié1é  le  1  dé 

eembi'e  ISDT. 

ni-l-ii-CKiiiin,  pr 

iifuïseur  bonornin 

î  de  rUniversité,  ï.  nie  de  TAsile, 

larliir  il.>    lli'l- 

Air.    Shleiui    :Sai-.ii 

e-el-l.uire).    —    Préseulé    piutr    étrt 

mombrc  dv  la  Socirtc  le  0  Juin  1S71  :  bihliftllircnirc  du  25  n;ni  tK78  nu 
J"  janvier  J87î>. 
40.  HoYKH  (\*iiu\-Jean-Mftrie-<iabriel),  i»rof«'ss<.Mir  «li*  Inn^dc  russe  à  Pl-itMjltî  spê- 
riale  des  lan^iu'S  orienlalcs  vivantf><,  .'r2,  rin*  de  Itoiii'fjto^ne,  iViris.  — 
Klii  memhre  do  la  S«M.-irlê  h;  X  dtM'tMiil»r»'  I88K;  trésorier  d»'  1892  h  189i  ; 
viro-présidenl  on  1809:  niembre  perin'hn'l. 

niJKAL  {}\u'\u^\-JuUs- Alfred),  intMuhn'  di'  l'Insliliil  lAcaili'niio  4i«;s  insrrip- 
lii»ns  l'I  hi'll«*s-|«'ftre>),  inspcrlt'iir  ^rômM-al  d»*  l'cnsri^niMnt'nl  siip/*- 
ritMir.  prnffs^tMir  ilo  ^rainniain;  cninpaivi»  an  r.nlh'i^^»  d«'  Kran«*i»,  dirrr- 
l»Mir  dï'hidrs  à  l'Kfidf  pratitiiu»  di's  hantes  t'indrs.  70,  ni»*  d'Assns, 
Paris.  —  Menibn;  di^  la  S«K'it'l«>  en  1807:  si'frêtaire  depnis  1808: 
membre  perpétuel. 

BiU'N  (r.liarlos),aj:r»'*gé  deri'niversilê,9.rue  HIainviile, Paris. —  KIn  membiv 
de  la  S«Kriêté  le  iO  décembre  18y.3. 

MnjiiE  (Sophns),  pmfessenr  à  l'I-niversilé,  Christiania  (Norvêj:e).  —  l-llii 
membre  de  la  Soeiêté  le  .*i  jan\ier  187X:  membre  perpétuel. 

CAi.LniAM"  (Michel  li.  r.),  doe.lenr  es  leltn'<,  professeur  au  lycée,  30,  mancu 
Hrutaru,  st.ra<la  Fanlanei,  li.  Hneare>t  (llonmanie).  —  KIn  membre  île 
la  Société  le  8  mars  1S71K 

()AiiHn':iîK  (Auguste),  directeur  d'études  pour  les  langues  hébraïque,  chal- 
daïque  et  s>riaque  à  l'Kcole  pratique  des  hautes  élude»*,  profe>seur  de 
langue  arménienne  à  rKcoIc  sj)éri;ile  de**  langues  orientales  vivantes, 
35,  rue  <le  Lille,  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  10  fé\rier  1873  : 
vice-président  en  1875  et  1870. 

Caut  (Théophile^  professeur  au  lycéi»  Henri  IV  et  à  rKe<de  des  scienc<*s 
p4diliqueSf  12,  rue  Soufflot,  Paris. —  Klu  membre  de  la  Sin-iété  le  17  dé- 
cembre 1892;  bibliothéciure  «le  180i  à  1898;  trésorier  depuis  le  P'  jan- 
vier 1809. 

(Ihafiankm;  (Camille),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  ITniversité, 
Montpellier  (Hérault).    -  Klu  nïembre  de  la  Société  le  21  novembre  18(>8. 

Chabot  (l'abbé  Jeaii-Ma|)tiste),  i7,  rue  Claude-Hernard,  Paris.  -  Klu  membre 
de  la  Société  le  23  février  1895. 

CiiAiiHNCKN  C(.7<a/7c.$-Fc7£>-IIyacinthe  tloriUKii,  comte  hk),  me?nbre  du  tlon- 
seit  général  de  l'Orne,  25.  rue  lliirbet-«lc-Jo»iy,  Paris.  -  -  Me|iibre  de  la 
Société  d«'puis  l'origine  iM  smi  jiremier  seerélairi?;  liibliothéeaire.  di*  18()8 
à  1873;  \in-pré>i«lenl  en  187 i,  IXS3  «-t  188 i  :  piési«lent  en  I8S5. 
50.  Cnii.oT  (P/c/vtf-/V/M/-.Narcisse-/'>/'»a////),  licencié  es  lettres,  élève  de  l'Kcole 
pratique  «le-;  hautes  éluiles,  23,  rue  Mnnge.  Paris.--  Klu  ml*mbre  tic  la 
Société  le  I  V  jauN  iiT  1893  :  bibliothécaire  «lepuis  le  1"' janxier  I8'.i9. 

Coi.iNKT  (Philémnn).  professeur  à  rrniver>ité,  L«»u\ain  (lli'lgii|ue).  —  Klu 
membre  de  la  Société  le  25  juin  1S92:  nw-mlire  perpétui-l. 

CoMTi;  (Charh'-).  ])rof«.'sseur  au  lycée  Cond(U'<et.  83,  boulevard  «le  la  Heine, 
V(M-sînlles  (Seini'-t?t-()i«i4').       Klu  membre  de  la  Soeiélé  h»  i  révri«?r  1882. 

CoNH(»TTK  ;./ov«';)//-Kdmoml),  docteur  en  i)hilosophie  et  lettres,  pn.»fesseur  au 
séminaire,  llaslogne  (Helgiqur).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  5  dé- 
ce  m  lue  InOO. 

C(»NSTANS  (l.éop(dd-AX7^''^)»  professeur  à  IMniversité  d'Aix-Marseille.  iO, 
cours  (îambelta,  Aix-en-Provein:e  'Houches-du-Tthône  .  —  Klu  membre 
d.'  la  Société  le  'i  juin  1898. 

C<U{M   (.Iules),  ju-ofesseur  à  ITiiiNersilé.  9,  Salmgasse.   Prague  iH«dième). 
-  Klu  membre  de  la  Suciété  le  19  juilh-t  IS73. 


—  xxxvi.j  — 

CflL-iiRO:(XK  (Louis),  pmfcsst'iir  au   lycùe,  Saules  (Loinj-Itiriirii-iiri!).  —  Élu 

membre <Ic  la  Soi-iélù  le  ;i:>  janvier  1X79. 
Coiiitn  (UeofKes),  mallreile  «m  fé  renées  ii  riniversilé,  09,  b'julevnrd  Sla- 

iiisias,   Sancy  fJleurtlie-et-MoselIcl.  —   Élu    membre  de   la   SiH-iùlé   le 

M  ri'vricr  I8B0  ;  memtire  porpéLue). 
t'.i  sï  (Albert),  lipeniîiÈ  es  Icltres,  1»,  rue  Ciijas,  l'uris.  —  filu  nionilirc  de  la 

SiicLétcle9ni.'iilR9l. 

liAvu.  (Hfiu-).  iiiKi'riieiir.  «0.  niv  îles  Ke.tli-s,  l'aris.  —  l-^l<i  nu'mtjru  du   la 
Siji'Lélé  l<-  IM  f.-vritT  IMHi. 
■    Rtvjii-ltKuurANT2(Sci';4i>i!i),  élève  de  l'Kcole  |iraUi|iie  de»  haiilMi'liides,  7,riic 
lie  rAbbt.de-1'Ëpèe,  l'nriï.  —  l^:lu  luemliri!  de  In  Sociijl^  k  7  décembre 
I»l9ft. 

IIKMIKK  lAli'vU),  '•M.  Luuli'vitnl  Saiiit-Crrinafii,  IMris.  -  f'Mx  im.'mbrt:  du  la 
Suc-iéU  le  IK  novembre  !«(!;  memliru  pp H"' ■'■<'< - 

|iM.M-i.AS(;  I.V.).  chef  de  bureau  nu  Ministère  dus  IraMiiix  jiublies,  2ti.  buule- 
v.inl  SaiiK-Cermain.  l-aris.—  Admis  dans  la  Siidùlé  fri  INBK. 

lltluiNUtiF  («iusliivol,  ir>.  rue  Mi>u(nn-DliM!rni'l,  I-aris.  —  Muuibrir  île  la  S<>- 
l'iélé  en  IDliT. 

llKi.piiiK  (Uaëtan),  Uireeleiir  de  la  Uédei-sa.  Alger  {Algérie}.  —  l^bi  membre 
de  la  S(H-félù  le  31)  juin  INUl. 

llEHK^Miit^Oi)  (llarlwiK,).  priifesseiir  d'nralw  litlêral  à  l'Knile  spériale  des 
taiiKues  Dfieiilaleri  tivanle».  ilireeleur  d'éludcs  pmir  la  lan)[iic  arabe, 
l'islemlsine  et  lei*  rcliKiotisde  l'Arabie  U  l'h/'ulu  pratii(ue  des  bniitcs  t'iudns, 
profusacur  lionitraire  dii  Séminaire  israélilc,  'M,  avenue  Henri  Martin, 
1-aris.  —  Membi-eilelaSoeièlédepuU  ItHIS;  secréUirc  adjuinl  de  IMW  h 
iMW;  membre  perpétuel. 

ItitM'  IJoan  .V.i,  liceiieië  ùs  lettres.  prDfcsseiir  au  séminaire  central,  llu- 
earest.  —   f.\ii  membre  de  la  Sm^iété  le  7  février  IKUI. 

linn<u>  il>'  Jiian  .M.),  professeur  île  liliéraliirc  pru('i|iie  û  l'I-niversiié,  IIU, 
San  liinnri'i,  U  llovomc  (i:Hliak  —  Klu  membre  de  la  Société  le  1.'.  dé- 
rem  bre  Itt9l. 

Md>i.iHr..rs  (Kinlamie).  —  Kbi  membre  de  lu  SiH-iéie  le  |il  juin   IKOK; 
membre  perpétuel. 
noms   iffrHiM;e.>r>.'es}.    professeur-adjuint    a    llniversiU:,    Hl,    nie   du 
Tbabor.  tiennes  (llle-i-t-Vilaine).  —  Klu  membre  de  la  S.iiélé  le  ti  dé- 
cembn-  IHKl:  bibliolliéeaire  du  IKXK  fi  imn. 
.    lHHtM>-llHKViu.R(H'niik-.4/i>|,n4.  riLedellrenelle.l-ari-^ldejanvieramnrsl 
et  Ih.ivKriim.  Anfr«rs  i)(uine-el-l,oirej  |<^a^^d  h  di-<'emlire].    -  Klii  mem- 
bre de  la  Suriélé  l«  1"  avril   l«N-J  :  membre  perpélu.-l. 
iMTKXs  (Alfred),  la,  rue  i:iémeul-M,irul.  IMris.  -  -  Kbi  membre  de  la  S«iiétê 
lelUjiiilli^t  IK7J. 

au  GdIéKC  de   Kr.iui'e.  11.  rue  -le  S.M.tay.  l'ari.^.  -  Klu  memlui>  de  la 

S<ii'ii-té1e  11  février  IKNÏ:  \ire-presiileiil  en  IMtCi  :   présld'-iil  eu  ISN<i. 

IUVAi-  ilrffui-),  dire.'Ioiir  ...ijoinl  pour  l,i  Kiiiumairn  <-'.mpiirée  à  rKenle 

|.r,ili.|ilu  de*  liantes  étLides.  'Il,  ipiai  rie  llélliune,  l'aris.  -  Klu  membre  de 


elHKi;  adi 

ai  rie  llélliu 
[nini..^lrntCLi 

ne,  l'jris. 
irrlepuisl 

-  Klu  meni 
U:  l"  jnuïie 

le  la  :iMiejét 

re    Henri 

ê  te  M  mai 

IV,    -il,    ri 
ISNU, 

ne   rie    V,iu| 

—    \\\MI.)    — 

Ki,i.n»TT  ini«-li.'inI-7'.).  proft>MMir  h  Triiiily  (Inlli.'jîr,  M«;II»oiirnp  (Aiistrnlic). 

—  Kl  II  ineinlnv  <l«*  la  Sm-irit»  It^  'l't  iioM-rnltrc  IKSX. 
Ki!N\i  i.T  (Kmik'-./<vi//-.W«/'iV".  profi'-^M'ur  h  l'l'niv«îrsili"*,  *j.  nu?  '^aint-.Maivrnt 

l'iiiliiTs  (VijMHH*).        I!lu  nn'inhiv  <lr   la  S(mmi'U'   I»;    IS  (Icrcmlirr   ÏST.*»  : 

aiJniiiiisIraliMji'  ilo  lSS'Jau*J'i  mai  iNKi:  nirinliri*  |iitim''Iii(>|. 
KsTi.\N[»i:i!  iKarl-'i'.i,    profi-sseiir  à   rriii\<'i>ih',  lf^•lsiIl^'r^^^^  irinlarnkM.  — 

MiMiiltrc  tW  la  Sni-ifh'  rn  |K»)7. 
Ktii:nnk  (K.).  pnifi'ssi'ur  au  In<'«mî,  «liarM»*  '1«'  »nnrs;i  n'iiivor-ilt*  «h*  Nanry, 

71».  fatilnnir^'  Sairit-Srh'isliiMi.  .Ma\(.*\ili«',  par  Nanrv  i  .\|i'iirllif-i:l-MuM>ll«'\ 
-  Klu  ineinlin.'  tle  la  Surirtô  If  i»  «Iriornhn'  I81.H). 

K.vYd»' ti<h>in  \V.).  profc^^snir  à  \Va<liinglnii  and  !,».'«•  riii\iM">ily.  LoxiiiL'lun 
(Vir^hiio.   Klals-liiisi.    --  Klu    niembn'   ilo    la  So«  irlr   le  I."»  «Iri-cinlin- 
ISUÎ. 
HU.     Ki'ji'.vMi'  (AllM-rh,  hibliothLM'aii'c  il»*  la  llit»liiilhri|U(.'  univi-i'^ilain*.  i  i,  im»  l'ilol. 
Morilp»'llirr  (Mrrauln.     -  Klu  nuMiihii"  dr  la  Sofi»''t<>  \v  lo  jainior  IS77. 

KiN«n  (li«.)ui»^),  ilircr.lfur-aïljdiul  [>our  I:i  langue  saii^rrllc  à  rKr«ilo  praliiiiie 
lies  hautes  élu<le>.  direrlrur  tli*  la  mission  ari!lir(.»Ioj:iiiue  permain-nle 
(rifidd-dliiiie.  Sa'i;:i>u  iiiiM-liiiirhine).  ci  »'J,  rue  (Ilaudi'-iif'rnaid.  Paris.  - 
Klu  nu'mhre  do  la  Soeirh'  l»'*J.'»juiM  ISOi*;  lri''s«»rier  de  ISiKui  ISî)8  :  incm- 
hn*   perpétuel. 

FuruNLiiK  (Albert),  profe-^seur  à  l'Kejdt'  supérieure  de>  Kelln'<.  X'i,  rue 
Miohelct,  Muslajdia  !Alp'r'.  —  Klu  [uciiibre  dt'  la  î>oei«'l«'*  le  .'»  mai  IX'Ji. 


yo. 


fi.MDn/ (Henri),  «lireeli'ur  d"t'tuiles  pour  li'<  lanf.'ue>  «d  lilli''ialurr«i  ndliipu'S 
.'i  rK<'(de  pratique  drs  hauli's  rluilf>,  profcssrui"  à  rk«*fde  do  x'icnrrs 
|wditi«pie«i,  dirrrlcur  dr  la  ri'vuc  .Ve/// .v />//•,  J-J,  rue  St'r\aridoni,  Paris.-  - 
Membrt'd».'  la  StM-irh'  «mi  !Sf»7:  administrateur  dt.>  IS70-1S7I  au  *J7  jarnirr 
1S77  :  vi('t;-pr»''<idenl  rn  Is7t)  «d   ISSO:  prê-iili'Ul  en   IXKl. 

tî\st:-HKSKOssKS  (^Alfred),  prnr».«s<eur  au  Ivi-rc.  Kaidherbr.  ."j,  ^«|uar«'  .lussieu. 
Lille  (Niu'd).  --  Klu  un-mbrc  de  la  Soriélë  le  y  mar-;   ISS',». 

(ÎAirniioT  ilinberl:,  auçré^'é  dr  ri'nivrrsité,  tî3,  Ij'tuli'vard  Saiul.-ri(;rmain. 
Paris.  —  Klu  membre  «le  la  Sociêb*  le  i  dérembn*  1897. 

(îKi.i.i-.K  (\arii\yeM(i.rimilîcu-Voï'i\iiïM\\  membre  de  la  Si.»eit:l«''  aoadémiipie 
(b*  ri»i>(.«,  I!a/.aru*'»urL  i)ar  Son«<'<ui-  (Mj«ir>.  —  Klu  membn.'  di'  la  S«»ciêlr 
Ir  20  mai   I8î)7. 

(jn.i.n-:itoN  (.Iules),  din-rteur  atljuinl  pn;ir  les  lan^'ucs  mmanrs  à  l'Knde 
pratique  ib"*  liaules  rludrs,  *J.  place  de  la  Hépubliipn.',  Li'\albds-l*crret 
(Seine^     -  Klu  m«'mbre  de  la  Sn.-iéié  le  L*8  avril  1877. 

(InNNKr  (i/abbé).  mai<«)n  Sainh.'-Jialheriiie,  K«'ully  (llli('»nei.  Klu  membre 
de  la  Soriélé  le  1*2  juin  187.'»:  membre  |>erpëhud. 

tiiiVKFiN  (Mk»'  il-'-  prnic'sseui-  à  rin^litiil  r.itlitdiijue.  i7,  rue  d'A-^sa-.  Paris. 
Klu  nn-mbri.' de  la  S'ieiêté  1»;  8  mirs  IS'.H). 

(iHAMM'»M  (Mauriee).  maltie  di'  e  inrer»Mjei's  à  ri  uivi-r-ile.  M'inl|kellier 
(Hérault'.     -  Klu  membre  de  la  SMiirir  \r  lî  déeembic  INXH. 

«liiwwiKvr  i'.Ii.ii'b'.:.//.  I.  prn!'e<seiir  à  Tl.  .'liversili-  de  Harvard.  IU7,  Wal- 
Uer  Street,  dimbrid^'»'  ;.Ma<-a<  lii>*>el<.  Klals-I'nis  «!' \méi'i«pii').  Klu 
nu-mbre  de  la  Sueiete  le  *J'.»  mai   J8S(i. 

(iii  v>si  lui:  (itanul  m:  i.\i.  doeleur  eu  dndl,  .ju.::e  au  Tribunal.  eiu-]-e<p(»ndanl 
ilu  MiiM^lère  de  l'instruiMion  publique,  i.  l'ue  île  Hourbnfi,  Kerines  (IHe- 
el-Vilaine).  --  Klu  membre  île  la  Sneiété  le  li  mai  I8s7. 

(.Jiu-Aiu»  («»i:lave).  membre  de  riu>litul.   (Aeadéinie    iVaneai-^e  et  Aeadémie 


lies  sciences  morales  et  politi((iies),  vice-recleiir  de  l'Acailëmic  «le  Paris, 

il  la  Sorbonne.  —  Membre  de  la  Société  dejmis  le  ii  décembre  1889. 
Grkijoihe  (Antoine),  docteur  en  pliilosopliie  et  lettres,  professeur  au  Collège 

communal,  Tirlemonl  (Relgiqup).  [Adresse  de  vacances  :  40,    rue  des 

Wallons,  Liège  (Helgi(|uc)].  — Klu  membre  de  la  Société  le  15  février  I89G. 
tiriMKT  (Kmile),  place    de  la  Miséricorde,    Lyon    (Uliône),    et    au  Musée 

(lUimel,  avenue  d'Iénn,  Paris.  —  l^ln  membre  «le  la  Sociélé  le  22  janvier 

IS8I;  membre  perpétuel. 
(ji.sTAKssoN  (Docteur  Fri<lolf-r/r/f/tw//'),  proH.'sseur  de  littérature  latine  à 

n'niversité,  1,  Andreegatan,  ilelsingCors  (Finlan<le).  —   Klu  membre  de 

la  Société  le  Jt>  mai  188.'». 

IIai.kvv  (Josiîjih),  direcleur  d'études  pour  les  lan^ue*^  éthiopienne  el  liimya- 
rite  el  les  lanjxues  ttniraniennes  à  l'Kcole  pratique  des  hautes  études,  2(», 
rue  Aumaire,  l'aris.— Klu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1872;  vice- 
président  en  188(»  et  1887:  président,  en  1888. 

IIaulhz  (Mgr  C.  i»k),  professeur  à  ITuiversité,  Louvain  (Helgiipiei.  —  Klu 
membre  de  la  Société  le  18  novembre  1870. 

lUsnKfi  (liogclan-Pe/Wce/W/),  mt^mbre  de  rAca«lémie  roumaine,  d<*  la  So- 
ciété littéraii'e  serbe,  elc,  professeur  de  philologie  C(»mparée  à  l'I'ni- 
versilé  de  Hucan-sl,  direcleur  général  des  Archives  royales,  membre  du 
tl<uiseil  su[>érieur  île  rinstruction  publi(|u^^  direcrleur  de  la  revue  Co- 
Inmna  lui  Trnianù,  rue  Mihaïuvoda,  Hucarest  (Houuianie).  —  Klu 
membre  de  la  Société  le  V  février  1882. 
100.  IIat/ikli»  (Adolphe),  professeur  au  lycée  Louis-lr-Grand,  ancien  profcs^eurà 
la  Faculté  des  leltres  de  Grenoble,  7,  rue  del'Odéon,  Paris. —  Fin  membre 
de  la  Sociélé  le  1"  février  1873. 

llAi  vioN,  'lO,  rue  des  Kcoles,  l'aris.  -  Flu  membre  de  la  Sociélé  le  20  n(»v.  1881». 

Il  wKMKiKi.i»  (F.),   professe/M"  à  Christ-tihurch,    Oxford  ((Îrande-Hretagne. 
Flu  membre  de  la  Sociélé  l«'  18  novembre  1882;  membre  perpétuel. 

llwKT  (l*iifrie-Anloiue.-\.m\\>)^  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriji- 
lions  el  belles-lettres),  profi;sseur  de  jibilolngie  lalinc  au  (!«dlège  de 
France,  chargé  de  cfuirs  îi  l'I'nivei'silé,  directeur  «l'éludes  pour  la  philo- 
Itigie  laline  à  l'Fei»le  pratique  de^  hautes  études,  ;i,  avenue  di?  l'Opéra, 
P.iris.  -  -  Flu  nu^nibre  de  la  So-iélé  le  20  novembre  180Î);  sei'rélaire 
adjoini  «le  1870  à  1882;  membn»  [)erpéluel. 

IIkmiv  (Virlor),  professeur  de  sans<Til  el  grammaire  «"omparée.  à  l'Fni- 
\«'rsité  «le  Paris,  Ii,  ru«i  de  Penlhièvre,  Sctiaux  ("^eine).  -  Flu  membre 
«II*  la  So«'iélé  le  22  janvier  1881;  membre  pJTpéluel. 

llKiuoT-fii:NorsT  (L'abbé  Ètienne-Euifèiw-\M\\'\'>).  2,  vicido  «Ici  Villa  no.  Rome 
.Italie).--  Flu  m«'mbre  «le  la  Société  le  P.»  novembre  1887;  membre 
p«rpêluel. 

Ilor.nw  (Michel  i\.\  \i««'-«'onsul  «le  Roumanie,  2,  rue  Saint-Léger,  (lenève, 
Sui>s««K  et  Mogo^asli,  par  MiUae.leim  (Roumanie).  —  Flu  m«*mbre  de  la 
Snciélé  le  l"  «lécembre  I8î)'i. 

IImi.i.i:\[  X  tMauri«eU  |u«ife>>«Mir  à  rC'nivt'r>ité,  *.»,  i|uai  «le  la  (îuill<diêre, 
Lvon  (Rhniie  .        Flu  nu'uibre  «le  la  Société  le  30  avril  1802. 

lli  Aur  ((!lém«'nt-/m/>«'///K  professeur  de  persan  à  l'F'Mde  spéciale  «le>  lan- 
gne>  «»rienlales  vivanb's,  2,  rue  de  Lille,  i'aris.  —  Flu  membre  de  la  So- 
ciélé le  2i juin  1809. 

I.MIM  isi  ...L),  l'fci'vc'ir  «le  renr«'gi>lr»'Ui»'nl  «M  «brs  «lonnirn's,  Mi»n>«il  iRlnuu») 
I chemin  de  fer,  Reaujeu;.  —  Flu  membre  de  la  S«>ciOté  le  li  «lécembre  1889. 


—  \l  — 

110.  Jkdi.icka  (ir  Jaromir),  k.  k.  St(i(iienliil)liollu:k,  Olmiil/.  (Aiilrichc). —  Kln 

membre  de  la  Société  le  11)  «lércmhrc  1891. 
Jo»  (I.roii),  «luclciir  os  lellres,pr<)fi;sseiiraii  Iyi'ô(%  *J.  rii«;  dt»  lallai'hc,  Nnnry 

(M»MirflR;-cl-Mos«'ll<').  —    Klii  momhre  do  la  Sui-ii:!»'*  U*  2!  rioviMiilire  \HHo, 
JnisKT  ((iliarl(;s),  corri'spondanl  de  l'insliliit  (AiMdémie  des  inscriptions  cl 

IwIles-lrllH's),   pruf»*»rur  à  l'iiiiiver'^ilr   d'Aix-Marseille,   .*i,    nir   Sainl- 

Micliel,Aix-on-Pro\enceU<<M>i-lnîs-dn-iniôn(').  —  Kln  monibro  de  la  Sociùlê 

le  10  janvier  I87i  ;   membre  perpi'lnel. 

Kku.kk    (OIIo),    professonr   li    IM-niversiU',   2,    Krenzlierrenplalz,    Pragne 

(lloliême).  —  Kln  membre  de  la  Soeièté  le  l'i  janvier  1803. 
Kekn  (IL),  professenr  de  sanserit  à  rTniversité,  il,  Ni>i>rdeinde,  l.oyde  (IViys- 

Has).—  Kln  membre  de  la  Soeiélê  le  lô  mar>^  1873. 
KiHSTK  {Ferdinantl-Otto'Aiiiïn),  ï»r«>fcssenr  «le  plnlul(>j.Me  orienlale  à  TUniver- 

silé,   2,    Hafnerplal7,   Gra/  (Slyriei.     -  Kln   membre  de   la   So<'iété  le  7 

janvier  1882  ;  membre  perpélnel. 
Kl'iîenkii  (Mare-Antoine),  docleur  en  philosophie  el  lettres,  27,   rne  Lanj- 

binon, Liège  (llelgique).    -  KIu  membre  de  la  Soeièté  le  10  cléeembre  1800. 

Laiiorde  (Le  marqnis  Joseph  i>k),  arehivisie  anx  Archives  nallonales.  2.*», 
qnai  d'<»rsay,  I»ari<.  —  Kln  membre  de  la  Soeiélê  le  20déeembre  1873  ; 
membre  perpélnel. 

LAMKEiiT((Iharles-//«/i;i), mailrede conféreneesàriîniversité, 7. rne  de  l'Keolc 
de  Droit,  Dijon  (dote  d'Or).  —  Kln  membre  de  la  Soeiété  le  3  mai  1800. 

Lamol'che  (Léon),  capitaine  an  2''  régiment  dn  génie,  32,  aveinie  Douisson- 
Hcrtrand,  Montpellier  dléranll).  —  Kln  membre  de  la  Société  le  20  fé- 
vrier 180t). 
120.  Lauay  (Henri),  capitaine  d'infanterie  île  marine  en  retraite,  1.  rne  Sainte- 
tîeneviève,  Versailles  (Seine-ct-Oise).  —  Kln  membre  de  la  Société  le 
31  mai  1800;  membre  perpélnel. 

Laihent,  professenr  an  (luilè^'c  Stanislas.  0,  rne  dn  Mont-Parnasse,   Paris. 

-  -  Kln  membre  «le  la  Société  le  14  a\ril  1S83. 

Lehket(»n  (Le  P.  Jnles),  de  la  tlompagnie  de  .lésns,  37,  bonlevani  de  Tonrs, 
Laval  (Mayenne).  —  Kln  membre  do  la  Société  le  U  janvier  1800. 

LECocy  (tinstave),  7,  rne  dn  Nonvean-Siècle,  Lille  (Nord.).— Kln  membre  de 
la  So<-iété  le  3  mai  1800:  membre  perpélnel. 

Le  Foyeh  (Henri),  2ô2,  rne  de  Uivoli,  Paris.  —  Kln  membre  do  la  Société  K* 
lïmai  1802. 

Leukh  (Lonis-/V////),  professenr  ln>noiaire  à  IKcnh?  spéciale  des  lan;;nes 
tii'ientales  vivantes,  professenr  de  langnes  et  liltérahires  sla\e.s  an  (!nllèi:e 
de  Kram'O,  professenr  à  riM'ole  de  ^nern*.  43,  rne  de  HnnlainN  illiers,  Pari>. 

—  Membre  de  la  Suciété  depuis  l'uri^'ine,  adminisiralonr  Nice-président 
de  1S0(3  à  18(10,  vice-président  en  18S0  cl  en  iSSl  :  président  en  1S82: 
membre  per|»étnel. 

Lkjw  (L'abbé  l\ni\'Antoinp-Au!/uslltn,  professenr  à  l'In^lilnl  cathnlicpn', 
110,  rne  dn  CherelH.'-Mi«li,  Paris.  -  Kln  membre  de  la  Snciété  le  17  mai 
1800:  vice-présidenl  en  1800  et  en  1807:  [nvsirlenl  en  ISOs. 

Le  NKsTonj  (Panh,  lic»^n<"ié  es  lettres,  élève  «le  rKc.ole  prali«|no  dor-  hautes 
étnde>.  40,  boulevard  de  l'ort-Uoyal,  Pai'is. —  Kln  mi-nibre  «le  la  Société 
le  18  janvier  1890. 

Lém  (Sylvain),  professenr  de  sans«'ril  an  C«iir.*ge  «l«*  Krance,  «lin'clcjir 
d'études  pour  la  langue  sanscrite  à  IKcole  prati«tue  «b.>  hautes  élu«le>, 


-  -vU  - 

9.  rue  nuyilc-Labrossi-,  l'iris.  —  Klii  m<'tiil>rv  Uo  In  Sudi'lr  le  10  janvier 

IIM:.;  vii'e-|>rùsiJc[it  en  IKOI  el  en  ISD-J:  pn-sidciil  en  IMS. 

l.iKTUiii  (I*  ilui^lftur  Alexandre),  nii-dwiri  inspRi-tuiir  des  eaux,  i^wm-spon- 

ilanl lie  l'Acadcmie  du  iiiêileiiiii;.  II.HuhiiTUS  (Vi,>i;rsl.  —  Huint.re  .k  la 

•».  l.iM.mï  (W.-M.)-  felluw  »t  Jesiis  roWKiie.  Oxfor.l  ,(;raJ.de-Urula(;no).  —  Élu 
mt-inliri!  de  la  Soi-irli'  1>>  K  juin   IK!):>. 
LfiTii  iJiiietdi},  prurr*:=pur  ;i  riiniversilè.  iI.ijth  ili;  l;i  KnrullO  drs  Mires, 
ii,  failboiirtr,li!  lte<li.n.U«iLnfMlllc-ol-Vilaiiici.  -  Klil  inunilire  do  la  Su- 
ciéli-  le  -ij  mai  IHIH. 

iliniKKiti'x  (l^iil),  iiruresïcnr  an  lyi'i^i;.  I!t,  pince  ili^  Vaini|iini,  S.iMit-Oiiier 
(l>as-ile-i:alais).  -  -  Élu  mumlire  du  la  SmiOtr  lu  1"  ilnumbre  IWlt. 

Uisi'Knii  iramille-Chiii-Itt-liaMim).  im'niliri:  <lu  l'Iiisliliil  (Aindi'iniu  i]t!S 
iti«i-ri|>liiins  ul  l>elle«-teltn-s.i,  pi'xfii^'si-jr  de  pliiFol'ifjie   ot   nri'ht'oli.^iie 

l>l  le:ianlii(llilL-s  évjptielinits  il  l'I^erdi;  |u-.-ilii|uu  des  ii.intes  l'Inilc-i.  -Ji, 
aiunne  de  l'Olservaloire,  l'.kriK.  —  Membi'O  ilu  ]h  Six-iélû  m  IHliT;  vi<-e- 
président  en  1877  el  IN7U  ;  pri'Sidcnt  en  IKKII. 

)lKil.i.KT(Anlnine),dirt'iUciiradjoint  iioiirlnKriimmilirci'iimpnri'eel  la  lancine 
zeiuU'  il  l'Kcule  pratique  ilcs  linnli-s  éludes,  :!t.  lioidevuiil  Sairil-Uii'hel, 
l'aris.  —  h'iu  meintire  .le  la  SiH-iéU'  le  1S  février  IKIU;  membre  piTpéliit'I. 

MÉi.f:sK  (He/iW-IJl^Uin).  |iri.fes<i:iir  ayrùpé  de  ITuiversilé,  b,  mu  Corneille, 
l'iiris.  —  t:iii  niL'intire  de  la  Société  le  N  mars  ISH'J. 

Mi:i.-'.  il'aiih.  -li.  ]ilai-i;  JlaU'siierlj.'S.  IMris.  -  Élu  niemlire  d.-  la  S.u-létù 
le  lu  ii<>\.'ml)re  1(17(1:  niunibru  pi:r|iéliifl. 

HKNnE/  iMariui,  prorvssuiir  it  l'Inslitul.  calle  ilr  la  l.iina.  31,  |ir",  Madrid 
ll':<ipnKne).  -Klii  muiiilire  du  la  Suciêté  le  '.>:t  avril  IKUK. 

MiJiw.tiiT  (K.i.  iliielenr  en  pliilosDpliie,  )iri>ri'-:seiir  à  l'Aradémie  Murie- 
riiérè-t!  el  il  la  Siants-ObarreaUdiule.  "Il,  lil.KkenKii^sc.  2,  Vienne 
Aiiirii'lu).    -  Klii  metniirc  île  la  SiMiiélé  le  ■i\  juin  IKMi. 

MK(r\iKi[   (l.abK').    prorcsseur   ft   rfcidii   Baint-Cyr,    Severs   (M.-vre).    — 
l':hi  niemhre  du  la  SiKlélé  lo  IT  iléueitibro  Iffillt. 
ne.  JlKu:iL   (Alf.U.msei.  pi'..resseiir  an  lyeèe.  K  inleaux  (liirunde).  -  Klii  iiieiii- 
l,r.,-  .1:  hi  Surlété  le  «  réM'ier  187:.. 

Mi:vi  H  i.U(i>'>>-l'aii1-/lyftdn(Ai>i.  menibii'  rir.  rinsllliiL  (Ai'adi'mie  iW-^  insiTip- 

niériilii.naie  ;.ii  Cnllèk'i'  de  Kraner,  chre.-Li-ur  .le  IKml.'  lies  i;iiarle>.  l'un 
ries  .lirei  teiirsde  la  Ihiamiiiii.  Kl.  .-iveniie  de  UlioLirrlniinais.   Pari-^.     - 

Mioni:i.   -Cliarle-^i.   [ir..fe."eiir  à   riiiivi-r-^llé.  UO.   nv.-n l'Avr-iy.  l.iéHe 

LlHirii|iii'i.      i'hi  memhiv  il.-  la  S...iélé  le  H>  février  II17K. 
.Miiiii.  ilr  lieiirjîi'i.  li^eleur  à  ITriiver^ité.  iirufesseiir  S  la  0<»kii-sli>iaiislvlt 

AkaHemie  <.M<-lir).liii.  II.  Trojlekà  iiliiv.  IHII.hMgneilliiWmeJ.- -  Klii  mcni- 

l.ri'  il.'  la   Sci'iélé  le    ^1  I1l>vellll>l^'    IKKJ:  admiiiislrnteiir  en  IMN)  el  IKUI. 
.Mii\«i:i  II  iKiiiiéiie).  priifesseiir  l'i  ITniver-^ilé,  i,  mu  Traverriién-,  llnixellcs, 

ilh'llii-inei.    -  Élu  membre  .le  lu  SueiélÉ  le  U  janvi.-r  ll«:.. 
)li^\T\iiiK.  [ir'il'iî'i-H'iir  !i  AmhersM^iilletje,  .VTiilirrsl  (Mus-uieliiisriels,  Kl.ili- 

I  iiis  dAmériiiiie.;  el  il  l'aris,  li.  ma  lA-e.mIe  de  l.i>le.     -  Klu  mriiibre 

.1.'  la  S..'iété  le  31)  iK.veiiil.ru  iXM'.l. 
Mi>MM.k  (J.-ll'.  K.  l'..r(>.:Ki  [.i:!,  professeur  â  I  niver^ily  C.dlep-,  A.ieklaml 

l^llllM■llc-/élall.ie■.  —  Élu  membre  de  la  Suciélé  le  IH  juin  Ili'J». 


.MnM\inoNNKi    (Jac<|iies-lt.',    rlrvi?   inlerprcli*   :i    lu   Lr^ati<»ii    ilo    Franci;- 

iiaiigkuk  '.Siami;  r.\  6,  rue  ilc  FiirsItMiiinT^',  Taris.  —  Klii  m<;inl»re  t\c  la 

So«'.ii>lr  le  2  iléreinhri'  18!»:*. 
MoiiTKNKii.i.i:  (SlanMa-ii.  I.'i.  nu*  Mhimim'.  i'ari^.        Klii   mviiilire  <l«*  la  So- 

i'u'K'  U'  1 1  janvier  iSTli. 
.Mn\v\T  (Koherh,  rlieT  «ri^-railmn  irarliljrrii'  en  retraite.  10,  rue  «les  Feiiil- 

lanline>^.  j*ari«i.  -  Memhn*  d«'  la  S<i  irtr  <lfi»ni>  lori^'in».*  ;  pré<i«lenl  en  I87S. 

Iho.  Nii:i>Ki»M\NN  (Max),  «lortonr  en  iiliil«.>M>pliie.  2<K  rne  «li*  la  Sorhonne,  Paris. 
|Aclre><e  il«r  vacanros  :  .'50.  (»l»erer  (Irahen,  Wiiilerllnir  iSuiî»e/j.  —  KUi 
nienihr»'  de  la  SneiiHë  Ir  12  iiiin  1897. 

Oi.inAMAiiK  (l'anl).  j>rt»res>(Mir  ;•  I  rnivei'««il«',  :12,  chemin  (In  .Nant,  Servell»*, 
(iiMièvi.'  (Snisse».  —  KIn  nienihre  «!»•  la  Soi-irl»'  le  27  mai  I87ri  :  meinhre 
|M*rpéhn'l. 

OsTHor-K  iliermaim).  [mife-'^iMir  à  rCnixersilé,  2.'».  Mnn«'liln»fslras.-e,  llei- 
«le!|jer^((;ranil-I);ii'h«'  «.leltade  .  —  KUi  mi'mbre<le  laSoeiélé  le  8  juin  I89.'.i. 

IV\i:iN  H\A'^\itn-lirtfuit-l*aiihin.  miMnhre  «li»  rin^liliit  i.\ea«lëmi«'  fraFnjai»se  et 
Aeadémie  ih"*  in^^rriptinns  el  l»elle>-!ettrt'S),  profe^sj-nr  tie  lanjrne  el  lillè- 
ralnre  franeaii^o  du  ninvcri  âi:e  an  (iMlIrife  de  Kranee,  admini>lraleur  du 
('.ollé)j:«'  de  Franre,  président  Imnnraire  el  direetenr  d'étu»les  pour  la 
pliilnloj^ii*  ronianeà  rFi*nI«*  prati<juede>  hante>êlnde>,  l'un  des  direclrtir> 
de  la  Hont/inin^  «iollèjre  de  Frane.c,  Paris.  —  Memhie  de  la  S«M"iêlè  en  lSti7  : 
\iee-i)résident  en  l8(Uf,  en  I87(»-l871  el  en  1872;  pré>ident  en  1873; 
niemlire  [)erp'>luel. 

iVxuMKNTiKrj  (Lénn),  professeur  à  II  niver>ilé.  .'»r),  ipiai  «les  l'ê(:licnrs.  LIèjic 
(Itel^Mque^.   -     Klu  memlire  de  la  Si»eirté  le  .*.i  «léei'mbre  188'». 

iVvisMKNTiKU  (l.e  f.'1'nrral  de  di\i<i(in  .losrp/i-r.har/cx-'YhrtMnvn^  président  «le 
rAllian«'«'  Irifujaise.  ."».  ru«!  du  (!ir«(u«r.  I*ai-i<.  jAtln'»"**:  «!«'  vacamres  :  Mal- 
/.«■\ illi"  ( M«*uitlie-el-.M«)>(rll«')I.  —  i'Axi  memlui'  «li;  la  S«»«-i«'lê  le  17  mars 
|8So;  vicc-jué'iideid  en  18117  «d  en  18US;  pn-si«lenl  en  181»0:  membre  p«M- 
pcluel. 

P\s«;\i,  ((]|iarl«!S),  pr«»re>>»'ur  au  |\eei*  .Ian<iin-«l«'-Sailly,  i,  rned«.' Siam,  Piiris. 

-  A«lmi>  «|jin<  la  SoiMiirtè  en   I88(i. 

I'assy  iI'aul-/:</o'////v/).  dir«'cteur  a«lj<iinl  [)«»ur  la  plioiu''li«|ue  j^èiu'rale  el 
«•ompan'-e  à  ri*i».olf  pratiipie  di's  hautes  êluih.'s.  H,  rue  «le  Fonh-nay, 
ltourf:la-lt«'in«' {S'^nei.  —  Khi  membre  «te  la  S«M'i»M«'  le  I7d»'e«'mbr«'  181)2; 
membre  pt.M'pétuel. 

l'Ai  F. r  (ilarl),  doefeur  «-n  pliil«is(»plii(î.  pr«»î'e->eur  au  Ly<M'»'  e.ant<jnal,  Ui, 
viali' Tarlo  ilatlaruMi,  (ius.i  M«»nli,  Lu;;an«»  (Suisse).  -  Klu  mcmbn;  «le  la 
SiM'irlé  !«'  o  m.«r>   1883. 

l'r.Nxm  I,  flhiilcur  Ariioni*»!.  pnde>M'Ui'  «l«*  m«''«b'i-in«'  «•!  «le  «'hirur^ii**  à 
rt'niversili*.dire«'teur  ^'«'MU'ral  ilu  lluri'au  de  slati';li«|ui'.  Mi'\i«<»  (.M«^xi«|ue.i. 

-  Klu  m«Miibre  «le  la  S«Mi«''lé  1«'  H  mai  I88t>:  membri-  p«.'rp«'tuel. 

Ifio.  lM;i{N«ir    (llubiTt),  lie«.'ni'i«'    «•<    lellnrs,     n'|»élit«*ur  à    rKi'«jIe   •»pi"''M.d«î    «lc> 

liin^'ues  nri«'nlales  vivr.nii's.  j.M    bis,   i-ui'    S.'iint-.lai'pu'":,    Pari-;.     -    Fin 

nuMulire  «bî  la  SiH.'.irl«!'  le  1"  «bwcnibr»'  l8Hi. 
Pu.ruuT.   e«uiscr\at«'ur  «lu    niu>«''«'.    t'^'ypIijMi.   au    lAMi\r«*,    Paris.     -   Klail 

nu'inbrf  «le  la  S«M-iélé  l«"  P*  le\ri«'r  I87tt. 
P(niN(»N  I  Henri \  «■<.>ri>ul  «le  Fran«'«.',  Ab-p  (.S>ri«'i.  -   l-iju  membre  «le  la  S«K"it  lé 

le  hi  r.-vrier  I88i, 


-  Aliij  - 

l^>l.ivkA  (iiri),  priifi-s-ciir  ù  l'liii\<;r!'iU-,  l'rajîue  (UuiiOiiici.  —  Klii  ni«nibrv 

<If  lu  Soiriélù  le  3:>  juin  ltIU3. 
■■ïlOAni   (Juoii),  riiriH'ti'iir  ilV-Uiil(!s  pi  m  r  In  [iliilolnuii- li>ïiliitiiii' il  rKi-i.li' 

|irn(ii{iip  lies  ti.iiitos  l'iitilrs,  77.  nii'  Clniiili'-ltiTiinnl.  l'.-tri-^.  -     Klii  mi'iiilirc 

■le  In  Scn:iOli>  l«  [j  U'vrkr  ItWi  ;  .■»lmirii>1rnLfiir  clo  I«n:./i  IKHO;  présiikiil 

VI)  IttUli. 


cemhro  IK91. 

ItAii-Linii  (Bnoiil),  iirofi-ssciir  au  !><'«'  Jnni-uii  du  Snilly,  ;t:,  nu 
liaris.  —  lïlii  membre  do  In  Société  le  3Ï  juin  IHO:.. 

lt.iHii.in>(Jenii-]tiipliiile-Jn(niH«),  l'niiilAJne  d'arlilluriu  ilc  iu  n 
chù  il  l']^<!lllr  sii|i>Tiuun:  df  guerru,  dinrci'-  d'un  noiirs  ilo  il 
(luniiisA  l'Kriilia  spôciok  di'-:  1n^t!lIt^^'  iirîenlalus  vivanti's.  'J: 
1-nris.  —  Klii  metiiLuB  île  la  Si>ci61i-  ic!  7  ili'-oi-mlii'u  ttturi. 

ll.tvE.tc  (Uamiliei.  prêpanliiur  k  ia  l'aiMillé  dus  iii.'jt'n<:i-ij,  Ti.  ru 
l'iirU.  —  l>lii  meinbi't-  il.;  In  S.,.'!.^!,'  h-  S  dri:emlin>  1S9N. 

lli:i\Ai:ii  iSnluiiii'iii.    mrmlire  <le  riii^tilitl   ;A<'nd<Miiip  dnï  in^ 


17(1.  BfivAijiiTlicod.iri:!,  do.'t.>iirOs.|.>lli(;-,.lireil.,'iir.li;tanei-Kflrf.'sK(«'/e.îm'- 

«uey,  211.  niR  Miirillo.  P.irU.  —  l^llii  iiiPiDlirt'ik'  l;i  Suuii'lf  le  I  i  janvier  INB'J. 
Ituis  (J..I111I.  Mlii»  ili^  Ji'sii'.  i:<.1  !!').'•'.  piïiri'sscur  il.-  l'Clli'iiR-  A  l't'iii^er^lUs 

Tliu  Lmlciiiiis,  Jftsii^  Colk'Ki-,  ii\fi>ril  iUr:m<l<!'l<ri.'lat,>i]i.'l.-  -  l^:ii]  in.tmliri- 

il«  la  Soïii'li- Irlt  j.iinii'r  IK7:i;  mirmliii.'  iHTprliii'l. 
Km-.Y.H  (Uniirin'l,  pi-ufi-ssmir  nu  lnvo  Cnrnul.  3,  nu.'  llnryc,  Paris.  —  Klii 

mi-iiihn:  d<!  In  Sm-iùli-  l>r  2<)  iiinrs  IKK.l;  miMulin:  ]ierpùl.iiul. 
lti>u,AM>(t':iip'-iiu).rliilU-niMk(;i-nnIiiii.iit,n.\iitiny-s<iiis-.\iiii>'nii,[iarAiim>iiii 

lKiiri-cl-l,..iil, «I  n  IMris,  -J.  ri..-  des  Chaiilii-i-s.  —  Admis  dans  la  Sun^'tc 

llnsAi'i;i,r.\  il.fdc»li'iir.Wn'vc-Clini'li;s-I,r(ip(ili.li.niin,'ii  in1i^rn«  ili-s  ImpiLiiix. 

m.  l'iic  .U;  liiici,  l'aris.  —  Klii  nu-iuliit;  ,\c  In  Siii'irlr  U:  •>■  mal  tKT»,  vic<;- 

jin'sident  en  IWNI  ut  un  ISH'J:  iiiciuUrf  i><'r|i<'-li]i-l. 
llnissKi.i)T  (InltUi  l'iurre-ye-in).  doi'lmir  i-s  li-iln-s,  j.rufusseur  .'1  l'Inslilut 

ciilli')lii|iii<,  dirri'tKiir  du  lalKiratoin-  du  [dinnùtiqui'  ex|icrii]ii.-n1ii1n  nii  Cul- 

17  nvi'il  IKKii:  viRc-présidctit  i-ii  IKUi,  pri-sidviil  on  IMIKi. 


r.i,  .lii.h'ur  i^ii  |iliiliisi.|diie.  i:riiiidlvi(.'s  lii.jskidc,  l.jnjiby 
Clii  mcintirc  d.'  In  S.>i!J<-tc  k  7  mai  IKIM. 

nd  |.K}.  l.rufrssvur  .'i  ITlliiCI-silé  di.>  (iiNi.Ar.  M«1^ik>i>- 
iii-vi-  (.<iiiss.-).  -  Klii  ini-iidin:  d"  In  S."-ii'U'  h:  \3  uini 
'adJDliit  du  IKKj  il  1K»1. 


-   xliv  — 

Sa^<:k   [Arrfiihaifl'Wt'.nry),   prnfj'S'inir  à  rriiivLTsilr,  UxTonl  (<}ramlc-ltre- 
ta^'iio).  --  Klu  iiK-mliri*  ilf  la  Suririr  li*  ô  jaiivior  !87M;  membre    jicr- 

Scnii.s  (l/abijô  (Î.-IÏ.),   l'iiiv    <lr   KnnttMîoill»',  par  Sainlii-Ooile  (Hcl^riqiie;. 

—  Khi  momljn;  de  la  So«'i«>li>  le  H  juin  ISSU. 
SciiMMHKmiKR  (<lusla\o-/>)/i).  miMiihn'  ilv  rin<liliil  (A<'a«l«>mic  «!«•<  iiiMtrip- 

tionsi'l  lHîlk's-li'Hrrs),27.  avriiiir  irAiiliiu  Paris.—  M<'mbrt.'  do  la  Soc ir lé 

(Ji'.puis  II'  3  MrriMiibn»  1881;  nn'mhn»  [nTpéliifl. 
SrnnMNEN  (.lo»«opli),  «lix-tiMir  eu  philosophie,  prufossour  au  n.»Ili'|;e,  9.  Kri!" 

tulTclslraal.  Kun-monih;    (l*ay»i-Has).    --■    Klu    membre   de   la   Sorirb*  le 

5  «b'cembre  1891. 
S«:ii\voH  (Marcel),  iît),  rue  Vancau,  j'aris.    -  Klu  membre  de  laSuciêlê  \v.  U 

février  1889;  biblii»lhécaire  eu  l8i>'J. 
Skmiu.ot  (Paul),  rlireoleur  «le  la  ItertiP  tlfs  Traditions  pojmfairrs,  80,  l»oule- 

vard  Saiul-Marcel,  Paris.  —  Klu  membre  <le  la  Société  le   28  avril   I8S:>, 

membre  p»M[>éluel. 
Sknaut  (Kmile)%  nu'Uibre  «le  llnsiiiul  (Académie  de>  in*icripli. »...-.  iîI  belles- 

lellres!.  18,  rue  François  1",   Pari>.  i Adresse  de  vacances:    château   de 

la  Pelioe,  près  |;i  Ferb*-|{ern;ir<l  iSarlhe)|.  —  Ailmis  dans  la  Société  en 

I8H8;  membi'e  perpétuel. 
Sknkchal  (Kdmonii).  insjiecleur   des   finance>«   10.  boulevanl  do  Hellexue, 

Ib'îLNeil  iSoine-«*l-(.)isej.  -     Klu   membre  de  la  Société   h-  Iti   mai   188Ô  ; 

membre  per[>éluel. 
Skpkt  (Marins),  bibliolhécain!  a  la  Itibliidhèque  nationale.  2,  rue  d<;rrniou, 

<Ilamarl  (Seine).     -  Klail  membre  «le  la  Sociéh'  le  P*^  février  1870. 
li'O.  SouRDri.i.i:  (Garni  11«'),  a^négé  de   ri'niv«;rsité.   —  Klu  membn*  «le  la  Société 

le  là  mai  1897. 
Sf'KciiT  (K«louanh,  IIK),  ru«'  du  Kaubourfi-Saint-llon«>ré.  l'aris.  —  Membre 

(le  la  Société  (b*pui»i  18<»7. 
Si'KiJKU  (.l.-S.),  profe»tMir   «le  |)hilol«i^i«'  lalin»*  à  lliiixersilé.  Groninfxue 

(Pavs-i^is).     -   Klu  mt-mbn?  «le  la  So«'iélé  hr 'J  fé\  ri«*r  1878. 
Stokks  (\Vhill«'\),  associé  élranjier  «b»  l'Institut  «le  Fran«"e  (A«-a«lémie  «les 

ins«'riplion>  el  b«'ll«>>-l«'ltr«*s),  an<'i«Mi   membre  «lu  (i«>verniU'>  (iouru'il  à 

Jialcutla.  I.'i.  (irenxill»'  PlaiM? ,  S.  \\.,  !.«)n«li«'s  :<iran«le-nrela^ne^.  —  Klu 

membre  «le  la  Société  le  h  nov«Mnbr«'  1881. 
Stohm  (  .bdian  ),  pror«"**^«'ur  à   1  TuiviM'silé.  Christiania  (  Nor\«'^^«*  ).  —  Klu 

UK'mbre  «le  la  So«Mélé  le  'j:.l  no\embr«.'  |N7*J:  membre  p«M'péluel. 
SrriiM  iP.-V.i.  profi»eur  à  rviliénéc,  I,u\enïb«»ur;;  (}j:ran«l-du«'hé  «le  Kuxem- 

b«iur}.'i.   -    Klu  nn'mbr«"«|r  la  S«H'iété  le  *J0  le\rier  IK7.'». 
Si  DISK  (\.rii\utU\-Mtiuri'-e-Pii'riv-Ti/nifthi*r\.  «lof'loir  «'•>  l«'llr«î«<.  prtdVssfur  au 

«■o|h«n;,.  Stanislas.  'Ji,  rue  «lA^-^a^.  P.ii'is.     -  Klu  membre  «le  la  Société  le 

*-'  avril  I8S7:  mcnibr»*  pcrpélufl. 
Smu.jii.\  [Ini/i  K\.\  Osiek    (Cr«>alie).  Klu    nn-mbre    «le    la   Suciélé    le 

17  axril  I88tl. 

T.\NKi!NK\  lAdriein.  \illa  Kspéi'am'i',  (!h.iuderon,  Lan^aririf  (Sui<<«'''.  —  Klu 

m«Mnbr«»  «h*  la  Soriéh*  W  17  mai's  |x.s:i. 
T«.iiKi:\n/.Kv  (M""  Afil«Mnell«'  i»i;].  î).  rue  l.e  liolF,  Pari>.  --  Kiuc  membre  de 

la  Société  le  '^7  avril  189."». 
:iOi>.  ïi:«iM-,n  '  K^aias-lb•nrik-^VilheltI^.  pr«»fe«i>eur  à  llriiversilé,  Liind  ;Sue«h').  -  - 

Klu  nu>mbr«>  «le  la  Société  le  17  avril  187.'»:  membre  ji«'rpclu«'l. 
Thomsi:n  (  Vilhjalm.i,  prolo^-^eur  à  l'inivcrsilé.  l.'j(>,(jamlc  hon^'cvei,  ti«i]»en- 


hapiic([lancmnrk).— liliimi'inliri-ilvInS'ii'ivli-lcSlmtiilR'O-tinombreni'r- 
TiJinron.ON  (I*  hanm  Chnrlos  uki,  ciulk'iiii  île  V,ilcr(.'ncs,  par  l,atis;irn;inM 
(lli  raiilt).  —  Ktii  nic[iihn>  rlc  la  Siicic'-ti-  \û  'i:>  avrif  IMeU. 

V.1N  I)HrVlikt(J.),  hnifesuciiviil'L'nivPrsilo,  riivclil  (IMyn-Il.isj.  -  K[u  niemlm- 

(lu  In  SiH'iéU'  )(■  tl  mars  1893. 
YkmiiitË!!  'iti!iep\i-Jtnn-Uapliiilr).anrvgÉ  île  ri'nivcrsilti,  IH),  me  île  Vaiisî- 

ranl,  ■■ariti.  —  l^lii  mcmhrc  de  la  Socii'tù  lo  SI  mal  IKOX. 
Verhikii  (INiiil).  [irorusiiuiii'  au  I.yoï-c  Cartiot,  3,  rui>  Rnlierl  Ln^uin  (riio  du 

Itanclàfth),  rarts.  —  l'^lii  mumbn-  île  la  SucU-ti'i  le  13  mnrs  INlhi. 
Yoiii;Ë  (I.e  mnn|iiis  Charlfu-JraiiSeivhl ir  ne),  mnmbri-  dp  l'Insliliil  (Ai'a- 

ilùmie  lies  insi-ri|tliiinK  el  hiOlPS-lrltres),  amlinssailour  île  Kriuice,  2,  nie 

Vabetl,  Taris.  — Uiinthre  ilit  la  .'iurirli'  ili-fiiiislc'JT  mais  INï'J:  incitiNrc 

pcr[iêluel. 

W.iOKERNAr.Ki.  (Jakob),    pmrrssciir  à  rriiivorsiU',    .NieilcrsrhruiMial,   prr* 

mic  {Suisse).  —  filu  nipriilire  de  In  SiH-iérv  le  ïlt  mivemliro  ItlNIi. 
Watk).,  prore-iswir  nu  Ivpêi!  Cimlonet.  in:..  nin  il.-  Mirnmn^idl.  l'aris.-- 

Élu  membre  ili-  la  Si>rii:Ii'  li;  13  janvier  IHTJ. 
Webstrh  (SI""  HéU'iie).  profcsMttr  à  Wellcslev  i:ol1eBe,  Wcllealcy  (Slasrin. 

('liiiKBets.  I^UlU'^^is  il'Amrrii|ii<;).  -  -  Khii'  iTii'niUrc  du  In  SiKirli'-  Jt-  ÏK  di'- 

l'emlire  INKO. 
>   ^Yll.ll■ll<l  |lj>  liciilenanl-i'uliinul  A.i.  prisiilciit  du   la  rùiinioii  d'inslruflion 

des  officiem  lies  ^rrii^es  dus  chemins  de  Turut  iIus^iapos,û,  niuSianisIns. 

■■aris.--l^lit  membre  île  la  Sui'iùLi'  lu  lô  avril  1MTI1  ;  munitm:  pui']irliiul. 
\VniiiEH(l.iid\ih'-f.-.ll,  iin'fi's-ipiir  .'i  l'rnivursiLù,!!,  Nnnvbrrjiradc,  i:upuM' 

iLRIciic  (linncninrk).    -  VMi  niRriiliru  ilu  l.-i  S-xùéti-  Je  au  mars  ^nri:  niumbre 

IK-rpiUiol. 
WiMLLKM  (1.P  lliiuteiir  llKiii'i),  llni-tenliaus  31,  Nciidor^Lraiise,  llrcslnii  ^Silùsiu 

l'i'ussienni').  —  Klii  mcinln-e  di'  laSor'iùté  lu  31)  iiuvembre  t»»9. 
WiTKUwsKï  (Jl"*  Kslliorl,  fellow  du  rinivcrsili-,  2H03,  Prairie  Avenue,  CUii- 

t^p)  (Illinois.  l-:int!i-rnis  irAnu''i'iniii':.  ~~  l-^loe  ni<!nil>re  île  la  Sorii^li''  '.e 

I  j  mai  mi.  ' 

ZrH.Uï  [Jusepbl,  professeur  de  sanserit  et.  Rraniinnire  roniparéc  h  ITiii- 

versilf.   SmidiOT.   Iliisiivn   triila,53il,  l'ramie  (lloliSiiiu).  —  Kln  nic-nlire 

de  la  Siii'i.'té  U:  ]!)  dérembre  IKDI. 
/ilMi-HuiiiiiKT  'Adolplie),  mallre  de  cuntérenees  h  rinslilul  ralbolii|iie, 

i  bl<,  niu  des  Keoles.  1>nris.  — I^.lu  membre  de  la  Sr>cit^lé  le  12  juin  1X07. 
Z\i;tmi:ï  (Juan),  professeur  à  l'Uni  vers  il.-,  .Hosi'ou  (Uussie).   -  lîlu  mumbre 

de  In  SiK^ièlé  \<:  Mi  mai  INRJ. 

lt[RMOTUJ:iji'K    iiK    i.'l-;>:oi.K  i-'RANr.AiSE  u'AïuiiikuLOi-iK.  IMIais   t'nrnùse,  Home 

llalie).  -  Admise  dans  la  SiHJété  te  Jj  mai  1X89. 
ilim.iOTHf:ij[ E  iioïAi.E,  Berlin   (Allemagne:.    Adresser:  h  Mil.  Ashur  el   C", 
libraires,  Herlin,  clicx  UM.  Scbleicber  fiéreH,  i;>,  rue  des  Sainls-I>èi'e:4. 
Paris.  —  Admise  dans  la  Société  le  38  janvier  1890. 
DihuotmM'i:   uovai.e  rt  i-NivKtisiTAtais,    Jlreslau  (Allemai^ne).  Adresser:  A 
MM.  Asber  el  i:°.  Iltiralrus,  Herlin.  eti«z  MM.  Selileieher  frtires.  l-'i,  rue 
des  Sairils-l'ères,  Paris.  —  Admiu'  ilani  In  SixTiélê  le  SH  janvier  IHUO. 
I.  1liH[,iuTiii:ui'K  uuvii.i:  iniveksitiire,  liijllin(.iMi   (Allcmaicne;.  Adresser  :  h 
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MM.  AsluM'  cKI".  iii)i'airi><.  itiTliii,  rlu*/  MM.  Srlik'iclier  frères.  1.%,  nuMÏo-i 

Sainl<-i't'rt?s,  l'ari**.  --    .\<liiii:^i;  ilaiisla  Surirlr  li*  iS  JanviiM'  ISÎM.). 
UiHi.iuiiM;oijF.  H0Yvi.Ei:TrMvi;i!sn  \nir,Kiinii:>^lifr;.'  i.  l'r.  ■  Alleinagiio.K.\<lrov»cr: 

à  MM.  A«<!n.M-  et  (!",  lihrairrs.  liiTlin.  rho/./MM.  SclileicluT  friîies,  15,  me 

«Ir-i  Saiiit-i-l'i'res.  I'ari<.  —  \iImiM'  «laiis  la  .Socii'lr  lo'JS  jainit-r  1X90. 
HmijnTHKMLK  noNAu:    imvi:i!Mi  \ii!i:,  M.irhmv.  i-  "•  lAlliMnaj^'iic.  Adrr*s<T  : 

à  MM.  A^lit'i"  rt  i':\  liliiair**"..  Mtrriiii.  iIh-z  MM.  Si-hlt'irlH'i*  fr«*iTs,  1.*»,    ciie 

lie*  Sairil-i-lN'H'-j,  Taris.  —  Ailiiii^'e  ilans  la  Sm'irti'  !«■  'JS  Jaiixicr  IH9Ï». 
ItlKl.l  ni  M  ni  F.  IMVFU^iM  \ll:F,  Ai\-»'ll-!'ri»\  «Mir»;  i  IJiHH'Ih*— «lii-IUlùlH-  .       A(liiii->e 

<lan>  la  SiK'iiH»"*  W  11>  fi-M'irr  lN'.<x. 
lîiMiJniHFMu:    I  M\i.nsii.vii;F.    r.h'iirinnl-Ki'iTaiiil    { l'ii\-«li'-hùim;^.     -  AilmJM' 

ilaiis  la  Socirtr  Ir  II  juin  ISS7. 
lliiiLnmiini  K  iNivriisiTAinF.  Palai-  tW  riiiiviT>ih''.  Monl|irllii'r(Ili''raull  .  -- 

Ailniisi'  tlaiis  la  Siwii'lr  lo  -Ji  juin  IS'.KÎ. 
Ilim.iDTiiini  i:    I  MvFiisrrAiiii:.   Hiiiin'-i   .Illr  i-i-Vilain»' .    --    AiliniM;   «lan<    la 

Sni'irh*  le  7  mai  ISOS. 
ltini.ioTui:ni  K  rNiviii>!ir\n5i;.  S  ha  «^1  mur;.'    AUa«:e.>.  —  Admise  <lan>  la  Soeiêh' 

W  15  mai  1897. 
2iK.  KiiMisii  Misi;i  M,  l.imdivs  (i;rariil«'-llri.'lai;m':.    A«ln'-s«'r:  à   M.    I.i^  ShucMit, 

lihrain-,  17i,  buiilrvanl  M-(HTmi»in,  l'ari<.        Admi**  «lau'<  l.i  Snrii-lr   lo 

'J'J  iMiviMnbre  \X\)l):  iiiomhrc  per|irtih.'l. 
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KNLKVKS   l»AK   LA  MOIIT  A    LA   SOCIKTK 


AnBAinK  i \\\\o'iiu}'T/iomson  r»'),  membre  «lo  rinstilut  (Académie  <Ics 
Sciences).  —  Membre  «le  la  Société  «lepiiis  l'origine  et  son  premier 
ppésiilent.  Décédé  le  20  mars  J897. 

n.ACKF.K  (Louis  de),  iaui'éat  de  Tlnstitut  de  France,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  —  Kln  membre  de  la  Société  le  20  janvier  189i. 
Décédé  en  février  1806. 

Raissac  (Charles),  professeur  «le  rhélorique  au  collège  royal  de  Port-Louis 
(Ile  Maurice).  —  KIu  membre  de  la  So<-iélé  le  20  juin  1891.  Décédé 
le  3  décembre  1892. 

HAiimv  (Frédéric),  membre  de  l'Institut  CAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. —  Membre 
de  la  Société  vn  1807;  \  ice-prési<lent  en  180S;  |»résident  en  1809.  Dé- 
cédé le  2  janvier  I88ri. 

Hknoist  (/*0M/.y-Kuffène),  membre  «le  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  professeur  de  poésit;  latine  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'ari»*. —  Membre  de  la  Société  depuis  le  7  mai  1870;  président  en  1877. 
Décédé  le  22  mai  1887. 

IlEUGAioNK  (\[n^\- Henri- Joseph)^  membre  de  l'Institut  (Académie  tle< 
inscriptions  et  belles-lettres),  directeur  d'études  à  l'Kcole  pratique  des 
hautes  études,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  -  Membre  de  la  Soc.iétê  en  18Ci;  secré- 
taire adjoint  en  I8(>8  et  1809;  vice-président  de  1873  à  1878;  j»résident 
en  1879.  Décédé  le  6  août  1888. 

Dkzsonon  (Pierre),  professeur  à  l'I-niversité  de  Kharkov  (lUissie). —  KIu 
membre  de  la  Société  le  23  novembre  1878.  Décès  nolilié  à  la  Société  le 
19  décembre  1898. 

llorcHEiuE  (A.),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montp(dlier.  —  Flu  membre  de  la  Société  le  21  novembri* 
l«()X.  Décè^  notifié  à  la  Société  le  li  avril  1883. 

IloiTHorK  (Alexandre-i4w/omp),  ancien  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
ancien  agréé  au  tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  —  KIu  membre 
de  la  Société  le 30  juin  189i;  vice-prc<i<lcnt  en  1890;  pré>id<Mil  en  1897. 
Décédé  le  3  février  18t»9. 
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BniNF.T  DK  l*ni:sLi;  (XVladiinir  ,  iin-mln»-  <lr  ('[nsliliit  (Ar.'ulrmio  ilos  ins- 
<M'i|>lii>rH  cl  lM^IU*>-h'ltrt"i).  i»i'i»ri'^M'iir  iN'  iivvr  niiMli'rnc  à  l'Krole  >pi'*- 
«•ial«*  ili^«*  l.'iiimu's  orii'nlali's  vix.inh's.  —  Mrmhn'  «h*  la  Su<*iéli>  <'ii 
1«(m  ;  pivsi«lt;nl  on  |X()S.  l)r<'«-il«-  W.  \'2  Mpli-nibn'  187."». 

CxitNKL  (i/al)l)(>),  ainiinniei'  ilo  rilùpilal  inililairu  «ii;  \A\Ui  -  Kiii  mem- 
Ijie  de  la  So«m«'U'  lo  .*»  dtM'einlin*  1X1)1.  D^M-rdr-  !»•  *J2  ttiars  lX*-0. 

<JiAsi,i:s  (IMiilarèlr).  prufr-seiir  an  ri»Ili'j;i'  «h:  Francis.  —  Klii  niomhrf 
dt?  la  Sorirli'  li-  l.'i  fi'M'irr  iXTij.  I»»'ti«s  miMlii*  à  \\\  SiM-irlr  V\  II»  juillet 
1ST:{. 


I  r^cDH*  >iM'riaii.'  mi.'s  ianf.'ucs  i»nonian-*  M\aiMe>.  —  .^m'Uidiv  ne  la  ^o- 
(Mi'l»'  dtîpnis  ruri^iiH*.  Di-irs  noiiiii*  à  la  Socirtr  le  Hi  janviei*  lSy*J. 

I».\riMi:>TKri:iî  (Ar^i'nei,  in'ofj'ssiMir  d«*  lan^Jie  rt  lillératniv  frantjaÎNes  du 
rnuyen  â^;e  à  la  Facnlh'  d«.'s  leltre^  dr  l'ari»*.  profe^senr  à  rKeuie  nor- 
male d«' jennus  lille';  di'  Srvies.  -  Mi-nilne  de  la  Soeiélê  en  IS70. 
Déerdr  le  10  rwniMtihre  18X8. 

I»AKMi:sri-;TKiî  {.lain«'<'i,  j»r«)rt's*.enr  <lf  lanj/ni"*  «M  liMiTalnre^  «le  la  Pei'M^ 
au  Oollè^e  il«*  Fi'an*».',  tlirerlenr  d'rlnde>  pijnr  la  lan^Mie /.ende  à  l'Keule 
|>rali<{ne  des  liantes  éludes,  l'un  de^  direel.eurs  de  la  /{er//*r  de  Ptiris. 
-  -  Fin  nienihn'  île  la  St)<'i»"lê  le  'JO  drernihrc  iXTiî:  \  ice-pré>idenl  en 
188i.  1880  el  I8X():  pré^idenl  en  1887.  DêeiMlé  le  \\)  ocrtobre  18«i. 

DKKKMioriMi  i.li)<epli),  membre  de  rin>tilnt  (Aeadémir'  des  in>ei'iplions 
el  helles-lelheo,  eoneelenr  de  la  lyp«>j»ra|»lHc  orientale  à  Flmprinierie 
naliotiale,  direch'ur  d'iHudc<  pour  l'Iiélireu  lalmudi(|ue  el  raldnnii|no 
à  l'Keole  pratique  «les  liantes  études.  Mrmbre  de  la  Société  ilepui< 
le  :>'J  Juillet  1871.  IhVédé  le  '28  juillet  18'.»:.. 

Dkvh: (Marcel),  eliarj^é  du  cour>  de  lannu»*  «'t  di;  littérature  arahesà  la  Fa- 
culté <les  lrttr«"i  d«'  Montpellier.  -  Fin  tnenilu'i*  de  la  Société  le  IV) 
féM'ier  187(>:  sice-président  m  1878.  hécédé  en  mai  1888. 

hKvn.i.i:  (<;usta\«'),  ain'ien  nuMnbrc  de  IFrolr-  française  d'Athèiu.'s.  — 
Mcimhre  de  la  Société  en  I8<i7.  hérédé  en  I8ri8. 

DinioN  {(Iharlo),  in>|M'cleui'  ^lénéral  des  pcmls  et  chaussées  en  retraite, 
déléffué  ^'énéral  «le  la  (!«»mpa^niedOrléan-. — Fin  memlire  de  la  Société 
le  *2(>  avril  187:*..  hécéilé  t.- iMI  janvi.M"  188'J. 

hnM»T(Aml»roise.-Firniini.-  Admis  dans  la  So<'iété«'n  I8(>8.  Uécédé  en  1870. 

l»ossoN  {Simon-.VoéV),  profi-sscnr  ;i  la  Faculté  «le>  lettre>  dr  (llerinonl-F«M'- 
l'and.      Fin  membr»;  «1«!  la  Stniélé  le  I  i  mai  1887.  hécédé  h:  I.'»  févriiM*  1893. 

FjîtJKi;  (KmileS  membre  «le  riiislilut  (A«.'adémie  «b.'S  inscriptions  et 
brllf^-leltresu  professeur  déI(M|uence  ^i'e<'qin'  à  l.i  Faculté  «le.s  lettres 
de  IViris.  —  Pré>id.'nl  de  la  Société  .-n  18(;<;,  1870-71  et  I870.  Hécédé 
le  31  a«)ùt  188.'.. 

Fi'.:inii.\r.  (tln>lav(»  n").  —  Membre  de  la  Snciété  depuis  1807.  !léré«lé  m 
1886. 

Fi. Kl  i;Y  (Jean),  leeleur  à  ri'ni\er>ité  im|iéiialc  «le  Sainl-Pélt'rslM.ur;:.  — 
Fin   nu'inbre  «l«*  la  S«M-iéléle  'Jl  «lé«'«Mnbr«;  1878.  hécédé  en  jiiilh't   1804. 

F!.«iiu:nt-I,i:h:vi{K.  --  Fin  m«*mbr«'  «l«'  la  Suciélé  le  )1\)  mars  1873.  hécé«lé 
en  1887. 

ForiiNn:i;  iFuiièni»).  «lo«'l«'ur  «'ii  niéd«'«ine  «•!  è<  s«'i«'nc«^s  nalnn'lb's.— 
Membre  «b*  la  S«»«"ié|é  «b*puis  r«n'i;;ine.  I)éré«lé  \r.  10  juin  188.'». 

(i.\nMKH  (r////r/fN-/''/7///ço/.v-/'/n//-t)lirislian».  lauréat  «le  l'Institut  (prix  Vol- 


ney.  1898).  — .Né  à  Paris  le24juinel  1872,  morlà  Paris  le  4  septembre  1898. 

—  fnscrit  comme  membre  perpétuel  de  la  Société  le  27  mai  1899. 
fiEOUGiAN  (Professeur  1)'  C.-D.)  —  Klu  membre  de  la  Société  le  21  mars 

1875.  Décédé  en  1888. 

GoDEFROY  (Frédéric)-  —  Kb»  membre  de  la  Société  le  2i  mai  1879. 
Ilécédé  en  1897. 

fioi.nscHMiDT  (Sie>çfrie<l).  professeur  de  sanscrit  à  l'Clniversib'*  de  Stras- 
bourg.—  Klu  membre  de  la  Société  ic  8  mai  1809.  hécédé  le  31  janvier 
1884. 

riOiLLKT.—  Klu  membre  de  la  Société  le  7  juin  1873.  Décédé  en  1887. 

Ghanduagnack  ((Charles),  sénateur  du  royaume  de  Dclgique.  —  Klu 
membre  de  la  Société  le  24  avril  1869. 

Graix  (Charles-//ewWj,  maître  de  conférences  de  philologie  grecque  fi 
TKcole  pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  irhisloire 
grecque  à  la  Faculté  des  lettres  «le  Paris,  bibliothécaire  à  la  bibliotlièque 
de  l'Université,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  philologie,  de  litté- 
rature et  d'histoire  onciennes.  —  Klu  membp*  de  la  Société  le  9  mai 
1874.  Décédé  le  13  janvier  1882. 

TiitiMBLOT  (Paul),  ancien  consul  <le  France  à  (leyian.  —  Membre  de  la  So- 
ciété en  181)7.  Dé<'ès  notifié  à  la  Société  le  4  juin  1870. 

GriEvssK  (Georges- ff7/7è/ie),  élève  de  l'Kcole  prati«|ue  dvs  hautes  études. 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  II  février  1888.  Décédé  le  17  mai  1889. 
(îi  VARi»  (Stanislas),  pn>fesseur  «le  langue  arabe   au  (lollège  de  France, 

maître  <le  conférences  de  langues  arabe  et  persane  à  l'Kcole  prati({ue 
lies  hautes  études,  correcteur  de  la  lypogrîiphie  orientale  h  Tlmpri- 
merie  nationale,  l'un  des  directeurs  de  la  Hevne  Critique  (F histoire  et  de 
littérature. —  Klu  membre  de  la  Société  le  13  avril  1878,  vice-prési<b»nt 
en  1882  et  1883;  président  m  1884.  Décédé  le  7  septembre  1884. 

llALi.KorEN  (Le  docteur).--  Klu  membre  rie  la  Société  le  9  juin  1877.  Dé- 
cès notitié  à  la  Société  le  ;*  avril  1879. 

IIanlsz  (Jean),  professeur  agrépfé  à  rrniversilé  de  Vienne  (Autriclie).  — 
Klu  membre  de  la  Société  le  2.*»  juin  1887.  Décéilé  le  26  juilletde  la  même 
année. 

llArvETTE-BKSNAi:i.T,  dircctcur  d'études  honoraire  à  l'Kcole  pratique  des 
hautes  étutles,  conservateur  a<ljoint  de  la  bibliothèque  de  rrniversilé. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  1870.  Décédé  le  28  juin  1888. 
IIeiniucii  (ti.-A.),  doven  de  la  Faculté  des  lettres  de   Lvon.  —  Membre 

de  la  Société  depuis  1867.  Décédé  en  1887. 
Hervé  (Camille).  —  Membre  delà  Sociélé  en  1867.  Décédé  le  30  aoiU  1878. 
llovELAcyiE  (Abel),  professeur  à  TKcole  d'anthropologie.  —  Klu  membre 

de  la  Société  le  4  décembre  1869.  Décédé  en  février  1896. 
Jackson  (James),  archiviste-bibliothécaire  de  la  Société  de  Géographie. 

-  Klu  membre  de  la  Sociélé  le  22  juin  1879;  membre  donateur.  Décédé 
le  17  juillet  189û. 

Jaireut  (Le  i'<inite),  membre  <le  rinslilut.  —  Membre  «le  la  Société  <le- 

puis  1868.  Dé.-édé  le  I'\ianvier  187:.. 
Jozos,  député.    -    Présenté   pour  èlre  membre  de    la    Sociélé   dans    la 

séance  du  2  décembr»'  1879.  Dc<*i's  noiilié  à  la  Société  le 9  juillet  1881. 
JiDAs  (Le  docteur  A. -G.),  ancien  méd»'cin  principal  de  première  classe. 

—  Membre  de  la  Sociélé  depuis  l'origine.  Décé«lé  le  17  janvier  1873. 
L\  Merge  (Gamille  he),  employé  au  cabinet  des  médailles  de   la  Hiblio- 

Ihèque  nationale,  l'un  des  directeurs  de  la  lierne  Critique  (thistoire  el 
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de  tiUérature.  —  Élu  membre  de  lu  Sociélé  le  3  déocmbre  1870.  Décédé  le 
13  mars  1878. 

I.ACHAisB  (L*aljb<>  Homain  (Izrrkas).  —  Membre  iJe  la  Suciélê  en  18t>7.  lié- 
rès  iiolilié  à  la  So<*ii'*lé  li^  'JO  avril  1873. 

I<ai:ul:i>khik  (Docteur  Albert  Teriukn  dk),  ancien  professeur  de  philologie 
indo-rhinoise  H  ri-niversity  Collège  de  I^indres,  directeur  du  litthyto- 
nian  und  Oriental  lierurd.  -  -  Klu  ineml»re  de  la  Sociélé  le  9  février  1X89. 
Décédé  le  11  octobre  1894. 

Laxibuiok,  profcsstuir  à  ri'nivcrsilé  de  Jassy  (Houinatiie).  —  Klu  membre  de 
la  Société  le  20  mai  1877.  Dérés  notijié  à  la  Sociélé  le  17  novembre  1883. 

Lenormant  (r//a/7e.î-Fran<:ois),  membre  de  rinstitul  (Académie  des  ir.s- 
criplions  et  belles-lettres),  professeur  d'arr.héolo^ir  prés  la  Itiblio- 
thêifue  nationale.  -  Membre  de  la  Soriélé  vn  18(>7.  Décéilé  le  9  <lé- 
cembre  1883. 

Le  Saint  (François),  ancien  oflicier.  —  Dérédé  en  I8()7. 

LÉvv  (M.),  inspecteur  général  de  riiistrurtion  publi(]ue.  -  Klu  membre 
lie  la  Société  le  2'»  janxirr  1871.  Décédé  li»  21  dénombre  1884. 

LiTTHK  {Mn.ihniliefi-Paui-V.iinW),  mcmbn*  de  Tlnstitut  (Académie  fran- 
çaise et  Académie  des  inscript inri^  et  belles-letlre<).  —  Membre  de  lu 
Société  depuis  18()8.  Décédé  en  1K8I. 

L*:»  (Isi<lore),  professeur  au  Séminaire  israélitc,  professeur  libre  h  l'Kcole 
pratique  des  hautes  éludes  (section  des  sciences  relifîicuses).  —  Khi 
membre  de  la  Société  le  19  décembre  188,'».  Décédé  le  2  juin  1892. 

LoTTNER  (Le  docteur  Karl),  ancien  i>rofcsseur  à  Trinily  Collège  (Dublin). 
-  Membre  de  la  Société  en  1807.  Décédé  le  .*>  avril  1873. 

LiiTOsî.AvsKi  (Stanislas),  élèxe  de  IMniversité  de  Dorpat.  — Klu  membre 
de  la  Sociélé  le  19  décembre  188.*».  Décès  notifié  à  la  Société  le 
18  février  1892. 

MvLvoisiN  (Kdouardi,  abrégé  «le  l'L-niversilé.  -  Membre  de  la  Sociélé 
depuis  1807;  bibliothécaire  du  7  février  IKSfl  au  31  déc.embrc  1881. 
Décédé  le  ô  janvier  189.*». 

.Masmei'  m:  (li.KitxAi..  --  Membie  de  la  So«iélé  dejtuis  1807.  Décédé  le 
18  juin  18îMi. 

Matiiiki  (E.),  traducteur  aux  établissements  Schneider.  —  Klu  membre 
de  la  Société  le  8  mars  I89<1.  Décédé  le  29  décembre  1897. 

Maihv  (Ufiiis-Ferdindnfl-Wfï'oil),  mi?mbre  de  l'Institut  lAcadémi»»  des  ins- 
criptions et  belles-letires!.  professeur  d'histnire  et  morale  au  (iOllège  de 
Francis  directeur  d'études  à  l'Kcole  pratique  de»*  hautes  études,  ancien 
directeur  des  Archives  nali«uiales.  -  Membre  de  la  Société  en  1808. 
Décédé  le  12  février  1892. 

MKNAtiios  (Demetrios  de),  docteur  en  droit  et  eii  [)hilosophie,  attaché  au 
ministère  des  alfaires  étangères  de  Itussie.  -  Klu  membre  de  la 
Sociélé  le  10   janvier  1874.  Décédé  en  1891. 

Mkui.kttk  ( Auffiiste-}\'u'i)\i\>).  --  Khi  mcmbi'c  «h?  la  Société  le  20  novem- 
bre 1880.  Décédé  le  13  mai  1889. 

Meimek  (LoM/.y-Francis),  d'icleur  es  lettres.  —  Membre  de  la   Société  en 

I8ti7  :  trésorier  de  1872  à  sa  mort.  Décédé  le  II  mars  I87i. 
.MEiKH  (Maurice),  ancien   suppléant  au   Collège   de   France,  ancien  pro- 
fe>>eur  à   la    Faculté  des  lettres  de   Poitiers,   inspecteur   <le    rensei- 
gnement primaire.    -  Admis  dans  la  Société  en  18(>8.  Décédé  en  1870. 
Mnisvi  lien  ri  ),nolairchuninaire.  juge  honoraire  au  Tribunal  ci  vil  de  Lisieux. 
-  Klu  membre  de  laSiM-iété  le  12  juin  1X7^.  Décédé  le  3  novembre  1880. 


-  i.i  - 

MriR  (John),  corresponclani  de  l'Instilul  de  France  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lellres). —  Khi  membre  delà  Société  le 21  novembre  1868. 
Décédé  le  15  mars  1882. 

NiGOLES  (0.),  professeur  au  lycée  Janson  de  Sailly.  —  l^lu  membre  de  la 
Société  le  13  juillet  1878.  Décès  notifié  à  la  Société  1*;  22  décembre  1888. 

Panmer  (Léopold),  attaché  h  la  Hibliothè(iuc  nationale. —  Ktail  membre  de 
la  Société  le  1"  février  1870.  Décès  notifié  à  la  Société  le  20  novembre  1870. 

Taplonski  (.1.),  directeur  de  flnstitut  des  sourds  cl  muets  de  Varsovie. 
—  l-Mu  membre  de  la  Société  le  27  février  1869.  Décédé  le  28  no- 
vembre 188.*). 

Peuro  II  (S.  M.  dom),  empereur  du  Hrésil,  associé  étranger  de  flnslitut 
do  France  (Académie  des  Sciences). —  Membre  de  la  Société  depuis  le 
12  mai  1877.  Décédé  le  5  décembre  i891. 

Pei.i.at,  doyen  de  la  Faculté  «le  droit  de  Paris. —  Ktait  membre  «le  la  So- 
ciété le  1*'  février  1870.  Décès  notifié  à  la  S(»ciélé  le  18  novembre  1871. 

Piekhon  (Alexis),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand. —  Admis  dans  la 
Société  en  1868.  Décès  notifié  à  la  Société  le  7  décembre  1878. 

Ploix  ((Ihaiies-3/aWi/i),  ingénieur  hydrographe.  —  Membre  de  la  Société 
en  1867;  vice-président  en  1873  eten  1888;  président  en  187ieten  1889. 
Décédé  le  21  février  189.5. 

PoNTOx  D'AiiÉcoiRT  (Le  vicomte  (iustavc  de).  —  Membre  de  la  Société  en 
1867.  Décès  notifié  à  la  .Société  le  28  janvier  1888. 

Queux  de  Saint-IIilaire  (Le  marquis  <le).  —  Flu  membre  de  la  Société  le 
4  novembre  1882.  Décédé  en  novembre  1889. 

Kenax  (Joseph-KrneM),  membre  de  flnstitut  (Académie  fram;aise  et 
Académie  «les  inscriptions  et  belles-lellres),  attministrateur  du  t^ollège 
de  France.  —  Membre  de  la  Société  «lejniis  forigine;  président  en 
1867.  Dé«'édé  h'  2  o«-.tobrc  1892. 

Renier  (C/mr/e.s-.l//>//ow,se-Léon),  membre  «le  rinsliliil  (Aca«lémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  d'é|>igraphie  et  anti«piités 
romaines  au  (lollègc  de  France,  président  «le  la  section  «les  si'iences 
histori«iues  et  |>hilologi«jues  à  rK<;ole  prati<{ue  des  hautes  éludes, 
conservateur  de  lit  Hibliothètpie  de  rrniversité.  —  Admis  «laiis  la 
So«icté   le  2i  avril  1869.  Décédé  le  11  juin  188.*). 

IliANT  (Vnu\- Edouard  Didier,  comte),  membre  de  l'Institut  (At^adémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres).  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décé«lé 
en  décembre  1888. 

RiEMASN  (Olhon),  maitre  de  conférences  à  l'K«!ole  normale  supérieure  et 
à  l'Kcole  pratique  des  hautes  études,  l'un  des  «lirecteurs  «le  la  Rente 
de  philologie,  de  Id  té  rature  et  d'histoire  anciennes.  —  Klu  membre  «le  la 
Sorjété  le  3  dc«'embre  1881.  Déctnlé  le  16  août  1891. 

niEiTORi».  —  Fin  membre  «le  la  Société  le  1.*)  mars  IK73.  Dé«-é«lé  le 
li  janvier  188i. 

Ho«:HK.MONrKi\  {Fréd('rir.Joiieph'y\i\\viu:e-l{ené  de  Diim.net,  marquis  i»e), 
pn»f«'s>eur  libre  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  Klu  meinbn'  «le  la 
So«Mclé  le  7  juin  1873;  vi<'e-pré<ident  en  1889  et  IK'.MJ  ;  prési«lent  en 
1S9I.  Décédé  le  30«Iécembre  1891. 

Ib^NEL  (Charles),  «'ln'f  d'esca«lr«)iis  df  ca\aleri«'  vu  n-trailc.  —  Klu  membre 
d«î  la  SiM'irh'  \o  K  jaiivi«-r  18SI.  Dé«'«'s  notilié  à  la  So«iélé  1«î  26  juin  1886. 

ItorcJÉ  (l.e  viiMimte  Kmmanuel  de),  membre  «le  rinslitut  (Aca«lémie  des 
iiisiTiplionsel  belles-lettres),  profe*;seur  au  Collège  «le  France. — Membre 
de  la  StM'iété  en  IS67.  Décé>  notifié  à  la  S«M'iété  le  i  janvier  1S73. 


-  lu  - 

Kl  iiY  (riiarli>).  -  Mfinliiv  iW  la  SiM*i<*l»''  i|«*(»iiis  rnri^iin\  Ih-rt-^  nUilié  à 
l.-i  SiM-iêlé  If  10  juin  IK1)3. 

Samh  s  (KdiMianh.  |irnri"ist'ui*  à  la  FaiMilli'  i\o>  Iflln-s  «h.'  Hoaiirmi.  — 
Klu  iiifiiilM'f  «le  la  S<M:ii'"ir  \r  "I  mai  l««."i.  h«';«vflr  le  ly  janvier  18UX. 

Si:iii«-:iti:i.  H'.U.).  Mcinlirr  île  la  Surifir*  «h.>piiis  l'ori^'iiM».  h^ers  notiliu 
à  la  SiM'ii'h'  U:  X  «Irci'iiilirt*  I88S. 

Skiu.ikih:  (Ainn'i.  -Khi  inniilH'f  <1«*  la  SiM-iol».-  Ir  i:i  ri'xriiT  IKIW.  Hêfêî* 
nul  if  il'  à  la  Sorirh*  If  il)  rii)\4-iiihi-(>  IKTO. 

Ti!oLn/\N  Lf  Ir  Dêsirt'vJiiM'iiir,  inéiliM-in  princiiial  de  rarmr»-  fran^îiisr, 
int'inhro  cnrrc^poriilant  di»  riri>lihit  i.\i:adrmio  d»'*  Scitfn«-esi.  et  île 
lAi-adt'inii.'  du  riu'derint.*,  îiiviniiT  iiurdeciii  di*  S.  M.  le  Cliàli.  —  Klu 
inciiihi-c  di'  la  So«-ii''lr  le  IX  avril  IHîM».  |h'i;édi:  h;  30  juillt*l  18V)7. 

Tm  uni  iFninniis-t'AinrW^)^  nienilin.'  t\r  riri>liliil  i.\«-ail»''inii"  dos  inM'rif»- 
liniis  v\  l»t'll«*>-l«'ltri"ii.  maitrr  dt'  ««nifornufs  à  rK«'i)l(M)()i'inalt>  sii|n>- 
rit'UP'.  l'iiii  <l«'«î  dirrrlrui'ï»  do  la  Henu»  tb*  /èhiloiof/ie.  tit^  /iltèrtilure  et 
iChisbiii'e  nnriennfs.  -  -  Admis  dans  la  Siirirlô  on  iXtIX;  Nioo-[»rosidcnl 
on  IX7U-TI:  prositlont  on  1X7*2.  Iiooi'dr  1»»  17  janvirr  ISX2. 

T<M»i»  (.1.  lli'ttthornK  soni«»r  follow.  |l^^fo^^onr  d'iiohri-n  ol  oonsorvalour 
do.  la  l»ibliofliô«ino,  à  Trinity  C.ollo^o  ilMildini.  —  Atlmis  dans  la  Snolûlo 
vu  IXJW.  Doi'odô  lo  2X  jnin  IXOi». 

ToiHMKit  iKdouardt.  dirooliMir  d'olndos  pnur  la  |diil(dogio  ^nM'ijuo  à 
rKoole  praiifino  tlos  haulos  olndo"*,  mai'lro  d»?  «'Mnri'roru'.os  à  TKoole 
normale  snpôrieuro,  -  Momliro  do  la  Sik'iôh'  «lopuis  Tontine  ;  vi«*o- 
l»rosidenl  on  1872.  Docétlo  le  'Jy  mars  IXîMJ. 

Vaïssk  (I.ooni,  direolour  Imnorairo  do  TKoole  «les  snnrds  ol  muets. — 
.Momhre  de  la  St)oiô1«*on  1X07:  pro^idont  on  1875.  Hôeôdo  le  10  jnin  188». 

Vai.i.kntin  {LH(hvir-Lucien-M(ithicn-V\nvii\u'^,  snhsliUit  dn  proonrour  de  in 
Hôpnldiqnc  à  Monldimar,  diroolonr  dn  liullotin  épigraphique  de  la 
liaule.  —  Kln  membre  de  la  Si)oiolé  lo  'Jl  janvier  1882.  Dëoès  nuliiiê 
à  laSoo.iolé  le  'J  jnin  1883. 

>VnARTON  (Kll^vard-U^s^),  follnw  and  leolnror  <►[  Josns  llolle^e  (Oxford). 
—  Kln  membre  de  la  Soeiôlé  le  7  Tôvrier  1801.  Ilécé«lê  le  i  jnin  1896. 


VARIÉTÉ 


DES  NOMS  DE  COULEURS  EN  BASQUE 


CHURI,  ZURI,  «  blanc  »  n'a  visiblement  rien  à  faire  avec 
le  sira,  «  blanc  »  du  japonais  non  plus  qu'avec  le  sar  «  jaune  » 
du  khirghise  ou  le  sziierke,  «  gris  )>  du  magyar  ou  avec  le 
svaVy  a  briller  »  de  l'indo-européen. 

Reconnaissons-y  la  finale  ri  qui,  nous  Talions  voir  tout  à 
rheure, caractérise  un  certain  nombre  de  noms  de  couleurjnais 
précédée  d'un  élément  radical  chu  ou  zu  d'origine  néo-latine. 

Ce  n'est  pas,  comme  nous  l'avions  pensé  tout  d'abord,  le 
béarnais  séou,  «  suif  »  do  telle  sorte  que  le  mot  entier  aurait 
signifié  «  couleur  de  suif  »,  mais  bien  sau,  «  sel  ». 

Précisément,  le  sel  est  d'un  blanc  beaucoup  plus  franc 
que  le  suif,  lequel  conserve  le  plus  souvent  une  teinte  un  peu 
jaunâtre.  On  connaît  d'ailleurs  la  locution  béarnaise,  blanc 
corne  la  sait,  «  blanc  comme  le  sel  »  pour  «  très  blanc  »  et, 
par  suite  «  très  pale  ». 

HORÏ,  A  ;  «  jaune  »  ne  peut  guère  se  rattacher  que  d'une 
façon  un  peu  indirecte  au  latin  auruni  ;  espagnol  oro  ; 
basque  urhe,  «  or  ».  Nous  pensons  y  reconnaître  simplement 
le  béarnais  lauret,  «  doré  »,  souvent  donné  comme  nom  aux 
bœufs  qui  ont  le  pelage  bai  clair.  Ne  disons-nous  pas  en 
français  «  des  cheveux  dorés  »,  pour  des  cheveux  d'un 
l)lond  vif?  Il  faudrait  admettre  ici  une  chute  du  /  initial  tout 
comme  dans  aderalluy  «  brique  »  de  l'espagnol  ladrillo  et 
une  disparution  du  /  final,  ainsi  que  dans  friko  qui  n'est  autre 
chose  que  notre  français  «  fricot  »  ;  kaliko,  «  calicot  »,  etc. 
La  finale  /•/  appliquée  à  désigner  des  couleurs  mérite  donc 
de  passer  pour  fictive,  au  moins  dans  son  principe,  car  le  ;• 


—  liv  — 

qui  y  ligiu'fi  dans  le  béarnais  lauret  fait  partie  du  radical, 
non  d<»  la  désinence.  C'est,  sans  aucun  doute,  sur  le  modèle 
fourni  par //<>/'/ ({n'ont  «Hé  créés  les  termes  r/zz/y/,  «  blanc  »  et 
tjorri^  <(  rouge  ». 

Ajoutons  i]\\{y  cette  désinence  ri  n'a  visiblement  rien  à 
fain»  avec  celle  en  a  ri  (jue  nous  rencontrons  par  exemple 
dans  hihornri^  «  labr)ureur  »  ;  bihtri^  u  vicaire  »>.  Cette  der- 
nière nous  fait  tout  l'effet  de  dériver  du  f/rifts,  Aîhs,  latin, 
par  exemple  dans  firniontarius;  confrtirius;  auminarius,  etc. 

GOHRI,  A;  «  ronge  »  n'a,  certainement,  (junique  nous 
ayons  cru  d'abord,  rien  à  démêler  avec  le  provençal  fjorirr, 
f/oifrit'y  <(  fier,  superbe  ».  L'on  y  retrouve  la  même  racine 
que  dans  l'espagnol  mlortutoy  «  rouge  •>,  litt.  <<  c»)loré  ».  Le 
rouge  est  en  effet  la  couleur  pai*  excellence,  celle  (pii  tient 
le  njilicu  entre  la  teinte  claire  qui  est  le  jaune»  et  la  teinte 
foncée  qui  est  le  bleu.  C'est  aussi  celle  (pii  tire  le  plus  l'œil. 
I^ar  suite  d'une  contraction  comparablt»  à  celle  (juc  nous 
rencontrons  dans  hourra^  u  noisette  »,  du  latin  arellnna, 
le  mot  castillan  s'est  trouvé  réduit  à  la  forme  nionosvllabe 
t/nr,  le  r  dur  primitif  s'étant  trouvé  cliangé  r*n  (/  comme 
dîini^  f/firizff/fff/,  u  carême  »  du  latin  fjtfaf/rfif/psi/nf/  ;  f/ambera^ 
((  chambre  »  d'un  primitif  r<////r/v/. 

A  la  partie  radicale  f/nr  est  d'ailleui'S  venu(?  s'ajouter  la 
tinale  déjà  étudiée  /•/. 

On  remarquera  qu'ainsi  accommodé,  b?  mot  basque  se 
rapproche  assez  sensiblennMit  du  portugais  cor,  «  rouge  ». 
Nous  n'avons  eependant  aucun  motif  de  k?  croire  emprunté 
à  ce  dernier  idiom(\ 

Nous  ne  connaissons  guère,  en  définitive,  que  deux  termes 
«MiskaritMis  auxciuels  on  puisse  avec  certitude  attribuer  une 
origine»  portugaise,  à  savoir  rhah/il,  «  plat,  étendu  »  (ît 
r/Kttihrt,  K  boiteux  ».  Le  ])remier  de  <'es  ttM'mes  n'est  en 
délinitive  qu(^  le  rhrr,  «<  plaine  »  du  lusitanien,  mais  avec 
a<ljoiiction  du  h  médial  euphoni(|ue  ainsi  que  dans  Ufthusi  o\\ 
ftf/tfsi,  «  maître,  seigneur  »  ;  pharahizii^  «  paradis  »  pour 
paraistt.  (Juanî  à  chfmhft,  reconnaissons  y  simplement  bî 
portugais  chaiHnwlc^  «  savate^  ».  Ne  disons-nous  pas  en 
fran<;ais  (Tun  homme  flasqm»  et  mou  que  c'est  «  unr  vraie 
savate  )>. 


—  Iv  — 

BLU,  «  bleu  »  est  évidemment  identique  au  béarnais  blnUy 
hlu,  vieux  provençal  blau,  v4eil  espagnol  bluvo  du  germa- 
nique blau  sur  lequel  nous  n*avons  pas  à  nous  arréler  ici. 

BERDE  «  vert  »  n'est  autre  cbose  que  l'espagnol,  por- 
tugais et  italien  venle,  du  latin  virù/is,  sur  Torigne  première 
duquel  les  étymologistes  semblent  en  désaccord.  Ce  qui 
n'est  pas  douteux,  c'est  que  le  mot  est  entré  en  basque 
par  Tintermédiaire  des  dialectes  néo-latins. 

URDIN  «  gris  »  signifie  littéralement  «  couleur  de  porc  », 
visiblement  tiré  de  ttrde,  «  porc  »,  lequel  nous  fait  tout  l'effet 
de  n'être  autre  chose  que  le  frautjais  orr/,  «  sale  »  tiré  lui- 
même  du  latin  horrir/Ns',  Quant  au  in  final,  c'est  un  suffixe 
souvent  employé,  par  exemple  dans  ezm^  «  impossibilité  » 
de  ezy  «  non,  ne  pas  »  ;  rhotin^  «  hoquet  »  de  l'espagnol 
ilioUii',  ((  teter  »,  etc. 

BELZ,  ((  noir  »  est  certainement  pour  un  primitif  baz 
comme  le  prouvent  les  formes  dialectales  bazchoy  «  noirâtre  » 
(»t  baztasun,  <*  noirceur  »  citées  par  Larramendi.  Le  /  mé- 
dial  mérite  de  passer  pour  euphonique  comme  dans  mol(/esi, 
«  modestie  »;  alzeir,  «  acier  ». 

En  tous  cas,  la  parenté  du  mot  basque  avec  l'espagnol 
bazOy  «  l)run,  bis  »,  d'où  pan  bazOy  «  pain  bis  »,  italien 
bi(/io,  «  gris-brun  »  ne  saurait  faire  doute.  Quelle  est  l'ori- 
gine primitive  de  tous  ces  termes?  Nous  avons  d'autant 
moins  à  la  rechercher  ici  qu'en  définitive  les  philologues 
sont  encor(>  loin  de  se  trouver  d'accord  à  cet  égard. 

Ajoutons  que  l'emploi  du  terme  belz  remonte  assez  haut, 
car  M.  Luchaire  a  retrouvé  la  forme  belce,  litt.  w  le  noir  » 
employée  comme  surnom  dans  «les  chartes  du  xii"  siècle. 

Ajoutons  pour  terminer  que  les  nuances  des  couleurs 
principales  s'indiquent  par  l'emploi  soit  de  la  suffixe  dimi- 
nutive  r/to,  exemple  :  bazcho,  «  un  peu  noir  »  pour  «  noi-  , 
ràtre  »  soit  de  la  finale  assimilative  et  comparative  atchy 
tttZy  rt/s:  exemple  :  hoilats^  litt.  «  qui  est  comme  jaune  »  de 
horiy  w  fiavus  »  pour  hovats,  horiats. 

En  tout  cas,  tandis  qu'il  empruntait  surtout  à  l'espagnol, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  pour  h^s  noms  de  métaux,  le 
bascjue  paraît  avoir,  de  jjréférence,  pris  spécialement  au 
béarnais  pour  ceux  de  couleurs.  de  Charencky. 


NÉCROLOGIE 


Discours    prononcé    aux    obskques    de    M.    Alexandre 

BOUTROUE,    ANCIEN    PRÉSIDENT    DE    LA     SoCIÉtÉ    DE 

Linguistique  he  Paris,  par  M.  le  l)*"  ROSAPELLY, 

VICE-PRÉSIDENT. 

(1    février    1899). 

Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  la  Société  de  Linguistique  do  Paris, 
adresser  un  dernier  adieu  à  notre  regretté  confrère  et  an- 
cien président  Alexandre  Boutroue.  Il  aura  fait  partie  de 
notre  Société  pendant  moins  de  cinq  années  ;  mais,  si  court 
qu'ait  été  son  passage,  il  laissera  parmi  nous  un  souvenir 
durable. 

Alexandre  Boutroue  n'avait  été  conduit  que  tardivement 
et  par  des  voies  détournées  à  ces  études  de  linguistique 
pour  lesquelles,  dans  ces  dernières  années,  sa  prédilection 
s'affirmait  chaque  jour  davantage.  Il  n'avait  vu  d'abord, 
dans  l'étude  des  langues,  qu'un  moyen  de  faire  avec  plus  de 
plaisir  et  avec  plus  de  profit  les  voyages  pour  lesquels  il 
avait  un  goût  prononcé. 

Mais  son  esprit  attentif  avait  bientôt  été  frappé  des  res- 
semblances qui  rapprochaient  les  langues,  en  apparence  si 
éloignées  les  unes  des  autres,  dont  il  acquérait  successive- 
ment la  connaissance  pratique;  poussant  plus  loin  son  ana- 
lyse, il  avait  remarqué  que  les  différences  elles-mêmes  qui 
séparent  ces  langues  semblent  se  classer  naturellement  en 
séries  régulières,  et  mettent  en  lumière  moins  directement 
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pout-ùtre,  mais  plus  sûrement  oncoro  que  dos  ressemblances 
parfois  fortuites,  les  affinités  profondes  qui  unissent  les 
formes  variées  du  langage  des  peuples  européens. 

Dès  qu'il  fut  libéré  des  occupations  qui  pendant  une 
dizaine  d'années  avaient  absorbé  la  meilleure  part  de  son 
activité,  il  alla  chercher  auprès  de  maîtres  éminents  la  so- 
lution des  problèmes  dont  il  avait  eu  le  grund  mérite  de 
deviner  d'instinct  toute  l'importance.  Entre  un  voyage  au 
Cap  Nord  et  une  exploration  en  Orient,  il  venait  s'asseoir 
sur  les  bancs  du  Collège  de  France  où  les  plus  savants 
trouvent  toujours  à  s'instruire,  et  il  se  plaisait  à  rappeler 
(jue  c'est  là  qu'il  avait  véritablement  trouvé  son  Chemin  de 
Darnas, 

Klu  en  18î)4  membre  de  la  Société  de  Linguistique  de 
Paris,  Alexandre  Boutroue  fut  tout  aussitôt  des  plus  assidus 
à  nos  séances  et  montra,  par  la  pari  active  qu'il  prenait  à 
nos  amicales  discussions,  Tintérét  que  lui  inspiraient  les 
problèmes  variés  dont  nous  nous  efforçons  de  rechercher  la 
solution. 

Les  sympathies  que  lui  valut  son  affabilité  le  portèrent 
bientôt  à  la  vice-présidence,  puis  en  1897  à  la  présidence 
de  notre  Société  ;  il  remplit  ces  fonctions  avec  la  même  con- 
science qu'il  mettait  à  tous  ses  actes  ;  il  tint  à  se  pénétrer 
des  traditions  qui  sont  notre  force  et  notre  honneur  pour 
les  maintenir  et  les  fortifier,  étudiant  dans  ce  but  la  col- 
lection des  procès-verbaux  de  nos  séances  depuis  l'origine 
de  la  Société.  Cette  année  là,  nous  eûmes,  précisément,  à 
régler  un  certain  nombre  d'affaires  assez  compliquées  ;  notre 
président  s'y  employa  avec  beaucoup  de  zèle  sans  se  plaindre 
Jamais  de  ce  surcroit  d'occupations,  au  contraire,  regrettant 
parfois  ([ue  ses  collaborateurs,  his  autres  membres  du  bu- 
reau, tinssent  à  le  décharger  d'une  partie  du  travail  (fui, 
selon  lui,  incombait  au  président. 

Au  cours  de  nos  séances,  qu'il  dirigeait  avec  courtoisie  et 
fermeté,  sa  grande  joie  était  d'avoir  à  signaler  soit  une  dis- 
tinction honorifique,  soit  une  récompense  académique  attri- 
attribuée  à  l'un  ou  l'autre  de  nos  confrères  ;  il  ressentait 
vivement  tout  ce  qui  pouvait  grandir  dans  l'estime  du  public 
une  Société  à  laquelle  il  si  était  profondément  attaché. 
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C'a  été  pour  Alexandre  Boutroue,  nous  le  savons,  un 
grand  chagrin  de  ne  plus  pouvoir,  dans  ces  derniers  mois, 
assister  à  nos  réunions  du  samedi:  longtemps,  il  avait  lutté 
contre  la  souffrance  avec  un  courage  que  nous  admirions 
silencieusement. 

Quand  il  dut  renoncer  à  venir  parmi  nous,  nous  formions 
l'espoir  qu'il  lui  serait  tout  au  moins  accordé  de  pouvoir 
suivre  de  loin,  pendant  de  longues  années  encore,  les  travaux 
de  notre  Société.  Mais  puisque  cet  espoir  a  été  déru,  puisque 
le  mal  soudainement  aggravé  a  terrassé  notre  malheureux 
confrère,  c'est  pour  nous  un  pieux  devoir  d'exprimer  les 
sentiments  de  profonde  sympathie  qu'il  avait  su  nous  ins- 
pirer à  tous  durant  les  brèves  années  qu'il  a  passées  au 
milieu  de  nous. 


L'abbé    CARNEL 

M.  Tabbé  Désiré  Carnel,  aumônier  titulaire  de  Thôpital 
militaire  de  Lille,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort 
à  Lille,  le  22  mars  1899,  dans  sa  77"  année.  Malgré  son 
grand  Age,  notre  regretté  confrère  n'aura  pas  appartenu 
longtemps  à  notre  Société  :  c'est  qu'il  était  venu  tard  à  la 
linguistique,  où  il  a  montré  pourtant  ce  que  peut  un  esprit 
ferme  et  droit  pour  s'assimiler  une  discipline  nouvelle,  mémo 
à  l'Age  où  communément  déclinent  les  forces  et  la  mémoire. 
Durant  toute  sa  vie,  ses  rares  et  studieux  loisirs  avaient  été 
consacrés  aux  travaux,  l)eaucoup  plus  littéraires  que  scien- 
tifiques du  Comité  flamand  de  France,  dont  il  était  membre 
fondateur,  et  sa  haute  compétence  en  matière  d'histoire 
locale  l'avait  également  fait  appeler  à  siégeK  A  la  Commis- 
sion historique  du  Nord,  qui  gardera  longtemps  le  souvenir 
de  son  austère  équit^\  de  sa  piété  éclairée  et  de  sa  candide 
tolérance.  Une  question  mise  au  concours  par  la  Société  des 
sciences  de  Lille  en  188S  w  Ktude  d'un  des  patois  français 
ou  flamands  de  la  région  du  Nord  »  appela  son  attention 
sur  l'importance,   si  longtemps  insoupçonnée  en  province. 
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des  recherches  dialectologiqiios.  Il  était  néàBailleiil  (Nord) 
et  avait  parlé  durant  toute  son  enfance  le  patois  flamand  de 
co  canton  ;  il  connaissait  parfaitement  le  flamand  littéraire, 
pratiquement  plusieurs  autres  variétés  du  flamand  parlé,  et 
lisait  sans  difficulté  les  textes  du  moyen  Age  ;  mais  il  n'était 
nullement  germaniste  et  aucune  de  ses  études  antérieures  ne 
Tavait  préparé  à  comprendre  d'emblée  les  principes  de  la 
méthode  linguistique.  Il  eut,  a  ITige  de  près  de  soixante-dix 
ans,  rintuition  exacte  de  ce  qui  lui  manquait  pour  faire 
œuvre  utile  et  le  courage  de  se  remettre  à  Técole  pour  Tac- 
(juérir.  Il  s'assimila  en  un  rien  de  temps  la  notion  qui  est 
la  pierre  d'achoppement  de  bien  dos  esprits  :  la  nécessité 
d'éviter  perpétuellement  la  confusion  entre  le  signe  écrit  et 
1(»  phonème  prononcé.  Quelques  conseils  et  quehjues  mois 
de  solides  lectures  lui  suflîrent  pour  se  créer  un  alphabet 
phonétique  de  s(^n  dialecte  et  en  rédiger  une  monographie 
manuscrite,  (|ui  mérita  hautement  les  sufi'rages  de  la  Société 
des  sciences  de  Lille  (18U0  .  Puis  il  la  refondit  et  l'améliora 
pour  la  publier  sous  le  titre  :  Lp  dialpcfe  flamand  de  France, 
hltudf*  phont'tique  et  morpholoqviae  de  ce  dialecte  tel  qu'il 
est  parlé  spécialement  à  Bailleul  et  environs  (Paris,  Bouillon, 
lSi)l;.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  publication,  très  favora- 
blement appréciée  par  la  presse  scientifique,  qu'il  se  pré- 
senta à  la  Société  <le  linguistique,  où  il  fut  admis  à  la  séance 
du  5  décembre  1891.  Il  comptait  encore  n'en  pas  rester  là; 
mais  rage  de  plus  en  plus  pesant,  la  santé  gravement  com- 
promise, et  la  scrupuleuse  modestie  qui  lui  interdisait  de 
rien  publier  qui  lui  semblât  incomplet,  l'ont  empêché  de 
donner  suite  au  projet  d'évoquer  sur  son  cher  dialecte  de 
nouveaux  souvenirs  d'enfance  ou  de  jeunesse.  Il  ne  cessa 
point  toutefois  de  s'intéresser  à  nos  études,  et  il  nous  lègue 
la  mémoire  d'un  grand  laborieux,  qui  ne  s'interrompait  de 
biiMi  faire  (jue  pour  faire  le  bien. 

.    V.  II. 


PrBLICATIONS  1)K  LA  SOCIKTK  DK  MNCillSTigrK 
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Conditions  de  vente  particuliôres  aux  Membres 

de  la  Société 


Collection  coiiiplête  des  Mr moires  (tomes  I  à  X  complets").  153  fr. 

Volumes  isolés  :  tome  [ •.  12  fr. 

tomes  11,  III,  IV,  V,  VI.  cliaciin.     ...  15  fr. 

tome  VII 12  fr. 

—             tomes  \'III.  IX.  X.  chacun 18  fr. 

Fascicules  isolés  :  chacun 3  fr. 

Les  volumes  corres|M>ndants  du  liuUelin  (sans  exception)  seront 
joints  gratuitement  aux  exemplaires  des  volumes  complets  des  W'- 
muires  fournis  aux  conditions  indiquées  ci-dessus. 

Les  numéros  du  BnVotin  dont  il  reste  un  nomhresutïîsant  d'exem- 
plaires, à  savoir  les  tomes  IV  à  X  comjïlets.  et  les  numéros  dépa- 
reillés des  tomes  I  à  III.  sont  mis  fjrntuitnnent  à  la  disposition  des 
memhres  de  la  ^>ociété. 

Les  tomes  I,  Il  et  III  du  Bulletin,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  i)etit 
nombre  d'exemplaires  complets,  peuvent  être  acquis,  sans  les 
volumes  corres]>ondants  des  .Wmoires,  au  prix  de  5  fr.  l'un. 

A*".  B.  -  Le  N""  n«»  du  timie  I  du  BuUelin  commence  avec  la  i)age 
XXI  des  procès-verhaux  des  séances.  Les  pages  I-VIll.  IX-XX  sont 
brochées  avec  les  fascicules  1  et  2  du  tome  I  des  Mèmaire^,  et  ne 
])euvent  en  être  séparées. 


I.KS    H;\IS    I>  KNVOl    sn\T    A    I.A    «.IIKIHiK    l»F.    I.  ACIlhTEl'K. 


Les  demandes  doivent  être  adressées  à  l'Administrateur. 


rJiBitrus.  —   liupriuivrie  Dl-hahu,  me  Kiilbi'it. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DU  18  Novembre  1899  au  23  Juin  1900 


SÉANCE  DU  18  Novembre  1899. 

Présidence  de  M.  le  D»*  Rosapelly,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Boyer,  Chiiot,  Duvau,  Gauthiot, 
Henry,  Huart,  Lejay,  Meillet,  Th.  Reinach,  Rosapelly, 
Rousselot,  M^'°  de  Tchernitzky,  MM.  Vendryès,  Ziind- 
Burguet. 

Excusés  :  M.  le  général  Parmentier,  président,  retenu  à  la 
campagne;  M.  de  Charencey,  qui  ne  rentrera  à  Paris  qu'en 
janvier  prochain. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxv. 

Nouvelles.  La  Société  apprend  avec  regret  la  mort  d'un 
de  ses  membres,  M^'^  C.  de  Harlez,  Torientaliste  bien  connu. 
Il  était  né  à  Liège  en  1832. 

Correspondance.  M.  Léopold  Constans  qui  n'a  eu  con- 
naissance du  procès-verbal  de  la  séance  du  25  mars  dernier 
que  par  le  Bulletin  n**  47,  paru  au  mois  d'août,  demande  que 
l'analyse  de  sa  communication  qui  figure  p.  xviij  et  suiv. 
de  ce  Bulletin  soit  rectifiée  de  la  façon  suivante  : 

e 
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«  Il  y  a  en  réalité  (outre  la  date  en  latin,  aujourd'hui 
tronquée)  deux  inscriptions  provençales,  dont  Tune  {gara  qe 
faras),  qui  occupe  la  face  antérieure,  est  postérieure  à  l'autre 
et  a  sans  doute  été  gravée  lorsque  la  colonne,  qui  devait  se 
trouver  anciennement  dans  un  réfectoire  de  couvent  ou  une 
salle  à  manger  de  château,  fut  transformée  en  pilori.  » 

M.  Léon  BoLLACK,  créateur  d'une  «  langue  internationale 
pratique  w'dite  Langue  hleue,  demande  à  la  Société  la  nomi- 
nation d'une  Commission  qui  prendrait  connaissance  de  l'ou- 
vrage où  il  a  exposé  son  projet  et  qui  étudierait  la  question 
du  langage  international.  Conformément  à  une  tradition 
constante,  la  Société  décide  qu'il  n  y  a  pas  lieu  de  procéder 
à  la  nomination  de  cette  Commissicm,  la  question  d'une 
langue  universelle  ou  internationale  ayant  toujours  été  exclue 
du  cadre  des  travaux  de  la  Société. 

Présentation.  Est  présenté  pour  faire  partie  de  la  Société, 
par  MM.  Gaston  Paris  et  Gilliéron,  M.  Charles  Guerlin 
DE  GuER,  licencié  es-lettres,  directeur  du  Bulletin  des  pap- 
iers normands,  à  Cacn. 

Communications.  M.  V.  Henry  traite  d'une  conjugaison 
par  infixation  apparente  en  dialecte  alsacien:  il  s'agit  des 
formes  comme  i  véstit  «  je  saurais  »  où  M.  Henry  propose 
de  voir  l'infixation  d'un  élément  identique  à  m.  h.  a.  ihl 
ce  irgend  ». 

M.  RoussELOT  rappelle  que  les  patois  lorrains  présentent 
un  phénomène  analogue. 

M.  DuvAU  signale  un  certain  nombre  de  passages  de  r//i.s- 
torià  ecclrsiastica  gentis  Anglorum,  d'où  il  résulte  que  la 
langue  irlandaise  était  parlée  par  plusieurs  personnages 
anglais  ayant  passé  leur  jeunesse  soit  en  Irlande,  soit  dans 
les  écoles  annexées  aux  monastères  irlandais  de  Grande- 
Bretagne.  Il  en  conclut  à  la  possibilité  d'une  influence  assez 
forte  du  vocabulaire  celtique,  ou  latin  passé  par  un  intermé- 
diaire celtique,  sur  le  vocabulaire  anglo-saxon. 

Des  observations  sont  fait(»s  par  MM.  Th.  Reinach,  Rous- 
selot. 

M.  .1.  Vendryks,  au  nom  de  M.  Gauthiot  et  au  sien,  ex- 
pose le  résultat  des  expériences  (lu'ils  ont  faites  en  commun 
sur  les  rapports  de  la  quantité  et  de  l'intensité  dans  certains 
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mots  tchèques.  Dans  les  mots  qui  commenceDt  par  une 
brève,  Tintensité  initiale  tend  à  allonger  la  syllabe  qu'elle 
frappe  ou  au  contraire  à  déborder  sur  la  syllabe  suivante, 
selon  la  structure  prosodique  et  par  conséquent  la  nature 
rythmique  du  mot  considéré. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Gauthiot,  Duvau, 
Lejay,  Th.  Reinach  et  Rousselot. 

M.  Meillet  discute  Vé  anomal  du  mot  arménien  iéru- 
tlnwn\  il  fait  remarquer  qu'on  attend  e  et  non  e;  et  en  ejffet 
M.  Adjarian  a  constaté  que  teruthiwn  est  la  forme  ordinaire 
des  plus  anciens  manuscrits. 


SÉANCE     DU    2    DÉCEMBRE     1899. 
Présidence  de  M.  le  général  Parmentier. 

Présents  :  MM.  Barbelenet,  Bauer,  Chilot,  Duvau,  Gau- 
thiot, Henry,  Huart,  Joret,  Lejay,  Le  Nestour,  Meillet,  gé- 
néral Parmentier,  Raveau,  Rosapelly,  Rousselot,  Vendryès, 
Wilbois. 

Excusés:  MM.  Bréal,  de  Charencey. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxv. 

Élection.  M.  Ch.  Guerlin  de  Guer  est  élu  membre  de  la 
Société. 

Présentation.  Est  présenté  pour  être  membre  de  la  So- 
ciété, par  MM.  Michel  Bréal  et  Rousselot,  M.  René  Foures, 
élève  de  TEcole  pratique  des  Hautes  Etudes,  72,  boulevard 
Saint-Marcel,  à  Paris. 

Commission  des  finances.  Sont  désignés  pour  faire  partie 
de  la  Commission  chargée  de  vérifier  les  comptes  de  Texer- 
cice  1899,  MM.  Chilot,  Meillet,  Raveau. 

Communications.  M.  Meillet  traite  des  règles  d^accord 
en  arménien  ancien  ;  il  montre  comment  Tabsence  d'accord 
dans  certains  cas  s'explique  par  Thistoire  des  formes  armé- 
niennes. 


««pW»""  °.ie»a»"    ■    Arull»"""'   tasieM»  "^""W 
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M.  le  D*"  RosAPELLY  indique  les  résultats  de  ses  expériences 
sur  la  production  des  voyelles  :  il  montre  qu'elles  naissent 
exclusivement  dans  les  cavités  phonétiques,  et  qu'elles  peu- 
vent, par  suite,  se  produire  indépendamment  de  toute  vibra- 
tion du  larynx. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Rousselot,  Wilbois. 

M.  Meillet  étudie  les  formations  arméniennes  d'adjectifs 
à  thème  en  -/-  tirés  d'autres  thèmes,  ainsi  gorco-:  angorci-  ; 
il  rapproche  lat.  ai^ma:  inermis. 

Enfin  il  explique  la  flexion  en  -//-  de  Tarm.  me\r  «  miel  », 
apparenté  à  gr.  i^éXi,  etc.,  par  une  contamination  avec  le 
mot  indo-européen  qui  a  donné  en  sanscrit  mâtUm-  «  miel  » 
et  «  hydromel  ». 

M.  le  général  Parmentier  signale  la  manière  défectueuse 
dont  sont  prononcés  en  français  certains  mots  étrangers  em- 
pruntés à  une  date  récente,  bien  que  leur  prononciation 
exacte  ne  soit  pas  incompatible  avec  les  habitudes  de  la  pro- 
nonciation française. 

M.  Joret  présente  quelques  observations  en  réponse  à 
cette  remarque. 

M.  Robert  Gauthiot  signale  la  nature  compliquée  des 
f  intonations  serbes,  d'après  les  expériences  phonétiques  qu'il 
a  faites  dans  le  laboratoire  de  M.  Rousselot  ;  il  montre  que 
deux  éléments,  intonation  de  hauteur  et  d'intensité,  sont 
également  essentiels  des  deux  accents  primitifs  "  "  et  des 
deux  accents  secondaires  '  '  du  serbe  stokavien.  Il  rappelle 
à  propos  de  Taccent  "  les  résultats  auxquels  avaient  abouti 
les  expériences  de  M.  Schmidt-Wartenberg  sur  l'intonation 
douce  lithuanienne  et  signale  une  ressemblance  dont  les 
conséquences  peuvent  être  intéressantes. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Rousselot,  Duvau. 
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SÉANCE    DU     16    DÉCEMBRE     1899. 
Présidence  de  M.  le  général  P^kiiMCNTiER. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Cart,  Chilnt,  Duvau,  Foiirès,  Gau- 
thiot,  Gucriin  de  Guer,  Huart,  Joret,  Lejay,  Meillet,  G,  Paris, 
général  Parmentier,  Haveau,  Rosajiolly,  Rousselut,  M""  de 
Tchernitzky,  M,  Vendryés. 

Excusés  :  MM.  lîoyer,  Bréal,  de  Chareiicey,  V.  Henry. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  hi  et  adopté. 

Homiuages.  Voir  p.  Ixxxvj. 

Cori'espondance.  Une  circulaire  du  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  informe  la  Société  que  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  s'ouvrira  à  Paris  le  f)  juin  1900. 

La  Société  est  informée  qu'un  Congrès  international  des 
sciences  ethnographiques  se  tiendra  à  Paris  du  2t)  aoilt  au 
1"  septembre  1900  :  les  adhésions  doivent  être  adressées  à 
M.  Leclère.  54,  rue  Lecourbe,  à  Paris. 

Election.  M.  René  Fourks  est  élu  membre  de  la  Société. 

Rapport  (le  la  Coinmissioii  des  finances.  Au  nom  de  la 
Commission  des  finances,  M.  A.  Meillft  donne  lecture  du 
rapport  suivant  sur  l'esercice  1899  : 

Messieurs, 

.Vprûs  examen  dos  livres  du  Irésoricr,  votre  Commission  a  arrêté 
les  cliilTrcs  suivants  jKiur  les  receltes  et  les  dépenses  de  la  Société, 
du  :tO  novembre  189S  au  6  décembre  IS99. 

Recettes. 

IteiHirt  d'exercice 3.572  fr.  56 

Cotisations  annuelles 3.003      90 

Cotisations  perpétuelles 520        ■ 

Arrérages  de  rente I.i75        ■ 

Intérêts  des  fonds  déposés  à  la  Société  généritle.    .     .  5      30 

Vente  de  publications 26i        » 

Subvention  ministérielle 1.000        ■ 

S.B40fr.  ;6 

TutalA  rppnrler.    .     .     .  8.840 fr.  76 
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Heport 8. 840 fr.  76 

DÉPENSES. 

Notes  de  l'éditeur 4.326 fr.  10 

Frais  généraux 425  33 

Indemnité  de  l'administrateur 400  » 

Service  et  gratifications 110  60 

Droits  de  garde  des  titres,  frais  de  banque  et  d'agent 

de  change 22  99 

Achat  de  20  francs  de  rente  3  pour  100  nominative.  683  05 
A  valoir  sur  les  honoraires  de  rédaction  de  la  Table 

des  dix  premiers  volumes  des  Mémoires 150  » 

6.118  fr.  07 
L'encaisse  est  de  : 

Encaisse  du  trésorier 1.026fr.  65 

Encaisse  de  l'administrateur.     ...  716      02 

Solde  créditeur  à  la  Société  générale..  980      02 

2. 722 fr.  69         2.722       69 
Total  égal 8.8'iOfr.  76 

A  la  clôture  du  précédent  exercice,  il  restait  à  placer  en  rente  no- 
minative 244  fr.  10  provenant  do  cotisations  perpé- 
tuelles, ci 244fr.l0 

A  quoi  sont  venues  s'ajouter  trois  nouvelles  cotisations 
perpétuelles,  ci 520        » 

Soit  un  total  à  placer  de.     .  .764fr.  10 

Il  a  été  acheté,  en  deux  fois,  20  francs  de  rente 
3  pour  100  qui  ont  coûté 683      05 

Nous  aurons  donc,  conformément  à  nos  statuts  et  rè- 
glement, à  placer  en  rente  nominative  au  cours 
du  prochain  exercice 81fr.  05 

Il  nous  faut  réserver  en  outre  une  somme  de  709  fr.  17  pour  le  prix 
de  philologie  romane,  les  arrérages  de  la  somme  déposée  par  le  prince 
Alexandre  Bibesco  en  vue  de  sa  fondation  devant,  dans  le  courant  de 
l'année  1900,  compléter  la  somme  de  1,000  francs. 

C'est  donc  au  total  une  somme  de  790  fr.  22  qu'il  convient  de  re- 
trancher du  chiffre  de  notre  encaisse  pour  avoir  une  idée  exacte  de 
la  situation  financière  de  la  Société.  11  y  a,  en  outre,  un  reliquat  do 
600  à  700  francs  à  payer  à  l'éditeur. 

La  liste  des  membres,  arrêtée  au  5  décembre,  comprend ,220  noms, 
c'est-à-dire  6  de  moins  que  l'an  dernier.  Cette  différence  n'est  pas  due 
seulement  aux  vides  que  la  mort  ou  des  démissions  ont  faits  dans 
nos  rangs  :  elle  tient  surtout  à  ce  qu'on  a  fait  disparaître  de  la  liste 
les  noms  d'un  assez  grand  nombre  de  membres  qui  depuis  des  an- 
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nées  étaient  démiiwionnaires  de  fait,  et  avaient  cessé  de  payer  leurs 
cotisations.  Le  nombre  des  membres  s'acqiiittant  exactement  de  leurs 
obligations  est  en  réalité  supérieur  cette  année  à  ce  qu'il  était  l'an 
dernier  :  le  cliapitre  des  recettes  relatîr  aux  cotisations  annuelles  est 
en  effet  supérieur  de350  francs  environ  au  chiffre  del'andernier,  et  de 
300  francs  au  chiffre  moyen  des  années  1S96,  1897  et  1898,  malgré 
l'augmentation  constante  du  nombre  des  membres  perpétuels. 

Nous  tenons  à  exprimer  à  notre  trésorier,  M.  Cart.  toute  notre  re- 
connaissance pour  l'activité  sans  égale  qu'il  a  mise  au  service  de  [a 
Société  r  grâce  à  ses  démarches  répétées,  un  bon  nombre  de  cotisa- 
tions arriérées  sont  rentrées  dans  notre  caisse. 

N.  CiiiLOT,  A.  Heillet,  C.  Raveau. 

Les  conclasiuns  ile  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées. 

Élection  du  bui'eau  pour  1000.  Il  est  procédé  à  l'élec- 
tion du  bureau  de  la  Société  pour  l'année  1900.  Sont  élus  : 
Président:  M.  le  docteur  Rosapelly. 

Premier  Vice-Président  :      M.  Paul  Boyer. 
Deuxième  Vice-Président  :  M.  Charles  Jorbt. 
Secrétaire:  M.  Michel  BrÉal. 

Administrateur  :  M.  Louis  Duvau. 

Trésorier:  M.  Théophile  (Iart. 

Bibliothécaire  :  M.  Narcisse  Chii,ot. 

Membres  du  comité  de  publ.icntion:  MM.  u'Arbois  de  Ju- 

BAiNviLLE,  R.  DuvAL,  L.  Havkt,  V.  Henry,  L.  Lbger, 

0.  Paris. 

Communication.  M.  René  Fourks  étudie  l'étymologie  de 
queltjues  mots  du  parler  du  Lot:  charrier  (subst.),  coutarde, 
iani/rote. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  G.  Paris,  Duvau, 
Mcillet. 

M.  JoRET  propose  de  voir  dans  le  français  gars  »  garçon  » 
un  doublet,  sous  forme  normande,  de  jars  u  oie  rnàle  »;  co 
dernier  étant,  lui-même,  d'origine  Scandinave. 

Des  observations  sont  présentées  par  MM.  Cart,  G.  Paris. 
M.  Paris  croit  le  mot  garçon  emprunté  au  provençal  qui 
lui-même  l'aurait  pris  d'un  dialecte  germanique  :  d'autres 
mots,  commo  osberc  (Chanson  de  Roland)  ont  sûrement  suivi 
cette  voie. 
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SÉANCE  DU  13  Janvier  1900. 

Présidence  de  MM.  le  général  Parmentier  et  le  docteur  Rosapellv. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Boyer,  de  Charencey,  Cart,  Chilot, 
Duvau,  Gauthiot,  Guerlin  de  Guer,  Halévy,  Henry,  Huart, 
Joret,  Lejay,  Le  Nestour,  Mcillet,  général  Parmentier,  Ra- 
veau,  Rosapelly,  M''®  de  Tchornitzky,  M.  Vendryès. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

En  prenant  place  au  bureau,  M.  le  D' Rosapelly,  président 
pour  Tannée  1900,  prononce  Tallocution  suivante: 

Mes  chers  Confrères, 

C'est  avec  un  profond  sentiment  de  gratitude  que  je  vous  remercie 
de  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  en  m'appelant  par 
vos  suffrages  à  succéder  à  notre  éminent  et  sympathique  président, 
M.  le  général  Parmentier. 

Notre  dévoué  président  a  su  conserver  intactes  les  traditions  de 
courtoisie,  de  bienveillance  et  d'érudition  qui  lui  avaient  été  trans. 
mises  par  ses  prédécesseurs  et  qui,  d'ailleurs,  nous  devons  nous  en 
féliciter,  sont  la  règle  absolue  et  générale  de  nos  séances  ;  aussi  tous 
mes  efforts  tendront-ils  à  imiter  son  exemple,  certain  de  bien  remplir 
ainsi  la  fonction  que  vous  m'avez  conférée. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvj. 

En  présentant  Touvrage  de  M.  Nommes,  M.  de  Charencey 
résume  en  quelques  mots  les  théories  de  l'auteur. 

Communications.  M.  V.  Henry  étudie  un  certain  nombre 
de  mots  bretons  d'origine  étrangère:  sanal  a  grenier  », 
taliera  croupe  »,  qui  viennent  du  français  arsenal,  derrihr  ; 
poull  (c  trou  »,  qui  vient  de  Tanglo-saxon  pôL  Ce  dernier 
doit  être  mis  en  rapport  étymologique  avec  sanscrit  -bâla 
{ddins  jant'bâla  «  marais  »).  La  forme  réduite  de  la  même 
racine  se  trouve  dans  sscr.  bila  «  trou  ». 

Des  obsers'ations  sont  présentées  par  M.  de  Charencey. 

M.  J.  Halévy  signale  la  difficulté  des  questions  qui  se  po- 
sent à  propos  des  différents  noms  de  Tétain. 

Il  étudie  ensuite  le  nom  à'W/^xiv.x^z;  :  c'était  un  sage  cim- 
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mérien,  peut-être  scythe:  son  nom  peut  s'expliquer  par 
l'iranien. 

Le  mot  sanscrit  alisamdaga,  censé  dérivé  du  nom  de  la 
ville  d'Alexandrie,  doit  désigner  une  espèce  de  chanvre. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  Joret. 

Enfin,  M.  Halévy  signale  quelques  mots  indiens  et  armé- 
niens d'origine  étrangère  (grecque  ou  babylonienne). 

M.  Ch.  Joret  traite  dos  suffixes  complexes  -icot  et  -ibot 
en  normand  :  il  propose  des  étymologies  des  mots  vacliicoty 
variboty  et  quelques  autres. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Duvau. 


SÉANCE  DU  21  Janvier  1900 

Présidence  de  M.  le  docteur  Rosapellv. 

Présents  :  MM.  Bauer,  BréaU  Cart,  Chilot,  Duvau,  Gau- 
thiot,  Guerlin  de  Guer,  Henry,  Huart,  Joret,  Lejay,  Meillet, 
Mélèse,  Pernot,  Raveau,  Rosapelly,  Rousselot,  M"°  de 
Tchernitzky,  M.  Vendryès. 

Excusés  :  MM.  de  Charencey,  général  Parmentier. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvj. 

Nouvelles.  La  famille  de  notre  ancien  président,  Alexandre 
Boutroue,  fait  part  à  la  Société  qu'un  service  de  bout  de  l'an 
sera  célébré  le  samedi  3  février  en  l'église  Saint-Gervais. 

La  Commission  d'organisation  du  Congrès  international 
d*études  basques  dont  notre  confrère,  M.  de  Charencey,  est 
vice-président,  annonce  que  ce  Congrès  se  tiendra  à  Paris 
du  2  au  5  septembre  19(X).  Les  adhésions  doivent  être  adres- 
sées à  M.  L.  d'Abartiague,  secrétaire  général,  à  Ossès 
(Basses-Pyrénées). 

Présentations.  Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  So- 
ciété :  1"  par  MM.  Bréal  et  Duvau,  M.  Charles-Edmond  Du- 
CHKSNE,  agrégé  de  TUniversité,  9,  rue  de  Maistre,  Paris; 
2"*  par  MM.  Pernot  et  Psichari,  M.  Roger  Maigret,  élève 
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diplômé  de  TEcole  des  langues  orientales,  6,  rue  Bara, 
Paris  ;  3"  par  MM.  V.  Henry  et  Vendryès,  M.  le  D*"  Rico- 
CHON,  Champdeniers  (Deux-Sèvres). 

Communications.  M.  Michel  Hréal  propose  une  expli- 
cation nouvelle  du  parfait  osque  en  -//-,  du  (ype  priifatted. 
A  côté  de  prùfatted  on  trouve  une  forme  plus  simple, 
prùfet.  Le  rapport  entre  les  deux  est  celui  de  -v^ixa  à 
Tijjwt^ù),  et  il  faut  voir  dans  les  formes  osques  une  imitation 
des  formes  grecques. 

Le  grec  xrep  est  probablement  le  comparatif  de  la  parti- 
cule négative  à-  que  Ton  a  expliquée  par  un  adverbe  mar- 
quant Téloignement. 

M.  GuERLiN  DE  GuER  étudie  le  traitement  des  voyelles  la- 
tines dans  les  parlers  populaires  de  la  région  de  Falaise  ;  il 
examine  en  particulier  Ve  du  suffixe  'cllu-,  Yo  suivi  de  c,  les 
voyelles  è  et  ï. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  V.  Henry,  Joret, 
Rousselot,  Duvau. 

M.  JoRET  propose  une  étymologie  du  normand  écarer 
«  mettre  hors  de  soi  »,  mot  qui  ne  s'emploie  que  dans  la  ré- 
gion de  Baycux  :  ce  serait  un  mot  norrois;  cf.  v.  isl.  skjarra 
<(  ombrageux  ».  Il  signale  ensuite  un  mot  normand  d'origine 
obscure,  henu  (pour  liernu)  w  brouillard  épais  ». 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Rousselot. 


SÉANCE    DU    10   FÉVRIER    1900. 
Présidenre  de  M.  le  docteur  Rosapelly. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Boyer,  de  Charencey,  Duvau,  Gau- 
thiot,  V.  Henry.  Huart,  Lejay,  Le  Nestour,  Meillet,  Pernot, 
Raveau,  Rosapelly,  M"^  do  Tchernitzky,  M.  Vendryès. 

Excusés  :  MM.  Chilot,  Gucrlin  do  Guer,  général  Par- 
mentier. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvj. 
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Elections.  MM.  Charles-Edmond  Duciiesne,  Roger  Mai- 
gret et  le  D'  RicocHON  sont  élus  membres  de  la  Société. 

Commnnications.  M.  V.  Henry  étudie,  d'après  un  livre 
récent,  quelques  particularités  do  la  prononciation  espa- 
gnole au  Chili,  présentant  de  l'intérêt  pour  la  phonétique 
générale. 

Des  observations  sont  présentées  par  différents  membres. 

M.  V.  Henry  signale  ensuite  un  exemple  de  contamination 
dans  le  parler  actuel  de  Colmar  :  le  verbe  allemand  eilen, 
récemment  introduit  dans  ce  parler,  y  est  conjugué  comme 
réfléchi  [sich  eilen)  sous  l'influence  d'un  synonyme  propre- 
ment colmari  en. 

M.  de  Charencey  étudie  le  système  de  numération  du 
basque:  le  basque  aie  système  vigésimal,  comme  les  langues 
celtiques;  il  semble  contenir  aussi  des  traces  du  système 
quinaire. 

M.  de  Charencey  signale  ensuite  quelques  emprunts  du 
lexique  basque  au  gaulois. 

M.  H.  Pernot  examine  quelques-uns  des  emprunts  du 
grec  à  l'italien.  La  liste  dressée  par  Gustav  Meyer  n'est  ni 
complète  ni  très  méthodique.  11  convient  do  distinguer  toute 
une  série  de  mots  contenant  des  particularités  phonétiques 
ou  morphologiques  qui  ne  s'expliquent  que  si  on  rapporte 
leur  origine  au  dialecte  vénitien  en  particulier. 

M.  Lejay  signale  chez  Horace  l'emploi  d'un  participe  là 
où  le  grec  emploie  le  participe  accompagné  de  l'article.  H 
semble  qu'en  latin  il  faille  alors  sous-entendre  un  substantif: 
in  patenti premxis  <  nduta  >  AeyaeOy  par  exemple;  il  n'en 
est  rien  :  c'est  simplement  le  transport  en  latin  de  la  con- 
struction grecque,  mais  l'absence  d'article  en  latin  rend  la 
phrase  équivoque. 

Des  obser\ations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Meillet, 
Boyer. 
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SÉANXE   DL    21   FÉVRIER    1900. 

Présidence  de  MM.  le  général  Parmentier,  ancien  président, 

et  Paul  BoYER,  vice-président. 

Présents:  MM.  Bauer,  Rover,  Bréal,  Cari,  de  Charencey, 
Duchesno,  Duvaii,  Gaiithiot,  V.  Henry,  Huart,  Lejay,  Le 
Nestour,  Meillet,  général  Parmentier,  Raveau,  Th.  Rei- 
nach,  Roussclot,  M"°  de  Tchernitzky,  M.  Vendryès. 

Excusés  :  MM.  Chilot,  Guerlin  de  Guer,  Rosapelly. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvij. 

Présentation.  MM.  de  Saussure  et  Meillet  présentent 
pour  être  membre  de  la  Société  M.  Charles  Hally,  privat- 
docent  à  l'Université  do  Genève,  24,  rue  du  Mont-Blanc, 
Genève  (Suisse). 

Communications.  M.  Meillet  explique  le  /  d'arménien 
mata  «  doigt  »  (au  lieu  du  th  qui  représente  d'ordinaire  en 
arménien  le  /  indo-européen)  par  Tinfluence  de  n:  on  a  de 
même  aka  «  œil  »  avec  A  et  non  avec  kh. 

Il  fait  observer  dans  une  seconde  communication  que  la 
première  des  deux  aspirées  d'une  racine  dissimilée  par  la 
seconde  ne  reparaît  dans  les  formes  fléchies  où  la  seconde 
perdait  son  aspiration  que  si  elle  est  dentale:  Opt;,  'P'-^ô;; 
':p£<^(i),  OpÉ'^o);  si  elle  est  labiale,  l'occlusive  non  aspirée  se 
retrouve  dans  toute  la  flexion  :  ttîiOo),  zîitw;  7:jv0ivc;i.r.,  7:£j- 
îc;ji.a'.  Le  t:  de  ^rajjwv  ne  prouve  donc  pas  que  -r/jç  ait  un  an- 
cien p  initial. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Th.  Reinach, 
V.  Henrv. 

M.  ïh.  Rfjnach  rectifie  ce  qu'il  a  dit  dans  une  précé- 
dente communication  au  sujet  de  rélymologie  de  boucher. 
La  forme  bucularus  qu'il  a  citée  d'après  (  nirrucci  est  inexacte  : 
l'inscription  porte  biibfdarus. 

Il  traite  ensuite  de  Tétymologio  des  noms  do  mois  latins. 
Le  nom  A\ipri/is  se  rapporte  peut-être  à  W.opolivr,,  ou  à  la 
fête  des  parilia,  lanuarius  doit  son  //  ù  febriiarius;  il  est 


formé  de  lanus  qui,  lui-même,  doit  être  emprunté  au  Zav 
dorien. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Bréal. 

M.  Bréal  signale  dans  Tancienne  orthograplie  latine,  en 
particulier  à  propos  de  l'emploi  de  la  lettre  K  devant  A,  un 
reste  de  l'écriture  syllabique. 


SÉANCE  DU  10  Mars  1900. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Rosapellv. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Boyer,  de  Charencey,  Chilot, 
Duvau,  Gauthiot,  Guerlin  de  Guer,  Halévy,  V,  Henry, 
Lejay,  Meillet,  général  Parmentier,  Rosapelly,  Rousselot, 
Vendryès. 

Excusé  :  M.  Joret. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvij. 

Election.  M.  Ch.  Bally,  docent  àTUnivcrsitéde  Genève, 
est  élu  membre  de  la  Société. 

Présentations.  Sont  présentés  pour  être  membres  de  la 
Société  :  par  MM.  M.  Bréal  et  R.  Basset,  M.  Doutté,  pro- 
fesseur suppléant  à  la  chaire  d*arabe  d'Oran,  9,  rue  des 
Jardins,  Cran  (Algérie);  par  MM.  01.  Huart  et  P.  Boyer, 
M.  Gaudefroy-Demombynes,  secrétaire-bibliothécaire  de 
rÉcolo  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  2,  rue  de 
Lille,  Paris. 

Communications.  M.  Ch.  G.  de  Guer  continue  Texposé 
(lu  vocalisme  des  parlers  populaires  normands  (région  de 
Falaise,  Calvados). 

Il  étudie  la  persistance,  dans  ces  parlers,  de  la  diphton- 
gaison en  aUy  provenant  du  groupe  latin  a  -{-  l,  sur  des 
types  latins  tels  que  talpa,  salix,  * calcia. 

Il  expose  le  sort  de  la  diphtongue  ie^  issue  d'un  groupe 
latin  -yare  ou  -cave y  -yatum  ou  -calum,  et  qui  se  réduit  au 
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son  simple  /,  ou  sortie  d'un  suffixe  lat.  -iarium  et  qui  se 
réduit  à  un  son  -yi  intermédiaire. 

Il  examine  enfin,  pour  quelques  communes  de  la  môme  ré- 
gion, les  réflexions  vocaliques  dV  normand  et  français  pro- 
venant de  a  lat.,  ainsi  que  de  normand  secondaire,  prove- 
nant de  è  ou  flat. 

M.  J.  Halévy  propose  de  reconnaître  dans  le  nom  grec  de 
rétain,  r.jLzv-ipzz,  le  comparatif  du  premier  élément  de  xajt- 
T'^i'5;;  le  sens  serait  :  «  plus  proche  parent  »,  sous-entendu  : 
«  du  plomb  ». 

Il  étudie  ensuite  Torigine  de  la  lettre  zende  a.  Puis  il  pré- 
sente des  objections  à  l'explication  du  verset  VIII,  9,  do 
Néhvmie  récemment  présentée  dans  les  Mnnoires  de  la  So- 
ciété (t.  XI,  p.  256).  (Hat)tirsha(ha  est  un  mot  persan;  il  si- 
gnifie «  le  nourricier  ». 

Enfin  il  présente  une  série  de  remarques:  1°  sur  le  Zejç 
y.pY)TaY£vir<;  adoré  à  Gaza,  en  réalité  *y.p'OaY£VY;;  "  né  dans 
Torge  »  (cette  céréale  étant  le  principal  produit  du  pays  des 
Philistins)  ;  2°  sur  le  sôma  dans  la  religion  des  Mages  ; 
I^°  sur  le  mot  arménien  pour  «  or  »  ;  4®  sur  le  mot  nmay  des 
inscriptions  de  l'Orkhon. 

Des  observations  sont  présentées  sur  diff'érents  points  de 
cette  communication  par  MM.  de  Charencey,  Meillet. 


SÉANCE  DU   24   Mars    1900. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Rosapelly. 

Présents  :  MM.  Bréal,  Cart,  Chilot,  Duchesne,  Duvau, 
Gauthiot,  de  Guer,  Huarl,  Meillet,  Raveau,  Rosapelly,  Rous- 
selot,  Vendryès. 

Excusés:  MM.  Boyer,  Lejay. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvij. 

Elections.  MM.  Doutté  et  Gaudefroy-Demombynes  sont 
élus  membres  de  la  Société. 
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Présentation.  MM.  Bréal  et  Boyer  présentent  pour  être 
membre  de  la  Société  M.  Maurice  Courant,  maître  de  con- 
férences à  l'Université  de  Lyon. 

Commanication.  M.  Bréal  traite  de  quelques  dérivés 
grecs  de  la  racine  men,  présentant  le  changement  de  v  en  X. 
Ainsi  ijl£XX(i)  qui  est  pour  *;jl£vJo):  les  verbes  ayant  le  sens  de 
«  penser  »  sont  très  proches  de  la  signification  d'auxiliaire 
du  futur,  et  l'emploi  de  \xiWb)  dans  ce  sens  peut  être  rap- 
proché de  celui  A'z'(o\ixi  dans  Homère.  MéXei  se  rattache  éga- 
lement à  la  racine  men  ;  la  signification  «  il  importe  »  a  eu 
pour  point  de  départ  le  parfait  jjLSiXYjXe  «  être  présent  à 
Tesprit  ». 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Raveau. 

M.  Bréal  signale  ensuite  la  réapparition  en  vieux  français 
du  sens  homérique  de  TaXavTcv  «  volonté  ».  Cette  signification 
qui  ne  se  rencontre  que  dans  un  seul  passage  d'Homère 
(//.,  XVI,  658)  et  ne  se  retrouve  plus  après  lui,  aura  subsisté 
dans  la  langue  populaire  et  aura  passé  de  là  au  latin  et  fina- 
lement aux  langues  romanes. 

M.  DuvAU  montre  que  le  gothique  alj^eis  «  vieux  »  a  été 
extrait  du  comparatif  alfiza  ;  bien  qu'il  soit  infiniment  plus 
fréquent  de  voir  un  comparatif  refait  sur  le  modèle  du  po- 
sitif, l'action  inverse  s'explique  ici  d'une  part  par  l'emploi 
relativement  fréquent  au  comparatif  des  adjectifs  marquant 
ITige,  d'autre  part  par  la  concurrence  que  faisait  au  positif 
primitif  de  al^iza  les  adjectifs  de  sens  voisin  sineigs,  falr- 
neis,  etc.  Cette  dernière  raison  n'existant  pas  en  germa- 
nique occidental,  le  comparatif  a  auconti'aire  subi  l'influence 
du  positif. 

La  différence  de  vocalisme  de  goth.  falrneis,  v.  isl.  foriiy 
pourrait  peut-être  s'expliquer  par  l'introduction  dans  la  pre- 
mière de  ces  formes,  pour  les  raisons  indiquées  pour  alffcisy 
du  vocalisme  du  comparatif. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Meillet. 

M.  Gautiiiot  rend  compte  d'expériences  qu'il  a  faites  au 
Laboratoire  de  phonétique  expérimentale  du  Collège  de 
France  sur  la  prononciation  d'un  Persan  du  Sîrdjan  ;  il 
montre  comment  s'explique  en  fait  le  traitement  prosodique 
exceptionnel  du  groupe  voyelle  longue  -+-  n  et  constate  que 
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râcceni  (rintensité  sur  la  finale  est  soumis  en  persan  à  une 
loi  semblable  à  celle  qui  règle  Tapparition  du  ton  dans  les 
oxytons  grecs.  Co  dernier  fait  semble  devoir  faciliter  l'in- 
telligence de  rythmes  persans  comme  celui  du  Motaqârib. 

M.  Huart  relève  TintércH  et  la  nouveauté»  des  recherches 
de  M.  Gauthiot. 

M.  Brkal  entretient  la  Société  de  la  nouvelle  étymologie 
proposée  pour  lat.  vlvmenta  par  M.  Diels  :  le  mot  aurait  dé- 
signé à  l'origine  les  lettres  en  ivoire  [tdephanta  ->■  *ele' 
penta  ->-  elvmenta)  qui  servaient  de  jouets  instructifs  aux 
enfants. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Duvau. 


SÉANCE  DU  7  Avril  1900. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Rosapelly. 

Présents  :  MM.  Bréal,  Cari,  de  Charencey,  Chilot,  Du- 
chesne,  Duvau,  Henry,  Huart,  Joret,  général  Parmentier, 
Rosapelly,  M"®  de  ïchernitzky. 

Excusés:  MM.  Boyer,  Meillet,  Vendryès. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  cl  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvij. 

Election.  M.  Maurice  Courant  est  élu  membre  de  la  So- 
ciété. 

Communications.  M.  Paul  Lejay  étudie  la  signification 
d'un  passage  d^Horace,  Sat.,  I,  1,  49-51. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Brôal. 

M.  Bréal  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  Texpression 
médiévale  gula  Augusti  =  inititim  Augnsti,  traduction  la- 
tine d'une  expression  française  en  goule  aonat  [Goà^troy). 
Goule  est  évidemment  le  latin  nigilia,  passé  d'abord  en 
breton,  puis  dans  les  parlers  français  de  l'Ouest. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Duvau. 

M.  Bréal  indique  ensuite  que  le  mot  inùsiyzix  doit  avoir 
été  formé  de  èviâXw  par  imitation  de  Œuvr/sia,  le  dérivé  normal 
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^vtIXsijc  existant  déjà  antérieurement  dans  la  langue  avec  une 
signification  différente. 

Il  signale  ensuite  un  passage  de  \' Iliade,  III,  66.  où  Î'kv.-.s 
a  le  sens  do  isiXiiTa  «  serait  dépouillé  ». 

M.  de  Charencey  traite  de  quelques  étymologies  obscures 
de  la  langue  basque  :  le  nom  du  cygne  est  probablement 
d'origine  savante  ;  les  mots  pour  «  vingt  »,  pour  «  cent  », 
pour  i(  étoile  »,  pour  «  agneau  »,  peuvent  être  considérés 
indifTéremment  comme  empruntés  au  latin  ou  au  gaulois; 
mais  cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  probable. 

M.  Lejay,  dans  une  nouvelle  communication,  traite  du 
sens  du  verbe  oblimarr  dans  Horace,  Sal.,  I,  2,  62. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Joret,  Bréal. 


SÉANCE  DU  28  Avril  1900. 
Présidence  de  M.  le  docteur  Rosapei.lv. 

Présents  :  MM.  de  Charencey,  Chilot,  Duvau,  Guerlin  de 
Guer,  Henry,  Joret,  Meillet,  général  Parmentier,  Raveau, 
Rosapelly,  M'"  (le  Tchernitzky,  M.  Vendryès. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxvij. 

Communications.  M.  Ch.  Joret  donne  une  liste  de  mots 
sanscrits  connus  des  écrivains  grecs. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Victor  Henry. 

M.  J.  Venuryks  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
l'accent  dans  les  langues  brittoniques,  en  s'appuyant,  en 
particulier,  sur  le  traitement  subi  par  les  mots  latins  em- 
pruntés parle  gallois. 
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Skancedu  12  Mai  1900. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Rosapelly. 

Présents:  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Boyer,  Chilot, 
Duchesne,  Duvau,  Henry,  Huart,  Joret,  Meillet,  Rosapelly, 
Vendrvès. 

Excusés  :  MM.  de  Charoncey,  général  Parinentier. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hoiuniages.  Voir  p.  Ixxxvij. 

Comniunieations.  M.  Vendryks  continue  l'exposé  de  ses 
recherches  sur  Torigine  de  l'accent  brittonique  qui,  au 
ix°  siècle  deTère  chrétienne,  était  fortement  intensif  et  frap- 
pait la  pénultième  de  chaque  mot.  11  essaie  de  prouver  que 
plusieurs  siècles  auparavant  déjà,  avant  la  séparation  des 
dialectes  brittoniques,  la  pénultième  du  mot  était  frappée 
d'intensité.  Cela  semble  attesté  :  V  par  le  traitement  des 
voyelles  longues  latines  d  et  c  qui  ne  subissent  pas  le  chan- 
gement ordinaire  en  o  et  wt/  quand  elles  appartiennent  à  la 
première  syllabe  d'un  mot  (jui  en  contient  trois  :  sadwrn  =■ 
sâtuntus,  ceniaw  =  *cëniôre  de  cêna\  2"  par  le  change- 
ment de  é  en  i  dans  la  première  syllabe  des  mots  qui  en  con- 
tiennent originairement  trois  :  c/nri<tr-i/flfl  =  'suèsof'es, 
cif//fnv  =::* vec/owa.  D'autre  part,  les  mots  d'au  moins  quatre 
svllabes  avaient  sur  Tinitiale  un  accent  secondaire:  *  nota  lie 
(irl.  lUitlak)  =  nâtâlicia.  Or  l'irlandais  ancien  où  l'initiale 
de  chaque  mot  était  frappée  d'un  accent  fortement  intensif 
possédait  sur  la  pénultième  un  accent  secondaire  (cela  ré- 
sulte du  traitement  des  mots  ayant  primitive*ment  au  moins 
quatre  syllabes,  où  les  seules  syllabes  conservées  intactes 
sont  la  première  (»t  la  pénultième!.  On  peut  donc  concilier 
Taccenlualion  du  brittonique  et  celle  de  l'irlandais  en  sup- 
posant à  l'origine  un  double  accent  d'intensité  aux  plact^s  où 
l'accent  d'intensilé  se  trouve»  d'ordinaire,  c'est-à  dire  sur 
l'initiale  et  sur  la  pénultième.  Ciiacun  des  deux  grands  dia- 
lectes celtiques  aurait  généralisé  Tun  dos  deux  accents,  en 
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conservant  l'autre  comme  accent  secondaire  dans  les  mots 
d'au  moins  quatre  syllabes. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Meillet,  Henry, 
Bfjyer. 

M.  Meillet  montre  que  sscr.  anyat,  lat.  aiutd,  gr.  îiXo, 
est  la  seule  exception  à  la  règlo  d'après  laquelle  les  adjectifs 
à  flexion  démonstrative  ont  a»  nominatif-accusatif  singulier 
neutre  la  forme  nominale  ordinaire:  lat,  anus,  iinius,  mais 
neutre  iinttm. 

Dans  une  seconde  communication,  M.  Meillet,  constatant 
que  là  où  les  consonnes  sont  altérées  par  suite  de  la  position 
entre  deux  voyelles,  elles  tendent  à  s'ouvrir  {t  devient  d, 
c'est-à-dire  une  occlusive  faible,  ou  t  spirant,  etc.  ),  rapproche 
de  l'usage  latin  et  germanique  de  rendre  sonores  les  spi- 
rantes  intervocaliques  les  altérations  des  consonnes  inter- 
vocaliques  présentées  par  les  dialectes  celtiques  :  il  y  aurait 
là  une  tendance  phonétique  à  l'altération  des  inter  vocaliques 
qui  serait  commune  aux  dialectes  indo-européens  occidentaux 
et  qui  viendrait  s'ajouter  aux  autres  innovations  communes 
de  ces  dialectes. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Boyer. 

M.  d'Arbois  de  Jubaimville  traite  de  l'origine  des  formes 
V.  irl.  fetar,  filir  identiques  pour  le  sens  à  gr.  s'Sa,  eî3e 
mais  dont  la  voyelle  radicale  et  la  consonne  t  présentent  des 
difficultés.  Les  formes  irlandaises  sont  d'origine  récente; 
elles  ont  été  refaites  sur  le  modèle  de  adfet,  troisième  pers. 
du  sing,  de  adfedaim,  de  la  racine  ved  «  conduire  ». 


Séance  du  86  mai  1900. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Rosapblly. 

Présents:  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Bauer,  Bréal,  de 
Charencey,  Duchesne,  Duvau,  Henry,  Meillet,  Rosapelly, 
Vendryès. 
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Excusés  :   MM.  Chilot,  Guerlin  de  Guer,  général   Par- 
inentier. 

Le  procès-verbal  do  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxviij. 

Communications.  M.  de  Charencey  étudie  Tétymologie 
.de  bigot  et  de  cagot.  Il  traite  ensuite  de  quelques  mots  fran- 
çais d'origine  américaine. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Bréal,  Rosapelly, 
Duvau. 

M.  Brkal  propose  de  rattacher  à  Td\z\xv,  le  second  élé- 
ment de  Tépithète  homérique  'v.ylzK^:\i^Tr^^. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Moillet. 

Rappelant  ensuite  que  le  grec  oîTXs;  a  eu  successivement 
les  sens  de  «  craintif  »,  puis  «  malheureux  »,  et  aussi 
a  triste  »,  M.  Bréal  propose  de  voir  dans  le  lat.  tristis  un 
dérivé  de  la  racine  très  «  trembler  ». 

Enfin  M.  Bréal  signale  l'existence  en  grec  et  en  sanscrit 
d'expressions  nées  de  la  comparaison  plaisante  de  la  tête 
avec  un  pot.  Le  gr.  xr^çaX*^^  doit  avoir  eu  à  Torigine,  au 
moins  dans  sa  première  partie,  un  sens  de  ce  genre. 

Des  observations  sont  faites  sur  ces  deux  dernières  com- 
munications par  M.  de  Charencey. 

M.  d'ÀRBOis  DE  JuBAiN VILLE  conteste  Texistencc  de  so- 
nantes  longues  dans  la  plupart  des  cas  où  elle  est  admise 
par  M.  Brugmann.  Là  ou  le  celtique  présente  un  groupe  rd 
ou  là,  on  doit  admettre  la  présence  de  la  forme  faible  de  la 
racine,  r(l)  consonantique  .suivie  d'un  suffixe  de  dérivation 
â.  Le  sanscrit  a,  postérieurement,  remplacé  ces  groupes  m, 
là  par  Ir,  ûr,  etc.  :  mais  c'est  là  un  phénomène  qui  lui  est 
propre,  et  qui  no  suppose  pas  Texistence  de  r,  l  longs  indo- 
européens. 

Des  observations  sont  faites  par  M.  Bréal. 

M.  Meillet  rapproche  la  préposition  slave  cà^  en  quel- 
ques-uns de  ses  emplois,  de  lithuanien  uz. 

Il  explique  ensuite  le  slave  twstera  «  nièce»  »,  par  *7ie(ff)f- 
trrâ,  avec  lo  même  suffixe  qu'on  trouve  dans  lat.  malertern. 

Enfin  il  discute  1(»  mot  slave  pastonlka,  w  belle-fille  », 
dans  lequel  on  aurait  la  chute  anomale,  mais  s'expliquant 
par  la  longueur  du  mot,  de  la  syllabe  du-  initiale  du  nom 
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indo-européen  de  la  fille,  avec  le  vocalisme  o  au  lieu  de  e  du 
suffixe  ter\tor,  fait  qui  se  retrouve  par  exemple  en  grec 
dans  la  composition. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  Duvau. 


SÉANCE  DU  9  JUIN  1900. 
Présidence  de  M.  le  docteur  Rosapellv. 

Présents:  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Bauer,  de  Cha- 
rencey,  Chilot,  Duvau,  Guerlin  de  Guer,  Halévy,  Henry, 
Huart,  Rosapelly,  Rousselot,  M'**  de  Tchernitzky. 

Assistant  étranger  :  M.  Lévy. 

Le  procès-verbal  do  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxviij. 

Communications.  M.  DuvAuétudie  les  substantifs  verbaux 
germaniques  en  -fi-  f-S'-j.  La  plupart  d'entre  eux  doivent 
ôtre  considérés  comme  d'origine  récente,  tirés  des  verbes 
mêmes,  et  ayant  subi  spécialement  l'influence  du  participe 
passé,  quoique  les  raisons  qui  ont  dans  d'autres  langues 
amené  des  conséquences  analogues  (partie,  passé  en  -ta-, 
emploi  du  substantif  verbal  comme  infinitif)  n'existent  pas 
en  germanique.  L'opposition  de  go  th.  gakusts  et  kustuSy  us- 
wahsts  et  wahstus  s'explique  simplement  par  le  fait  que  les 
composés  ont  été,  à  une  date  récente,  tirés  du  verbe,  tandis 
que  les  exemples  en  -///-  font  partie  d'une  couche  plus  an- 
cienne. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  Henry,  en  parti- 
culier à  propos  des  substantifs  ga-faûrds  et  slaûhls. 

M.  Halkvy  traite  difi*érents  points  d'étymologie  sémitique 
ou  iranienne  :  il  étudie  en  particulier  le  nom  de  femme 
krnny,  les  mots  persans  nistewan  et  dipir,  le  nom  hongrois 
du  plomb,  le  nom  germanique  de  l'argent  (lequel  aurait  dé- 
signé à  l'origine  du  plomb  argenté  importé  d'Asie  en  Eu- 
rope). Il  commente  ensuite  un  texte  publié  par  lui  il  y  a 
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quelques  années  et  où  se  montre  l'influence  de  la  Susiane 
sur  la  Perse. 

M.  (I'Arboisde  Jubainville  conteste  en  gaulois  Texistence, 
admise  par  MM.  Tliurneysen  et  Brugmann,  d'une  pronon- 
ciation spirante  de  m.  Aujourd'hui  même  la  prononciation  v 
pour  m  intervocalique  n'existe  qu'on  gallois,  ailleurs  le  v 
est  accompagné  d'une  nasalisation.  D'autre  part  les  très 
nombreux  noms  de  lieu  gaulois  qui  subsistent  en  franrais  et 
en  allemand  ne  présentent  aucune  trace  d'une  prononciation 
spirante  de  Vm  :  Cenomanni,  Le  Mans  ;  Nouiomngos,  Neu- 
magen,  etc. 

Dès  observations  sont  faites  par  M.  Rousselot,  et  par 
M.  Duvau  qui  signale  la  disparition  de  la  nasalisation  de 
mh  dans  certains  dialectes  irlandais. 


SÉANCE  DU  23  Juin  1900. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Hosapei.ly. 

Présents  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Bauer,  Cart,  de 
Charencey,  Chilot,  Duvau,  Guerlin  de  Guer,  Halêvy,  Henry, 
Huart,  Joret,  Meillet,  général  Parmentier,  Rosapelly,  M'*'  de 
Tchernitzky,  M.  Vendryés. 

Excusé  :  M.  Bréal. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  Ixxxviij. 

Communications.  M.  Vendryks  étudie  les  changements 
de  sens  produits  dans  le  vocabulaire  irlandais  sous  l'influence 
du  vocal)ulaire  latin.  Par  exemple  dm(m)  a  le  double  sens 
du  latin  maniis:  «  main  »  et  «  troupe  criiommes  ».  —  Il  si- 
gnale ensuite  un  emprunt  jusqu'ici  ignoré  :  rolt  «  bouillie  », 
=  lat.  pffls,  jju/fis. 

Le  mot  v.  irl.  tailchuhe  qui  glose  «  crater  »  se  retrouve 
en  gallois,  talcip  «  crater  »,  qui  contient  évidemment  le  latin 
cupa  comme  deuxième  élément.  Le  premier  élément  est  peut- 


être  parent  de  îrl.  lalam  »  terre  »,  el  de  gallois  tait  «  boue  »  : 
tailchnbe,  Calctp  serait  «  nn  vase  en  terre  h. 
Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvaii,  Mcillet. 
M.  Oh.  JoRET  traite  du  nom  de  plante  normand  hibeiix, 
qui  désigne  des  omboUifères  variables  suivant  les  localités. 
On  a  en  vieil  allemand  bibôz,  comme  nom  de  rarnioîse. 
C'est  probablement  l'origine  du  mot  bibeux. 
Des  observations  sont  faites  par  M.  Ouvau. 
M.  Joret  rappelle  la  difficulté  que  présente  le  mot  hiilrel, 
mal  interprété  par  Godcfroy,  et  qui  signifie  évidemment 
«  éminencc.  colline  »,  quelle  que  soit  son  étymologie.  Il  ap- 
pelle de  nouveau  l'attention  de  la  Société  sur  le  mot  obscur 
hernii . 

M.  H.AI.ÉVY  étudie  quelques  questions  do  philologie  sémi- 
tique. 

Dans  le  Talraud,  il  est  question  de  deux  lieux  de  réunion 
appelés  l'un  bfit  abùf{o)n.  l'autre  M  tiaxrape;  les  rabbina 
permettent  d'aller  au  premier,  interdisent  le  second.  AOi- 
f/(o)n  est  une  altération  du  grec  'liî=T;7,  oft  <d  était  écrit  w, 
avec  1  ascrit,  d'oii  une  prononciation  oivi-,  et  -t(\):i  réduit  à 
-îv  comme  on  en  a  la  preuve  pour  d'autres  mots.  L'autre  mot, 
/msttipi'  contient  le  môme  élément  que  le  nom  de  la  déesse 
Sarpnnit,  déesse  de  la  pureté. 

Malgré  la  répugnance  que  la  mythologie  païenne  inspirait 
aux  Juifs,  cependant  certains  mythes  grecs  ont  été  adoptés 
par  eux.  Ainsi  dans  le  livre  d'Enoch  (ii*  s.  avant  J.-(].},  il 
est  parlé  des  merveilles  de  la  nature,  en  général  d'après  la 
cosmologie  de  la  lîible  ;  mais  l'auteur  dit  entre  autre  choses 
que  les  éclairs  viennent  des  étoiles,  co  qui  ne  se  rattache 
pas  à  la  tradition  biblique,  f'cst  une  confusion  due  à  ce 
qu'on  a  rattaché  par  induction  étymologique  le  mot  grec 
pour  «  éclair  »,  ir:par^,  à  xt-A,^. 

.\uli'e  iniluence  étrangère  comparable  dans  un  miracle 
raconté  par  le  Coran,  une  histoire  de  chamelle  sortie  de  la 
terre.  Ce  doit  être  une  imitation  de  la  légende  de  la  nais- 
sance du  cheval  en  .\ttique,  venue  aux  Arabes  par  quelque 
intermédiaire  inconnu. 

M.  Halévy  étudie  ensuite  la  question  des  gardes  des  rois 
de  l'f^rse  et  du  uuni  d'«  immortels  n  que  leur  donne  Héro- 
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dote.  Le  type  des  doryphores  dont  les  représentations  sont 
aujourd'hui  conservées  au  Louvre  n'est  pas  persan.  Or,  en 
Perse,  il  y  a  à  colé  de  la  race  perse  proprement  dite, 
aryenne,  la  race  des  ^A\i2plz'.  ;  les  "Ai^ap^oi  dans  leurs  ins- 
criptions se  nomment  oux-mémes  aparth/a  ou  apirtiya,  et 
les  Perses  qui  ont  renseigné  Hérodote  auront  expliqué  ce 
mot  comme  équivalant  à  leur  mot  awartiy  «  immortel  ». 

Enfin  M.  Halévy  signale  l'inscription  araméenne  récem- 
ment trouvée  en  Asie  Mineure  ;  cet  araméen  fautif  est  en 
réalité  du  pehlevi.  —  Puis  il  traite  d'une  autre  inscription 
(de  Cappadoce)  où  le  dieu  Bel  est  dit  «  épouser  »  la  religion 
mazdéenne.  Aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  on  célèbre  do  même 
chez  les  Juifs  les  rites  d*une  sorte  de  mariage,  symbole  du 
mariage  de  la  Loi  et  de  la  nation  ;  on  pourrait  supposer  ici 
quelque  chose  de  semblable,  mais  c'est  en  réalité  tout  autre 
chose.  Il  intervient  des  notions  astrologiques  ou  astrono- 
miques que  l'état  de  l'inscription  ne  permet  pas  de  préciser 
exactement. 

Enfin  il  semble  que  le  triple  titre  donné  à  Bel  soit  dii  à 
une  influence  égyptienne,  la  chancellerie  des  Achéménides 
ayant  été  entièrement  composée  d'Araméens,  môme  en 
Egypte. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  de  Charencey. 

Cette  séance  étant  la  dernière  avant  les  vacances,  le  pré- 
sent procès-verbal  est  immédiatement  lu  et  adopté. 
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Matteo  liANTiM.i.  Uther  eine  SladitHrfiiit  zur  Ei-farxehung  des  allroma- 
nim-ken  Dulmnlieiit,  1  brocti.  in-6<>,  20  pages  (l)ciu  ilu  l'auteur,  ancien  i>I>>tc 
de  J'Eculc  Jfs  llautei  Étude»). 


10  mam  1!H)0. 

Victor  HE-tat.  Ltxiqne  i:l;/molo(iigut  des  lermff  te»  plus  iisueh  du  breton 
moderne.  —  Heune»,  J.  Plîbou  et  L.  Hervt.  IPOO  (Don  do  l'auteur). 

Krédéric  Goukcrdy.  tlictionnaire  dt  l'ancienne  lanijiie  française  et  de  tout 
ses  dialtrieadu  IX'  iiii  .W' liicle,  tase.93  el'Jt.  —  Paris.  I89!(. 

Zivmja  Slarinii.  lU'  lainic,  fasc.  4.  —  Saint- Pèle rslMurg,  1899. 


J.  (Ji'iofTAD  et  K.-ll.  WiKi.jtK[>.  Bibliographie  de  la  liilèralure  laponne. 
—  EielsingTors,  1DÏI9,  1  vot.  gr.  in-3°,  103  pa^es. 

Journal  île  la  Société  Finno-Oiigrienne,  tome  X\'[[.  —  ilcisin};rors,  1900. 
1  vot.  Kl*-  in-lj°,  203  pages. 

D'-  lli'oo  PiHPiMi.  Phonétique  de  la  langue  tiiinoiif.  —  Ilelsingturs,  1899, 
I  vol.  gr.  in-S",  236  page». 

Kh.  SAXnrEi.i)  Ji!:4aE:<.  Études  roumaine»,  fasc.  I.  —  Copenhague,  1900, 
I  vol.  in-8*.  litt;  pages  (Hommage  de  l'auteur). 


Trataarlions  and  Pi-oceedini/t  of  Ihe  Amerifan   Philologiml  .issoeiation, 
vol.  XXX.  1889. 
Journal  Asiatique.  Neuvii>ui(- série,  tome  XIV.  fasc.  i,jftnvipr-riivrierl90». 

ii  avril  I9U0. 

Annalf!  du  Musée  Oiihael.  tome  VIII.  Gestes  de  ridticianl  dans  le  boud- 
dhisme japonais.  —  Paris,  Leroux,  1899,  I  vol.  gr.  iii-B",  23!!  pages. 

Jlax  Mui.t.EH.  InIroduHion  à  /n  phitosophie  Vedimta.  trois  conrûrencea 
fuilusà  riiislilut  royal  en  mars  Ig'Jt.  —  Parix,  Leroux,  1  vot.  m-\î'.  30»  p. 


Izveslia  librkeslva  arrheologii.  islorii-i  i  elHogitiphii ,  p.  p.  l'L'uiversiti'  il 
pÉriatc  de  Kazan.  Iimiu  XVI,  fasc.  I  et  i. 


—  Ixxxviij  — 

Abbé  P.  Bermek.  Voyage  de  Antoine-Nicolas  Duchesne^  au  Havre  et  en 
Haute  Normandie,  1762.  —  1  vol.  gr.  in-8',  91  pages  (Hommage  de  l'auteur). 

Abbé  P.  Bernirr.  De  mente  humann  apud  Joannem  Baptislam  du  Hamel, 
1  vol.  gr.  in-S*»,  90  pages  (Honmiago  de  l'auteur). 

26  mai  1900. 
Journal  Asiatique,  Ncuvièuic  série,  tome  XV,  u»  2,  mars-avril  1900. 

9  juin  1900. 

D'  Luciano  Abeille.  L'idiome  national  des  Argentins,  —  Paris,  Bouillon, 
1900,  1  vol.  gr.  in-8%  433  pages  (Hommage  de  l'auteur). 

Silzungsherichle  der  koniglischen  biihmischen  Gesellschaft  der  Wissens- 
chaflen,  1899,  1  vol.  gr.  in-S*». 

Ch.  GuBRi.iN  DE  Gi:er.  îm  diaiectologie  normande,  1  broch.  in-So,   15  p. 
(Hommage  de  l'auteur). 

Otto  Jespersex.   Phonétique.  —  Copenhague,  1899,  3*  fascic.  :  fin  de  la 
partie  spéciale,  1  vol.  gr.  in-8*,  321-032  pages. 

Annales  du  Musée  Guimef,  touie  XXV]  :  quatrième  partie  :  Recueil  de  ta- 
lismans laotiens,  publiés  et  décrits  par  Lkkèvrk-Poxtaus.  —  Leroux,  1900. 

2Zjwn  1900. 

Izvesfia  oiychestva  arch'.ologii,    istorii   i  etnograph'>i,  p.   p.   l'Université 
impériale  de  Kazan,  tome  XVI.  fasc.  3. 

Michel  BHf.AL.    A  propos  du  langage  des  oiseau  c.    -  Exlr.  de  la  Rwue 
des  revues,  1900  ;0ou  de  l'auteur). 


AVIS 


Nos  confrères  sont  inst<amment  priés  de  vérifier  sur  la 
liste  publiée  ci-après  les  indications  qui  les  concernent, 
et  d'adresser  les  rectifications  éventuelles  à  TAdministra- 
teur  de  la  Société,  M.  Louis  Duvau,  22,  quai  do  Béthune, 
Paris. 


LISTE   DES  MEMBRES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  LINGUISTIQUE  DE  PARIS 

AU    25  JUIN  1900 


MEMBRES  DONATEURS 
MX.  G.>I.  ASCOLI,  Prince  Alkzamdrk  BIBESCO,  i  Jaxu  JACKSON. 


LISTE  DES 
MM.  Abeille. 

.\LEXANDROWSKI. 

Ascou. 

Barbelenet. 

Baudouin  de  Courtenay. 

Berger. 

Bibesco  (Le  prince). 

Blanc. 

bonnardot. 

BOYER. 

Bréal. 

BUGGR. 
COLINET. 

Cousin. 

Delaire. 

Derenbourg. 

Donner. 

Durand-Gréville. 

Erxault. 

FiNOT. 
GONNET. 

Guimet. 

Haverfield. 

IIavet. 

Henry. 

Hêriot-Bunoust  (L'abbé). 

JORET. 

KIR8TE. 

Labohde  (Le  marquis  de). 

Laray. 


MEMBRES  PERPÉTUELS. 

MM.  Lecocq. 
Léger. 
Meillet. 
Melon. 

Meyer  (Paul). 
Oltrauare. 
Paris. 

Paruentier  (Le  général). 
Passy. 
PeSafiel. 
Rh^s. 
Roger. 
Rolland. 
Rosapelly. 
Sacleux  (Le  R.  P.). 
Sayce. 

Sculumberger. 
sébillot. 
Senart. 

Sl^.NÉCHAL. 

Storm. 
Sudre. 
Teûnér. 

M"*  TCHERNITZKY  (DE) 

MM.  Thomsen. 

Vogué  (Le  marquis  de). 

WiLBOIS. 

WiuyER. 
Le  British  Muséum, 


LISTE  GENERALE. 


MM. 


Abeille  (Lucien),  professeur  de  langue  latine  au  Collège  national,  pro- 
fesseur de  français  à  l'École  supérieure  de  guerre,  Casilla  del  Correo 
1162«   Buenos-Ayres    (République   Argentine).    —    Élu  membre    de   la 
Société  le  23  mai  1891  ;  membre  perpétuel. 

Adam  (Lucien),  président  de  Chambre  à  la  Cour  d'appel.  Rennes  (Ille-et- 
Vilaine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  février  1885. 


—  \c  — 

Adjarian  (llralcliia),  anrien  élève  de  l'I^cole  pratique  drs  hautes  études, 
Cduvent  arménien,  Ktrhmiarlzin  (Caucase).  Russie.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  27  février  1S97. 

Alexandmowski  (Alexandre),  licencié  es  lettres,  94,  fioulcvard  de  Port-Royal, 
Paris.  —  F:iu  membre  «le  la  Société  le  1H  mai  lK9i>;  membre  perpé- 
tuel. 

Akhois  de  JiBAiNVii.LL  (Mune-Wvtw's  i»),  membre  de  l'Institut  (Académie  de» 
inscriptions  et  liellcs-lellres),  professeur  de  langues  et  littératures  celli- 
i|ues  au  C(dlèKe  de  France,  directeur  de  la  Hevue rellique^  Si,  boulevard 
Montparnasse,  Paris.  [Adresse  de  vacances:  Jubainville,  par  Ruppes 
(Vosges;.)  —  Membre  de  la  Société  en  1807;  vice-président  en  1881  et 
iSS'2;  président  en  18H3. 

Ahro  (Alessandro),  professeur  au  Lycée,  15,  piazza  Statuto,  Turin  (Italie). 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  18  janvier  189(>. 

A.sc(»u((iraziadio  /.),  associé  étranger  tie  Tlnstitut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  professeur 
à  rinstitut  royal.  Milan  (Italie).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  22  juillet 
187G  ;  membre  perpétuel. 

AuDOii.N  (Kdouard),  maître  île  conférences  à  l'iniversité,  14,  rue  de  la 
Psallette-Saint-llilaire,  Poitiers  (Vienne).  —  Klu  membre  de  la  Société  le 
23  février  1889. 

AvyoMKK  (Le  commandant  Klienne-fVa«fo/>),  directeur  de  l'Kcole  Colo- 
niale, 2,  avenue  de  l'Observatoire,  Paris.  -  Klu  membre  de  la  Société 
le  4  février  1882;  vice-président  de  1892  à  189Ô. 

tu.    Haillv  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres),  professeur  honoraire  de   l'Univei-sité,  91,  rue   Kannior, 

Orléans  (Loiret).  —  Admis  dans  la  Société  en  18(58. 
Bali.v  ((iharles),    privat-doccnt  à   l'Université,   II,    rue   Pradier.    Genève 

;Suisse).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  10  mars  i900. 
Baizk   (Louis),  professeur  au  lycée  Condorcet,  28,   rue  du   Luxembourg, 

Paris.  -  -  Klu  membre  «le  la  Société  le  22  janvier  1881  ;  bibliothécaire  de 

1882  à  1888. 
HAKnKhRNKT  (Daniel),  professeur  au  Lycée,  6,  rue  du  Itourg,  Laon  (Aisne). 

—  Klu  mcFubre  de  la  Société  le  17  décembre  1892;  bibliothécaire  en 
1893;  membre  perpétuel. 

Harbikk  i>k  Meynaki»,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  au  t'ollêge  de  France,  administrateur  de  l'Kcole 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  2,  rue 'de  Lille,  Paris.  — 
Membre  de  la  SiM'iété  depuis  le  2  fé\rier  188i. 

Rahon  (Charles),  uiaitrc  de  conférences  à  l'Lîniversité,  Clermont-Ferrand 
(Puy-ile-hônie).     -  Klu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1887. 

Hakth  (Auguste),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  10,  rue  Caranciêre,  Paris.  -  Klu  membre  de  la  Société 
le  10  mars  1873. 

Barthélémy  (Adrien),  vice-consul  de  France,  Marache  (Syrie  septentrio- 
nale). —  Klu  membre  «le  la  Société  le  10  février  188k 

Basset  (René),  directeur  de  rK«'ole  supérieure  «les  Letin-s,  l'Agha  49,  rue 
Michelel,  Mustapha  (Alger).   -  Klu  membre  de  la  Société  le  2  juin  1888. 

Baudisch  (Julius),  docteur  en  philosophie,  111,2,  Ra«letzkystrasse,  2,  Vienne 
(Autriche).  —  Klu  membre  «le  la  So«:iété  le  3  «lécembre  1892, 
20.    Baudol'in  ue  Colhtenay  (J.),  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  12,  rue 


—  \fj  — 

Perdrichow,  Cracovie  (Autriche).  —f'Àa  membre  de  la  Société  le  Sdécem- 
i>re  I8)tl;  membre  perpétuel. 

lUiER  (Airreil),  17,  rue  Tuiirnefart,  Paris.  —  Ëlu  membre  île  la  Société  le 
9  janvier  1875. 

Bai'nauk  (JohanDOK),  docteur  en  philosophie,  33,  Il ospitaU transe,  I^lpzig 
(Saxe).  —  Ëlu  membre  de  la  Société  le  20  juin  1KN0. 

Ukijahe  OVlexandre),  prcresseur- adjoint  de  laniiue  cl  littérature  anglaises  & 
l'L'niveniili!,  29,  rue  de  Condê,  Paris.  —  Membre  de  hi  Koeiélé  ea  IBOî. 

RFimiEH  (Pliilippc),  membre  de  l'Inslilul  (Aeadémic  dfs  inscriptions  et 
bflles-lcttres),  professeur  au  ColléKC  de  Krance,  3,  quai  Voltaire,  Pari». 
--  Klu  membre  <le  la  Société  le  {"juin  1873;  Irésoricr  depuis  le 
Il  avril  18Ti  jusi^u'au  Jl  décembre  1801;  vice-prési<lent  en  1890  et 
en  1801;  président  en  1892;  membre  perpétuel. 

Ui.tNU  |,Le  professeur  Jt'ani,  bibliothécaire  de  l'Acadcmie  roumaine,  lîK, 
calea  Viclorici,  [lucaresl(Iloumanie).  —  ÉUi  membre  de  la  Société  le 
i  murs  1883. 

UiHEsco  (Ij:  prince  Alexandre),  60,  rue  de  Courcelles,  l'aris. —  Klu  membre 
de  In  Société  le  6  juin  1874;  vice-présidenl  en  1893,  président  en  1891; 
membre  perpétuel. 

liiKKLAS  (U.),  50,  rue  de  Varennc,  Paris.  ^  Élu  membre  de  la  Société  le  û 
juillet  1S84. 

flLA;<c  (Alphonse),  protessenr  au  Colléjte,  35,  rue  Jeii-de-Mail,  Celle  (Hérault). 
—  Ëlu  membre  de  la  Société  le  20  rt'vrier  1870;  membre  perpétuel. 

Dlo<:iiet  (Edgsrd-'^6rie^Jote/iA),  élève  diplômé  de  l'I-^colc  des  langues 
orientales,  attaché  &  la  Ribliolhéque  Nationale,  3ô,  rue  de  l'Arbalète, 
Paris.  —  Ëlu  niembru  de  la  Société  le  30  juin  189t. 
M.  lt[.ONAY  (Uodetro}'  iie),  élève  diplAmé  de  l'Ëciile  pratique  des  hautes  études, 
ctiAteau  de  Graudson  (cinton  de  Vuud).  Suisse.  —  Ëlu  membre  de  la 
Sociélé  le  30  janvier  1892. 

IloiSAcu  (K^mile),  professeur  h  l'Université  de  Hruxelles,  li,  rue  Van  Ele- 
wijck,  tielles  (lict(rique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  février  18D2. 

ItoiSKiEii  (lfnrie-Lou()-.liif(ii>i«-<îasli)n],  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
française,  membre  de  l'.Vcadémie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  pro- 
fesseur de  littérHlurc  latine  au  Cullé([e  de  France,  maître  de  cxinté- 
rences  a  l'Ëcole  nomiale  supérieure,  2ï,  quai  Conti,  l'aris.  —  Membre 
de  la  Société  depuis  le  8  mai  Mm. 

nu!!.SAMUOT(Franïois),an-liiviste-palL'oi;rap)ie,  conservateur  de  la  Itibliothé- 
que  municipale,  les  Charmettes,  Verdun  (Meuse).  —  Admis  dans  la 
SoeiéU  en  ISIW;  vice-président  de  1887  Û18S0  ;  présidenlen  1890;  membre 
perpétuel. 

JlossKHT  (A.),  inspecteur  Kéiiéral  de  l'inslrucliun  publique,  Î>1,  rue  d'Asïas, 
l>nris.  —  Élu  membre  de  la  Société  te  2  décembre  1882. 

Ilu[  cuEiiiE  (Adhéniar),  chef  de  bataillon  en  relraile,  18,  place  Sainl-Pierre, 
An^ouléme  iChurenle).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  12  mai  1883. 

ItofDET  (L'obbé  II.),  curé  de  lleunes-les-Hains  (Aude).  —  Klu  membre  de 
la  Société  le  4  décembre  1897. 

BoviKR-I.Ai'iEHHK,  profesHGur  honoraire  de  l'Université,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Arts  et  Itelles-Letlrcs  de  MAcon,  2,  rue  de  l'Asile,  quartier  de 
Ilel-Aîr,  MÂcun  (Saône- et- Loire).  —  l'rèitenlé  pour  être  membre  de  la 
Sociélé  le  0  juin  187t  ;  bibliothécaire  du  2a  mai  1878  au  1"  janvier  1879. 

BovKH  (Paul-Jean-Marie-Gabriel),  professeur  de  langue  russe  à  l'École  spé- 
ciale des  latitfues  orientales  vivantes,  54,  rue  de  Ilournogne,  Paris.  — 


—  xcij  — 

l^lii  membre  de  la  Société  le  «décembre  1H88;  trésorier  de  1892  à  189i  ; 
vice-président  en  1809  et  en  iOOO;  membre  perpétuel. 
Rréal  {M'icliel- JuUs- Alfred)^  membre  de  Tfnstitut  (Académie  des  inscrip- 
lions  et  belles-lettres),   inspecteur   j^énéral    de   renseignement    supè> 
rieur,  professeur  de  grammaire  comparée  au  Ccdlège  de  France,  direc- 
teur d'études  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  87,  boulevard  Saint - 
]dichel,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  en  1867;  secrétaire  depuis  18G8  ; 
membre  perpétuel. 
40.    Hhin  ((îharles), agrégé  de  l'Université, 9, rue  Klain ville,  Paris.—  Élu  membre 
de  la  Société  le  16  décembre  1893. 
Br«î(iK  (Sophus),  pr(>fesseur  h.  l'Université,  (Ibrisliania  (Norvège).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  5  janvier  1878;  membre  perpétuel. 

Calloiani:  (Michel  H.  C),  docleur  es  lettres,  professeur  au  lycée,  30,  maneu 
Brutaru,  strada:  Fanlanei,  li,  Bucarest  (Roumanie).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  8  mars  1879. 

Carrikrk  (Auguste),  directeur  d'études  pour  les  langues  hébraïque,  chai- 
daïque  et  syriaque  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  professeur  de 
langue  arménienne  à  TÉcole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes, 
35,  rue  de  Lille,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  10  février  1873  ; 
vice-président  en  1875  et  1876. 

Cart  (Théophile),  professeur  au  lycée  Henri  IV  et  à  l'École  des  sciences 
politiques,  12,  rue  Soufllot,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  dé- 
cembre 1892;  bibliothécaire  de  189i  à  1898;  trésorier  depuis  le  i"  jan- 
vier 1899. 

Cuarankau  ((iamille),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  l'Université, 
Montpellier  (Hérault). —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  novembre  1868. 

Chabot  (Pabbé  Jean-Baptiste),  47,  rue  Claude-Bernard,  Paris.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  23  février  1895. 

Cuarkncey  (Charles-Félix-UysLCinihe  Gouiiikh,  comte  de),  membre  du  Con- 
seil général  de  TOrne,  25,  rue  Barbet-de-Jouy,  Paris.  [Adresse  de  va- 
cances :  Sainl-Maurice-les-Charencey  (Ornei).  —  Membre  de  la  Société 
depuis  l'origine  et  son  premier  secrétaire;  bibliothécaire  de  1868  à  1873  ; 
vice-président  en  187 i,  1883  et  1884  ;  président  en  1885. 

CiiiLOT  {Pierre-Paut-'Siircïsse-Fernattd),  licencié  es  lettres,  élève  de  l'École 
pratique  des  hautes  études,  H,  rue  de  la  République, Saint-Mandé  (Seine). 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  14  janvier  1893  ;  bibliothécaire  depuis  le 
1"  janvier  1899. 

COLiNKT  (Philémon),  professeur  à  l'Université,   Louvain  (Belgique).  —  Élu 

membre  de  lu  Société  le  25  juin  1892;  membre  perpétuel. 
Comte  (Charles),  professeur  au  lycée  Condorcet,  83,  boulevard  de  la  Reine, 

Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  4  février  1882. 
CoNSTANs  iL(to\u)\d-Eufjène)f  professeur  à  l'Université  d'Aix-Marscille,  46, 

cours  Gambetla,   Aix-en-Provence  (Bouches-du-Rhône).  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  4  juin  1898. 
CoHM-  (Jules),  professeur  h  l'Université,  9,  vSalmgasse,  Prague  (Bohème). 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  19  juillet  1873. 
CoLBRONNK  (Louis),  profcsscuT  au  lycée,  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  Klu 

membre  de  la  Société  le  25  janvier  1879. 
Courant  (Maurice),  maitre  de  conférences  à  l'Université  de  Lyon,  3,  chemin 

du  Chancelier,  Kcully  (Rhône).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  avril  1900. 
Cousin  (Georges),  maitre  de  conférences  à  l'Université,  59,  boulevard  Sta- 
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nislas,   Sancy   (MMirtiie-oUMoselliO-  —   l^^l"   memlirc  de  la   S-idélé    le 
K  février  INDU  ;  membre  perpétuel. 
CuNT  (Albert),  licencié  es  lellre»,  Paris.  —  f.\a  membre  de  la  Société  le  9 
mai  ISill. 

Iiiviii  (Ri-né).  initéiiieur,  60,  nie  îles  l-Vnlci,  l'aris.  —  filu  membre  île  la 
Soi'iélé  le  mrûïrierlKMï. 

l>EJjtiiiE  (.llexis),  33K,  boulevnrd Saint-Germain,  l'am.  —  l\lu  membre  de  la 
SociMé  le  ttl  iiovembi'e  1)176  ;  membre  pei-pélitel. 

Uelai^ii^k  (A.),  cher  ilebiirenii  au  Uinislérc  îles  Iravaiix  publies,  S4t,  boule- 
vard Soilit-tiermaiu.  l'nris.—  Admis  dans  la  Suriélê  en  1S6N. 

llRl.oxiiRE  [Uustave),  16,  rue  Muulon-Duvcrnet,  Paris.  —  Membre  de  In  So. 
eiété  en  lttl!7. 

1Irli>i[[.v  (Gaétan),  ilirecleur  de  la  Médersa,  Alger  (Algérie).  —  filu  membre 
de  la  Société  le  30  juin  1N94. 

[iKHENHoi'iiii  (llartwiK).  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles- lettres),  profesienr  il'ariibe  liltêi-al  à  l'I^colu  spéciale  des 
lantiiie.'i  urienlales  vivantes,  direetenr  d'études  pour  la  langue  arabe, 
l'islamisme  et  les  relinions  de  l'Arabie  A  l'h/'ule  pratique  des  bantes  études, 
prufesseur  honoraire  du  Séminaire  isi'aélile,  30,  avenue  Henri  Martin, 
]>aris.  —Membre  de  la  Soeiélé  depuis  IKUti;  secrétaire  ailjuint  de  1866  il 
IMS  ;  membre  perpétuel. 

l)iA>r(-lMn  .V.),  licenciée:»  lettres,  dipldmé  de  l'^Ieole  prali<|ue  des  lisutes 
étude»,  professeur  au  séminaire  central,  Ducarcst.  —  H^lu  membre  de 
la  Siiciélé  le  7  février  181»! . 

Ilmico  (0'  Juan  M.),  professeur  de  lilléraliirc  );recque  &  l'IIniventité,  110, 
San  l|;nacio,  I^  Havane  (Cuba).  —  K^lu  membre  de  la  S')Ciété  le  15  dé- 
cembre 18»1. 

DftSNKR  (I).),  professeur  de  sanscrti  cL  grammaire  ciimparée  h  IX'nivcrsité, 
llelsingfors  (Finlande).  —  f.hi  mcmbi-e  de  la  Sor.iélé  le  10  juin  IKOB; 
membre  perpétuel. 

llniTiH  ((/enW-lieor|jes),  professeur-ail juint  A  l'Université,  10,  rue  du 
Thabor,  Rennes  (llle-el-Vilaine).  —  Élu  membre  de  la  Soriélé  le  6  dé 
cembru  IHtti;  bibliothécaire  de  18Hlt  &  IMUI. 

IioiTT^,  professeursuppléanl  II  la  Cliaire  d'arabe  d'()ran,  9,  ruedes  Jardins- 
llran  [Algérie}.  —  Ëlu  membre  de  la  Société  le  24  mars  IWO. 

lli'cuivSNK  (CAai'/ei-Kdmondj,  agrégé  de  l'Universilé,  9,  rue  de  Haistre, 
Paris.  —  I^:lu  membre  de  la  Société  le  -Jt  février  1900. 

[)rH.i\ri-r.aiïviu.K(Kmile-,lHj-),lî4,ruede  Grenelle,  Paris  [de  janvier  a  mars] 
cl llois-llnuu.  Angers  (Mai ne- cl- Loire)  [d'avril  S  décembre].  —  lïlu  mem- 
bre de  la  Sirciélé  lu  1"  avril  IttHS  ;  membre  perpétuel. 
,   IhTENS  (.Mfred),  l:!,  rue  Ctémcnt-Marot,  Paris.  —  Ktii  membre  de  la  Soriété 
le  19  juillet  lKi9. 

Ili'VAL(i>auMtiitiens).  professeur  de  langue  cl  de  littérature  araméennes 
.iu  Collège  de  France,  II,  rue  de  Sontay,  Paris.  —  É\a  membre  de  la 
Sdciété  le  IR  février  18K3;  vic«-président  en  18X5;  président  en  1886. 

Iliv.ir-  (l^uis),  directeur  adjoint  pour  In  grammaire  comparée  A  l'École 
pratique  des  liantes  éludes,  3â,  quai  de  Bétliune,  Paris.  —  Klu  membre  de 
InKociélé  lu6  décA<mbrc  I8Kt;  administrateur  depuis  le  1"  janvier  ttiflâ. 
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Ku.iOTT  ( Richard- r.)«  profosseiir  à  Trinily  Collège,  Melbourne  (Australie). 

—  Khi  membre  de  la  Société  le  2i  novembre  1888. 

Krsaui.t  (l-lmile-Jea/i-.Va/'iV),  professeur  à  l'Université,  2,  rue  Saint-Maixent 
Poitiers  (Vienne).  —  I-Ilu  membre  de  la  Société  le  i8  décembre  1875  : 
administrateur  de  1882  au  24  mai  1884;  membre  perpétuel. 

RsTLANDER  (Karl-<7.),  professeur  h.  l'Ilniversité,  llelsingfors  (Finlande).  — 
Membre  de  la  Société  en  1807. 

Ktienne  (E.),  professeur  au  l\cée,  chargé  de  coursa  l'Université  de  Xancy, 
79,  faubourg  Saint-Sébastien,  Maxeville,  |»ar  Nancy  (Meurthe-el-Mo$elle\ 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  (J  décembre  1890. 

Fay  (Professor  Edwin  W.),  University  of  Texas,  2404,  I^niversity  Avenue, 
Ausiin  (Texas,  Étals-Unis).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  déccmbr»* 
1894. 

Fkcami»  (Albert),  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  universitaire,  44,  rue  Pilol, 
Montpellier  (Hérault).  -  Élu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1877. 
80.  FisoT  (Louis),  directeur-adjoint  pour  la  langue  sanscrite  à  l'École  pratique 
des  hautes  études,  directeur  de  la  mission  archéologique  permanente 
d'Indo-iîhine,  Saigon  (Cochinchine).  et  49,  rue  Claude-Hernard,  Paris. — 
Élu  membre  de  la  Société  le  25  juin  1892;  trésorier  de  1895  h  1898  ;  mem- 
bre perpétuel. 

FouRKs  (Kené),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études,  72,  boulevard 
Saint-Marcel,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  16  décembre  1899. 

FouKNiEH  (Albert),  professeur  à  l'École  supérieure  des  Lettres,  84,  rue 
Michelet,  Mustapha  (Alger).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  5  mai  1894. 

fiAinoz  (Henri),  directeur  d'études  pour  les  langues  et  littératures  celti({ues 
à  l'École  pratique  des  hautes  études,  professeur  à  l'École  des  sciences 
politiques,  directeur  de  la  revue  Af^/w*t/je,  22,  rue  Servandoni,  Paris.  — 
.Membrede  la  Sj)ciété  en  18()7;  administrateur  de  1870-1871  au  27  janvier 
1877  ;  vice-président  en  1879  et  1880;  président  en  1881. 

Gasc-Desfossks  (Alfred),  professeur  au  lycée  Faidhcrbe,  5,  square  Jussieu, 

Lille  (Nord).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  9  mars  1889. 
riAUDEFnov-DKMOMBYNEs  (M.),  sccrétaire-bibliothécaire   de   l'École  spéciale 

des  langues  orientales  vivantes,  2,  rue  de  Lille,  Paris.  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  24  mai  1900. 
Gauthiot  (Kobert),   agrégé  de  l'Université,  63,  boulevard  Saint-Germain, 

Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  4  décembre  1897. 
Gellke  (Xarcisse-Maji'iniilien-VevnSLnd),  membre  de  la  Société  académique 

de  roise,  Mureaumont,  par  Formerie  (Oise).  —  Élu  membrede  la  Société 

le  29  mai  1897. 
Gii.i.iKRON  (Jules),  directeur  adjoint  pour  les  langues    romanes   à  l'École 

pratique  des  hautes  éludes,  2,  place  de  la  République,  Levallois-Perrel 

(Seine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  avril  1877. 
(îoNNKT  (L'abbé),  maison  Sainte-Catherine,  Écully  (Rhùne).  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  12  juin  1875;  membre  perpétuel. 
nu.    Grakfïn  (Mgr  IL),  professeur  à  l'Institut  catholique,  47,  rue  d'Assas,  Paris. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  8  mars  1890. 

Grammont   (Maurice),    maître   de   conférences    à   l'Université,  Montpellier 

(Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  14  décembre  1889. 
Granduent  (Charles-//.),   professeur  à  l'Université  de  Harvard,  107,  Wal- 
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ker  Street,  Cambridge  (Massachusscls,  Ktats-l'nis  d'Amérique).  —  Éiu 
membre  de  la  Société  le  29  mai  1886. 

Grassrrie  (Raoul  de  la),  docteur  en  droit,  juge  au  Tribunal,  correspondant 
du  Ministère  de  Pinstruction  publique,  i,  rue  de  Bourbon,  Rennes  (Ille- 
el-Vilaine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  14  mai  1887. 

riRÉARi)  (Octave),  membre  de  l'Institut  (Académie  française  et  Académie 
des  sciences  morales  et  politiques),  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris, 
à  la  Sorbonne.  —  Membre  de  la  Société  depuis  le  14  décembre  1889. 

fÎRKf.oiBR  (Antoine),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  40,  rue  des  Wallons, 
Liège  (Belgique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  février  1896. 

GuF.R  (Charles  Gueriin  de),  licencié  es  lettres,  diplômé  de  l'École  pratique 
des  hautes  études,  directeur  du  Bulletin  des  Parlera  normands,  37,  quai 
des  Grands-Augustins,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2  dé- 
cembre 1899. 

GuiMET  (Emile),  place  de  la  Miséricorde,  Lyon  (Rhône),  et  au  Musée 
Guimet,  avenue  d'Iéna,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier 
1881;  membre  perpétuel. 

Gi;sTAKSsoN  (Docteur  VvUXoM-Vladimiv),  professeur  de  littérature  latine  à 
ri^niversité,  1,  Andreegatan,  llelsingfors  (Finlande).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  16  mai  1885. 

IJALKVv  (.loseph),  directeur  d'études  jkourles  langues  éthiopienne  ethimya- 
ritc  et  les  langues  touraniennes  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  26, 
rue  Aumairc,  Paris. —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1872;  vice- 
président  en  1886  et  1887;  président  en  1888. 
100.  MasdeC  (Bogdan-Pe/ric«ciï),  membre  de  l'Académie  roumaine,  de  la  So- 
ciété littéraire  serbe,  etc.,  professeur  de  philologie  comparée  à  l'Uni- 
versité de  Bucarest,  directeur  général  des  Archives  royales,  membre  du 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  directeur  de  la  revue  Co- 
lumna  lut  Traïanû,  rue  Mihaîuvoda,  Bucarest  (Roumanie).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  4  février  1882. 

flATZFKLD  (Adolphe),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  ancien  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  7,  rue  de  l'Odéon,  Paris. —  Élu  membre 
de  la  Société  le  1*'  février  1873. 

II  AL  viON,  40,  rue  des  Écoles,  Paris.—  Élu  membre  de  la  Société  le  20  nov.  1886. 

IIaverfield  (F.),  professeur  à  Christ-Church,  Oxford  (Grande-Bretagne). 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  18  novembre  1882;  membre  perpétuel. 

IIavet  {Pierre- Anloine-Louh),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres),  professeur  de  philologie  latine  au  Collège  de 
France,  chargé  de  cours  à  l'Université,  directeur  d'études  pour  la  philo- 
logie latine  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  5,  avenue  de  l'Opéra, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  novembre  1869;  secrétaire 
adjoint  de  1870  à  1882;  membre  perpétuel. 

Henry  (Victor),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  à  l'Uni- 
versité de  Paris,  U,  rue  de  Penthièvre,  Sceaux  (Seine).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  22  janvier  1881  ;  membre  perpétuel. 

IlÉRiOT-BuNOL'ST  (L'abbé  Étienne-Ettgène-Lom»)^  2,  vicolo  del  Villano,  Rome 
(Italie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  19  novembre  1887;  membre 
perpétuel. 

IIoLRAN  (Michel  G.),  vice-consul  de  Roumanie,  2,  rue  Saint-Léger,  Genève, 
(Suisse),  et  Mogosasti,  par  Mikacleim  (Roumanie).  —  Élu  membre  de  la 
Society  le  !•'  décembre  1894. 
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IIOLLEALX  (Maurice),  profosseiir  à  rrniversiU's  9,  quai  de  la  Guillt^liùre, 
Lyon  (Rhône).  —  Klu  membre  de  la  SocitMé  le  30  avril  i892. 

llUART  {CAémcnl-hnbauil),  consul  de  France,  professeur  de  persan  à  l'Érole 
spéciale  dos  langues  orienlales  vivantes,  43,  rue  Madame,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  2i  juin  18î)9. 

110.  Imbert(J.),  receveur  tie  renregistrcmenl  et  des  domaines,  Monsol  (Rhône) 
I chemin  de  fer,  Reaujeuj.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  14  décembre  18K9. 

Jeduoka  (ir  Jaromir),  k.  k.  rniversilatsbibliothek,  Prague  (Rohéme).  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  19  décembre  1891. 

JoB  (Léon),  docteur  es  lettres,  professeur  au  Iy<!ée,  2.  rue  delallache,  Nancy 
(Mcurlhe-et-Mosolle).  —    Klu  membre  de  la  Société  le  21  novembre  188.'». 

JoRET  (/*i>/';'e-LoMtV(îharles-WiV7<a/v/),  correspondant  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  honoraire  de  l'Université 
d'Aix-Marseille,  .59,  rue  Madame,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
10  janvier  187 i  ;  vice-président  en  4900  ;  membre  perpétuel. 

Keller  (Otto),  professeur  à  ri'niversité,  2,  Kreuzherrenplalz,  Prague 
(Bohème).  —  Élu  membre  «le  la  Société  le  14  janvier  1893. 

Kern  (II.),  professeur  de  sanscrit  à TTuiversité,  il,  NtKjrdeimIe,  Leyde  (Pays- 
Bas). —  Élu  membre  de  la  Société  le  lô  mars  1873. 

KiRSTE  (Ferdiriand'Otto-iiiiiu)^  professeur  de  philologie  orientale  à  l'Univer- 
sité, 4,  Jungferngasse,  Cra/  (Styrie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7 
janvier  1882  ;  membre  per[)étuel. 

Kl'gener  (Marc-Antoine),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  53,  rue  Saint- 
Séverin,  Liège  (Belgi(|ue).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  19  décembre  189«>. 

• 

Laborde  (Le  marquis  Joseph  de),  archiviste  aux  Archives  nationales,  2Ô, 
quai  d'Orsay,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  décembre  1873  ; 
membre  perpétuel. 

Lambert  (Charles-//ewr/),  maître  de  conférences  à  l'Université,  7,  rue  de  l'École 
de  Droit,  Dijon  (Côte  d'Or).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  mai  1890. 
120.  Lamouchk  (Léon),  capitaine  à  l'État-Major  particulier  du  génie,  63,  rue  Saint- 
Léonard,  Angers  (Maine-et-Loire).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  fé- 
vrier 189(î. 

Laray  (Henri),  capitaine  d'infanterie  de  marine  en  retraite,  1,  rue  Sainte- 
Geneviève,  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
31  mai  1890;  membre  perpétuel. 

Laurent,  professeur  au  Collège  Stanislas,  9,  rue  du  Mont-Parnasse,  Paris. 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  li  avril  1883. 

Leureton  (Le  P.  .Iules),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Impérial  llolel,  Saint- 
Uélier  (Jersey).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  14  janvier  1899. 

LECocy  (Gustave),  7,  rue  du  Nouveau-Siècle,  Lille  (Nord). — Élu  membre  de 
la  Société  le  3  mai  1890;  membre  perpétuel. 

Le  Foyer  (Henri),  252,  rue  de  Rivoli,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
limai  1892. 

Léger  (Louis-/*aM/),  professeur  honoraire  à  l'École  spéciale  des  langues 
orientales  vivantes,  professeur  de  langues  et  littératures  slaves  au  ('ollège 
de  France,  professeur  il  l'École  de  guerre,  43,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine,  administrateur  vice-président 
de  1806  à  lîJ69,  vice-président  en  1880  et  en  1881  ;  président  en  1882; 
membre  perpétuel. 
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Lejav  {l.ablié  PauUAnlninf-Auffaflin),  profoiseor  h  l'InsLitut  tallioliqiic, 
119,  rue  du  Cherche-Jliili,  l'sris-  ~  f.hi  membre  de  k  Société  le  17  mai 
1890;  vice-pri'sidcnt  en  1S06  et  en  1897;  président  en  1K08. 

Le  Nestoi'k  (Paul),  licencié  6â  lettres,  élève  de  l'École  pratique  des  hautes 
études,  à,  rue  Du  Somraerard,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  18 
janvier  1896. 

Lévi  (Sylvain),  profus^ieur  de  sanscril  au  Collège  de  France,  directeur 
d'études  pour  la  langue  sanscrite  k  l'Ëcule  prati<|uc  des  hautes  éiuiles, 
9,  rue  Guy-de-I.abros!ie,  ParÎK.  ~  KUi  membre  de  la  Société  le  10  janvier 
iSK>i  vice-prêsidcnl  en  ISOt  el  en  1892;  président  en  1893. 
130.  l.rÉTtHii  (Le  ilocteur  Aleinndrcl,  médecin  inspecteur  des  eaux,  correspon- 
dant de  l'Académie  de  médecine,  Plumbiéres  (Vosges).  —  Jlembre  de  la 
ScM:iùléenl867. 

LiNiisAï  (Prot.  W.-M.),  The  Lniversily,  Saint-Andrcws  (Ecosse).  —  Élu 
membre  de  la  Sot^iélé  le  8  juin  189J. 

l.ciTU  (Joseph),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  cl 
belles  lettres),  professeur  à  l'Univeraité,  doyen  de  la  Kaculté  clés  lettres, 
U,  faubourgde  Hedon,  Bennes  (Ille-et-ïilaine).—  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  ^  mai  1878. 

UAiâiiET(l<ogcr),diph)mËdu  l'École  spécialedes  langues  orientales  vivantes, 
17,  rue  Taitbout,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2t  Février  1900. 

]lAHissiAt'x  (Paul),  professeur  au  lycée,  10,  place  de  Vainquai,  Sainl-Omcr 
(Pas-de-ralais).  —  i:la  membre  de  la  Société  le  1"  décembre  189t. 

llAiipEKO  (Cmniïte-CAa/Vw-Kaston),  membre  île  l'instilut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles- lu  tires),  professeur  de  philolonic  et  an^héolnjjie 
ég}T>liennes  au  lIolli-KC  de  Krance.  directeur  d'études  pour  la  philologie 
el  les anlii|uités  égyptiennes  ii  l'École  praliquc  des  hautes  études,  di- 
recteur g{- né  rai  du  service  des  antiquités  en  Égjple.  Le  Caire  (Égyp(e), 
et  31,  avenue  de  l'Illiservatoire,  Paris.  -  Membre  de  la  Suciété  en  I8ti7; 
viw-président  en  1877  el  1K79  ;  président  en  1880. 

Jlcn.i.RT (Antoine), djrccteuradjoi ni  pour  In  grammaire  comparée  et  la  langue 
7ende  i  l'École  pratique  des  hautes  études,  remplaçant  au  Collège  de 
i'ranee,  Si,  tiouluvard  Saint-Miehcl,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  23  février  1889;  membre  perpùlnel. 

Mi^i.ksE  (/fcnri-liaston),  professeur  agrégé  de  l'Université,  5,  rue  Corneille, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Suciété  le  8  mars  1889. 

Mkuix  (Paul),  ii,  plare  Malcsberbcs.  Paris.  —  Élu  membre  de  In  Société 
le  19  novembre  1870;  membre  perpétuel. 

3Ikm>I!X  (Mario),   professeur  à  l'Inslilul,  ealle  de  la  Luna,  31,  pr",  Madrid 
(Elipagne).  —Élu  membre  de  la  Société  le  23  avril  1898. 
140.  Mkrvi'art  (K.}.   docteur  en  philosophie,  professeur   (i   l'Auoilémie   Marie- 
Thérèse    et    h   la   Slaats-Olierreaischule,    11,    Gloekengasse,  2,  Vienne 
AuKriche).  —  l'ilu  membre  de  In  Société  le  21  juin  1881. 

MKL'MEn  (1,'abbé  J.-M.),  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études, 
licencié  ès  lettres,  professeur  fi  l'Institution  Saint-Cyr,  Nevers  (Nièvre). 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  17  décembre  189R. 

Mever  (Alphonse),  professeur  au  lycée,  rue  de  la  Liberté,  Cahors  (Loi).  — 
Élu  membre  de  hi  Suelèté  le  0  février  1875. 

Mkïkr  (Jfoi'w-Patil-ff^einlAe),  membre  de  l'instllul  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-le lires),  professeur  de  langues  el  littératures  de  l'Europe 
méridiunalc  au  Collège  de  Kr.ince,  directeur  de  l'École  des  Chartes,  l'un 
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des  directeurs  de  lu  Homania,  10.  avenue  de  I^bourdonnais,  Pari».  — 
Membre  de  la  Société  en  1867;  niemiire  perpétuel. 

iMiciiKL  (Charles),  professeur  à  rTniversilé,  110,  avenue  d'Avroy,  Liège 
(Belgique). —  Élu  membre  de  la  Société  le  16  février  1878. 

MoHL  (D*^  K.-tjec),  dipb^mé  de  rticole  pratique  des  hautes  études,  lauréat 
de  l'Institut  de  France,  professeur  agrégé  de  philologie  romane  k  TUni- 
versité  impériale  et  royale,  professeur  k  la  Cesko-slovanskà  Akademie 
obchodni,  II,  Vysehrad,  1911,  Prague  (llohéme).  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  21  novembre  1885;  administrateur  en  1890  et  1891. 

MoNSF.UR  (Kugène),  professeur  à  ITuiversité,  2,  rue  Traversière,  Bruxelles, 
(Belgique).  —  Klu  membre  île  la  Société  le  9  janvier  188Ô. 

Mo.NTAGiK,  professeur  h  Amherst  Collège,  Amhersl  (Massachussets,  États- 
Unis  d'Améri(iue);  et  à  Paris,  li,  rue  Leconte  de  Lisle.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  30  novembre  1889. 

MONTALK  {J.'W.  K.  PoTOCKi  DE),  professcur  à  Tniversity  Collège,  Aucklaml 
(Nouvelle-Zélande).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  18  juin  1898. 

MoNTMiTOXNET  (Jacqucs-R.),  élève  chancelier  au  consulat  général  de  France 
h  La  Canée;  La  Chapelle-de-la-Tour  (Isère).  (Adresse  permanente:  6,  rue 
de  Fiirslembcrg,  ParisJ.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  2  décembre  1893. 

190.  MoRTEVEiLLE  (Stanislas),  1.*»,  rue  Vineuse,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  11  janvier  1879. 

Mow AT  (Robert),  chef  d'escadron  «rarlillcrie  en  retraite,  10,  rue  des  Feuil- 
lantines, Paris. —  Membre  de  la  Sofiété  depuis  l'origine;  président  en  1878. 
• 

Oltkamare  (Paul),  professeur  à  l'Université,  32,  chemin  du  Nant,  Servette, 
Genève  (Suisse).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  27  mai  1876  ;  membre 
perpétuel. 

(»sTiioKF  (llermann),  professeur  à  ri.'niversilé,  2."»,  MOnchhnfsrras>e,  llei- 
delberg  (Grand-Duché  de  llade). —  Élu  membre  de  la  Société  le  8  juin  189ô. 

Paris  (Gaston-l//'//«o-/*aM/«/ï),  membre  de  l'Institut  (Académie  fran^'aise  et 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  <le  langue  et  litté- 
rature fran<;aises  du  moyen  Age  au  Collège  de  France,  administrateur  du 
Collège  de  France,  président  honoraire  et  directeur  d'études  pour  la 
philologie  romane  à  l'École  pratique  des  hautes  études,  l'un  des  directeurs 
de  la  Homania,  Collège  (le  France,  Paris.  —  Membre  de  la  Société  en  1867  : 
vice-président  en  1869,  en  1870-1871  el  en  1872;  président  en  1873; 
membre  perpétuel. 

Parmentier  (Léon),  professeur  à  TUniversilé,  .j5,  quai  des  Pécheurs,  Liège 
(Helgique).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  ô  décembre  188Ô. 

Parmestikr  (Le  général  de  di\ision  Joseph-Charles-Théodore)^  î>,  rue  du 
Cirque,  Paris.  [Adresse  de  vacances  :  Malzé\ille  (Meurthe-'et-Moselle)|.  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  17  mars  1883;  vice-président  en  1897  et 
en  1898;  président  en  1899:  membre  perpétuel. 

Pascal  (Charles),  professeur  au  lyrée  Janson-de-Sailly,  4.  ruede  Siam,  Paris. 
—  Ad  mis  dans  la  Société  en  1886. 

Passv  {Vii\i\'fJdonar(l)y  directeur  adjoint  pour  la  phonétique  générale  et 
comparée  à  l'École  prati(|ue  des  hautes  études.  11,  rue  de  Fontenay, 
Bourg-la-Reine  (Seine).  —  Élu  membre  de  la  SiKîiété  le  17  déc-embre  1892; 
membre  perpétuel. 

Paii.i  (Cari),   docteur  en  philosophie,   professeur  au  Lycée  cantonal.  9i, 
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viale  Carlo  Callaneo,  Casa  Monti,  Liigano  (Suisse).  —  Klu  inembre  de  la 

Société  le  3  mars  1883. 
160.  ['enafiel  (Docteur  Antonio),   professeur  de   médecine  cl  de   chirurgie  à 

rrniversitéfdirecteur  général  du  Bureau  de  statistique,  Mexico  (Mexique). 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  11  mai  1889;  membre  perpétuel. 
1*ERN0T  (Hubert),  licencié    es    lettres,    répétiteur  à   l'École  spéciale  des 

langues  orientales  vivantes,  3,  rue  Sonfflot,  Paris.  —  Élu  membre  de  la 

Société  le  1"  décembre  1894. 
l'iEKRET,  conservateur  du    musée    égyptien,   au    Louvre,   Paris.   —  Était 

membre  de  la  Société  le  1*'  février  1870. 
PoiîNON  (Henri),  consul  de  France,  Alep  (Syrie).  —  Élu  membre  de  la  Société 

le  16  février  188i. 
PsiCHARi  (Jean),  directeur  d'études  pour  la  philologie  byzantine  à  l'École 

pratique  des  hautes  études,  77,  rue  Claude-Bernard,  Paris.  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  15  février  188i  ;  administrateur  de  1885  à  1889;  président 

en  1896. 

olerry  (Amédée),  consul  général  de  France  en  retraite,  22,  rue  de  Golmar. 
fiordeaux  (Gironde).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  1"  décembre  1894. 

BamhaI'I)  (Jean-Baptistc-yl/ifoz/te),  capitaine  breveté  d'artillerie  de  la  ma- 
rine, à  l'État  major  du  Commandant  supérieur  des  Iroupes  de  l'Afrique 
occidentale,  Saint-Louis-du-Sénégal.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  dé- 
cembre 1895. 

lUvEAU  (Camille),  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  5,  rue  des  Écoles, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1898. 

Urinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  conservateur-adjoint  des  musées  nationaux,  38,  rue  de 
Lisbonne,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  21  février  1880. 

Beinach  (Théodore),  docteur  ês-lcttres, directeur  de  la  Revue  des  Études  grec- 
ques, 26,  rue  Murillo,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  14  janvier  1899. 
170.  BiiYS  (John),  fellow  de  Jésus  Collège,  professeur  de  celtique  à  l'ï^niversité, 
The  Lodgings,  Jésus  Collège,  Oxford  (Grande-Bretagne).  —  Élu  membre 
delà  Société  le  9  janvier  1875;  membre  perpétuel. 

KicocuoN  (Le  docteur),  Champdeniers  (Deux-Sèvres).  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  24  février  1900. 

BoiiER  (Maurice),  professeur  au  lycée  Carnot,  2,  rue  Barye,,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  20  mars  1886;  membre  perpétuel. 

Hoij.AND(Kugèiie),  château  deGrantmont,  àAunay-sous--Vuneau,par  Auneau 
(Kure-et-Loir),  et  à  Paris,  2,  rue  des  Chantiers.  —  Admis  dans  la  Société 
en  1868  ;  membre  perpétuel. 

B(>sAPELLY  (Le  docteur  AfrtWe-Charles-Léopold),  ancien  interne  des  hôpitaux, 
10,  rue  de  Buci,  Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  27  mai  1876;  vice- 
président  en  1898  et  en  1899;  président  en  1900;  membre  per[»étuel. 

IloLssELOT  (L'abbé  Pierrc-Jca«),  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'Institut 
catholique,  directeur  du  laboratoire  de  phonétique  expérimentale  au  Col- 
lège de  France,  23,  rue  des  Fossés-Saint-Jarques.  Paris.  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  17  avril  1886;  vice-président  en  1894,  (^résident  en  1895. 

Sabuathier  (Paul),  agrégé  de  l'Université,  15,  rue  du  Cardinal-Lemoine, 
Paris.  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  décembre  1889. 

Saclei.  x  (Le  H.  P.  Ch.),  missionnaire  apostolique,  30,  rue  Lhomond,  Paris.  — 
Élu  membre  de   la  Société  le  7  avril  1894;  membre  perpétuel. 


Sandfeli»-Jknse>  (Kr.),  «locleur  en   philosophie.  Ôslerfariniags^ade  60,  I. 

Copenhague  6  (Danemark).  —  Khi  membre  de  la  Sociélé  le  7  mai  1898. 
Saissube  (Ferdinand  m:),  professeur  à  irniversilé  de  (ienève,  Malagny- 

Versoix,  près  (îenève  (Suiss»*).  —  KIu  membre  de  la  Soriêlé  le  13  mai 

1H7();  secrêlaire-adjuinl  de  1883/1  1801. 
*"•  Sayce  (Archibald-\\enr\),   professeur  à  rrniv('i*silé,  Oxfonl  ((irande-Mre- 

tagne).  —  Khi  niembiv  de  la  Sorii'té  le  5  janvier  187X;   membre    per- 
pétuel. 
ScHiLS  (I/abbé  (i.-II.),   curé    de   Konlenollle,  par  Sainte-Cécile  (lielgic|ue;. 

—  Élu  membre  de  la  SoeièU'  le  8  juin  1889. 
Si".Hi.iMBKRGKR  ((îuslave-y>/m),  membre  de  l'Instilul  (Arailémic  des  insorip- 

lionsel  belles-lettres),  27.  avenue  d'Antiii,  l»aris.—  Membre  «le  la  Siciélù 

depuis  le  3  décembre  1881  ;  membre  perpétuel. 
S«:hrijnex  (Joseph),  docteur  en  philosophie,  professeur  au  eollè^re,  9,  Kris- 

tofTelslraat,  Ruremonde   (l*ays-Ras).    —   Klu    membre   de   la  Sociélé  le 

5  décembre  1891. 
Skbillot  (Paul),  tlirecteur  de  la  lierite  dea  Traditions  populaires,  ^iK  boiil»*- 

vard  Saint-Marcel,  Paris.  —  Klu  membre  de  la  Sociélé  le  28  avril  1883, 

membre  perpétuel. 
Senakt  (Kmile),  membre  de  rinstilul  (Académie  des  inscriplions  et  belles- 
lettres).  18,  rue  Fran<;ois  I",  Paris.  jAtlresse  de  \acances:    château   de 

la  Pelice,  près  la  Ferté-Hernard  (Sarthe)  |.  —  Admis  dans  la  Société  en 

1868;  membre  perpétuel. 
SÉSKCHAL  (Kdmoml),  inspecteur  tics  finances,  10,  boulevard  de  Belleviie, 

Draveil  (Seine-et-Oise).  —  Klu  membre  de  la  Sociélé  le  16  mai   188Ô  ; 

membre  perpétuel. 
SÉi'ET (Marins),  bibliothécaire  à  la  hibliothéque  nationale.  2.  ruederilnion, 

Clamarl  (Seine).  —  Ktait  membre  de  la  Sociélé  le  1"  février  1870. 
Specut  (Kdouard),  19û,  rue  du  Faubuurg-Sainl-IIonoré,  Paris.    -  Membre 

de  la  Société  depuis  1867. 
Speijer  (J.-S.),  professeur  de  philologie  latine  à  Tlniversité,  (îroningue 

(Pays-Bas).     -  Klu  membre  de  la  Sociélé  le  2  février  1878. 
ii»0.  Stokks  (VVhitley),  associé  étran^;er  do  rinstilul  de  France  (Académie  iWi> 

inscri[»tions  et  belles-lettres),  ancien  membre  du  Governor's  Council  ù 

Calcutta,  The  Dormers,  Cowes,  I.  \V.  (Crande-Hreta^ne).  —  Klu  membre 

de  la  Société  le  r>  novembre  1881. 
Storm  (Johan  ),  professeur  à  l'I'niversité,  Cll^i^liania  (Norvège).     -  Klu 

membre  de  la  Sociélé  le  23  novembre  1872;  membre  |)erpéluel. 
Sti-rm  (P.-V.),  professeur  à  rAtIiénée,Lu\embourjr  (grand-duché  de  Luxem- 
bourg).—  Klu  membre  de  la  Société  le  20  février  I87Ô. 
Sldre  {\4Vo\HiU\-Maurit'e-Pieri'e-Timotfiép),  docteur  es  h-ttres,  professeur  au 

collège  Stanislas,  21,  rue  d'Assas,  i'aris.  ~  Klu  membre  de  la  Société  le 

2  avril  1887;  membre  perpétuel. 
SvRijr<.A  (Icau  Kr.),  Osiek    iCroatie).    —    Klu    membre   de   la   Société    le 

17  avril  1880. 

Tavernky  (Adrien),  villa  Kspérance,  (^hauderon,  Lausanne  (Suisse).  -  -  Klu 

membre  de  la  Sociélé  Ir  17  mars  1883. 
ToiiERNiTZKV  (M"*  Antoinette  dk).  9,  rue  Le  GolT,  Paris.  —  Klue  membre  de 

la  Société  le  27  avril  1895;  membre  perpétuel. 
TKïiNKK  (Ksaias-/ff»«yiA--rï7/iff/w;,  professeur/!  rrniver>ilé,  Lun<l  (Suède). — 

Klu  uieinbre  de  la  Soi-iélé  le  17  avril  I87."i:  membre  perpéhiel. 


Tfl'HiSEN (Vilhelm), professeur  fi  l'Université,  IJO,  Uaiiilii  Kongcvci,  i:<i|ii'n- 
Il ague (Danemark).—  t'iii  membre  de  lu  Soriélé  le  21  mai  IHTU;  membre  t>tr- 

TouHTOL^LUS  (l^liHrun<:h!iiiesi.E),  13,  rue  Rniix-Alplieraii.  Aix-en-Pruveuce 
(Biiucbes-du-Hhctiie).  —  tAa  membre  île  l.i  Soriété  le  2J  avril  IHttO. 

'.  VAMi(:RYuET(J.).proresseiirâl'[;niverKiti^,L'fn'cliUray»-llas).  —  lili]  membre 

(le  la  Sueiêté  le  II  mnrs  1SU3. 
ÏEsUBïKs   loaepïi-Jtau-Baptislt).  acrcgé  de  riiniversité,  90,  rue  de  Vmif;!- 

rard,  l'nris.  —  Ëlu  membre  de  la  Société  le  21  mai  ISOR. 
Vehrieii  (l'aul).  professeur  au  Lycée  CarnoL,  3,  rue  lloberl  Lccoin  (rue  du 

Ranelagh),  Paris.  —  l^:iu  membre  de  In  Sociélé  le  13  mnr»  1892. 
Voiii'K  (l.e  mnri|ui«  Charlfu-J^n-ileUtiior  kk).  membre  de  l'Inslitut  (.\ra- 

ilémie  des  inseriptiiiiis  el  belles -te  tires),  amliassadeur  de  Krauee,  2,  rue 

t'nberl,  Paris.  —Membre  de  la  Société  depuis  le 27  mars  1K79;  membre 

perpétuel. 

W.tONGHNMiEi.  tJakub).    professeur  t  l'Cniversilé,    Mederschôulhal,   près 

MIc  (Suisse).  —  Élu  membre  de  la  So<-iété  le  2U  novembre  ttlMG. 
W.ITKI.,  professeur  au  ly<:ée  i:nndi>r['el,  lli:i,   rue  de  Hiromesnil,   l>nris.— 

f.Ut  membre  de  l.i  Société  le  13  janvier  18"a. 
\Vri,iiii[s  (l.e  lieutenant-colonel  A.J>  prësidenl  de  la   réunion  d'inslmction 

des  officiers  des  services  des  cheminsde  feret  des  étapes,  IIKi,  nie  da  Vau- 

;iirard,  Paris.  —  Hlbi  mt-mbre  de  la  Suciélé  le  15  avril  INTIi;  membre 

perpéliiel. 
\ViiiiiEH(l.iidviK-F.-.l.),  pr'>ressi'iir  à  l'Université, 9,  >orrebro)(ade,  Ciipcn- 

liaKue  (Itauemark).  —  Klu  membre  de  laSociété  In  '.>9  mars  1)173:  mdnibie 

perpcluul. 
WiNNLKM  (l«  lloi-teur  Henri],  Cartetihans. 3i,  Neudurfatrasse,  Breslau  iSltésie 

Prussienne).  —  I^Ui  membre  de  la  Société  le  30  novembre  IK89. 

/l'iiATv  {Josepbl,  professeur  de  sanscrit  et  Hrammuire  l'ompnrée  h  l'I'ni- 

versilé.    Smicliov,   llusova   trfda,  539,  Prague  (Itoliéme).  —  Élu  membre 

de  la  SiH:i<'lé  le  19  décembre  IN9I. 

).  ZiiMi-llunui'KT  lAdolphe),   maiire   de   conférences   à   l'Inslitut  rattioliqiie, 

2  bis,  rue  des  K'^oles,  Paris.—  I^lu  membre  de  la  Société  le  12  juin  1N97. 

UiHi.iOTHKui.'F.  iiE  l'flcoLF.  KRkM;.(ist:  ii'Akuiiëoloiuk,  Pfllals  CarnËse,  Home 
(Ilidie).  -  Admise  dans  la  Sw-iélé  le  25  mai  iH»9. 

Umi.iOTHËui;K  iioï.ti.E,  Rerlin  {Allemagne''.  Adresser:  h  MU.  Asbur  &  C', 
libraires,  Merlin,  cbez  MM.  ISutileicher  frères,  lïi,  rue  des  Saints-Pères, 
Paris.  —  .\dinise  dans  la  Société  le  28  iiin»icr  1899. 

lliKUOTitf:vL'K  iiuvAi.Ë  ET  l'.MVEiisiTAïKK,  BreslQu  ( Allemagne).  Adresiier:  A 
KM.  Asher  &  C*,  libraires,  llerlin,  cliex  MJI.  Schleicher  frères,  Ib,  rue 
des  Sainls-IVres,  Paris.  —  Admise  dans  la  Société  le  28  janvier  llfllO. 

IliituoTnKi^UR  HOiii-K  CMVKHSiTAiMK,  UOIlinRen  (Allemagne).  Adresse!  :  à 
MM.  Asher  &  i:*,  libraires,  Herlin,  clier.  MM.  Sclileielier  frËres,  Ij.  rue  des 
Sainls-I>(!res,  Paris.  —  .Admise  dans  la  Socîélé  le  28  Janvier  1890. 

lliii.KirnftiiUEHOYAUKTfMVKHsrrAmK.Kiinigsborgi.Pr.!  Allemagne)- Adresser: 
h  MM.  Asber  &  C,  libraires,  Rerlin,  chez  HM.  Schleicher  frères,  là,  rue 
des  Saillis- h'-res.  Paris. —  Admise  dans  In  ïiociélé  le  SX  janvier  IKOl). 

HiHi.ioTHKvl'K  iiOYAi-t:   iMVKRSiTAiiiE,  Mdi'bur):  i.  II.   (AMem.igiie).  .Vdresser  : 


—  Cl.)  — 

à  MM.  Asher  Se  C%  libraires,  Berlin,  chez  MM.  Schleicher  frères,  15,  rue 

des  Saints-Pères,  Paris.—  Admise  dans  la  Société  le  28  janvier  1899. 
BiBLiOTHÈfiUE  UNIVERSITAIRE,  Aix-ftn-Provence  (Bouches-du-Rhône). —  Admise 

dans  la  Société  le  19  février  1898. 
Bibliothèque    universitaire,  Clermont-Kerrand  (Puy-de-Dôme).  —  Admise 

dans  la  Société  le  11  juin  1887. 
Bibliothèque  universitaire.  Palais  de  l'Université,  Bfontpellierniérault}.  — 

Admise  dans  la  Société  le  2i  juin  1893. 
120.  BiBUOTUÈQUE   UNivKBSiTAiRE,  Rcunes  (Ille-et-VlIaine).   —  Admise  dans    la 

Société  le  7  mai  1898. 
Bibliothèque  universitaire,  Strasbourg  (Alsace).  —  Admise  dans  la  Société 

le  15  mai  1897. 
Bibliothèque  universitaire,  seclion  Droit  et  Lettres,  2,  rue  de  l'Université, 

Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Admise  dans  la  Société  le  2  mai  1885. 
ii3.  British  Muséum,  Londres  (Grande-Bretagne).  Adresser:  &  M.   Le  Soudier, 

libraire,  174,  boulevard  St-Germain,  Paris.  —  Admis  dans  la  Société  le 

^  novembre  1800;  membre  perpétuel. 
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K.NLKVKS   V\n   LA  MOUT  A   LA   SOCIKTÉ 


AKHADit  { Anioiuki'Thomsoft  i»';,  nuMiihre  »le  rinstiUit  (Aciulêmie  des 
Sciences).  —  Membn»  de  la  Société  depuis  ToriKine  et  son  premier 
président.  Décédé  le  20  mars  1S97. 

Hackkk  (Louis  de),  lauréat  d«'  l'Institut  de  France,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  —  Klu  menibn*  de  la  Société  le  20  janvier  189i. 
Décédé  en  février  18%. 

Baissac  (Charles),  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  l*ort-Louis 
(Ile  Maurice).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  20  juin  1891.  Décédé 
le  3  décembre  1892. 

HAirpHY  (Frédéric),  membre  de  l'iuslilut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lellrcs),  administraleur  île  la  bibliothèque  Mazarine.—  .Membre 
de  la  Société  en  1807;  vice-président  en  1808:  président  en  i809.  Dé- 
cédé le  2  janvier  I88ô. 

Dk.nl«*:w  (Louis),  ancien  doyen  de  la  Faculté  de?  lettres  de  Dijon.  — 
Membre  de  la  Sociélé  def>uis  18()8.  Décédé  en  février  1900. 

Rknoist  (AyM/VKuj;t'ne),  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lellres),  professeur  de  poésie  lalinc  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris. —  Membre  delà  So<*iété  ilepuis  le  7  mai  1870;  président  en  i877. 
Décédé  le  22  mai  1887. 

BKROAKiNE  (Xhol-lIenri-Joseph),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
in*<criptions  et  bellt;s-letlres).  ilirecleur  d'études  à  l'Kcole  pratique  dos 
hautes  études,  f)rofesseur  di;  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  Membre  de  la  Société  en  1864;  secré- 
taire adjoint  en  18<>8  et  I8(J9;  Nice-ju'ésidentde  1873  à  1878;  président 
en  1879.  Décédé  le  0  août  1888. 

Dkzsonov  (Pierre),  professeur  à  ri'niversité  de  Kharkov  (Ku>sie). —  Flu 
membre  de  la  Société  le  23  novembre  1878.  Décès  notifié  à  la  Société  le 
19  décembre  1898. 

DorciiKHiE  (A.),  chargé  du  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Montjiellier.  —  Flu  nu'mbre  de  la  Société  le  21  novembre 
1808.  DécèN  notilié  à  la  Sociélé  le  14  avril  IS83. 

Boi.TRoi'K  (Alexan<lre-J/j/om»'),  ancien  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
ancien  agréé  au  tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  —  Flu  membre 
de  la  Société  le30  juin  189i  :  vi<'e-président  en  1896;  président  en  1897. 
Décédé  le  3  fé\rier  1899. 


llHUNET  bE  PnKNLE  (AVIailimir).  mtinbri'  <lc  rtnsliliil  (ArniK^mie  dus  ins- 
nriplionfl  et  Ifelles-lettres),  pruressciir  du  k"!'*  nioilcrne  h  \'i,i:ii\e  npt- 
dnie  lien  lanftites  oricntak's  rivantes.  ~  JCcnibn-  île  In  Sucii'ïlù  en 
IHliT  ;  pri-sii|enl  en  IWK.  iH-i-Mi:  le  13  S(<|>temlin<  IK7:>. 

Carnei.  (L'abl'iê),  aumi>nier  Ae  l'IlApiial  mililiiire  de  I.ilte  —  ^:]ii  mem' 
brcde  la  Stxit'tt'i  le:>  iléoembrc  1H0I.  \}ie.i:i\i-  lo  23  niam  IKW). 

Tiitsi.Ks  (lliilai-ële),  gii'urussciii' Hii  C'.iillêue  <le  Frnnrtt.  —  t^lu  memlire 
Ile  Ja  HtiniU:  le  Ki  K'vVii'l'  IMTl.  Iléi-ès  noiinù  à  la  Si>riéLË  le  1»  juillet 
1K73. 

<:iiASHANfl(lf>iit'r-Jii(a(Mf-Alexi3),  inspecteur  gi'm'Tnl de  l'Citiversilê.—  I<:1li 
iiiciiihrc  du  la  SuriéU-  le  13  iiuturiiln-e  1870.  Ilécùdù  le  K  mars  1BIUI. 

Cho'izko  (Aldxandru),  nnrien  diarftê  de  eoiirs  au  Collège  de  France  et  i, 
l'Keole  spiicifliR  îles  langues  orientsIcH.  vivanle;'.  —  îlembre  de  la  Su- 
ciélé  depuis  l'oriKinc.  Ih-i'è.»  ntiliflé  h  la  Sitcii'-lé  le  IG  Janvier  1X93. 

D.tnuESTETKR  (Arsène),  professeur  de  laiiiiue  e1  lilléralui-e  françaises  du 
Diuycii  Itice  &  la  h'aeullé  îles  Icllres  de  l'ai-is,  priifesMeiir  h  rKeole  nor- 
male déjeunes  lllles  de  Sèvres.  —  Membre  de  la  Soeiétè  en  t«70. 
Ilêei^dé  le  16  novembre  lK»g. 

l>.tnMEsTETKH  (Janiesi.  professeur  de  langues  et  lilléraliires  de  la  Perse 
nu  Clulltyi;  de  Krauee.  direoleurd'éludrs  pour  la  InuRue  ^ende  A  l'Ecole 
pinlii)iie  lies  liantes  éludes,  l'un  des  ilirecteurs  de  In  Rfvue  de  Paru. 
—  Klii  membre  de  la  S.wiélii  le  30  décembre  IH73:  virc-pi-ùsiileiil  en 
IKKl,  18MJul  IKKti:  pn^sidenten  IMM7.  Décédé  le  I»  oetobre  18»i. 

IlEKE.MKiiiRii  tJoseph),  membre  de  l'Inslilut  (Acndémre  des  inscriptions 
cl  l>e1lcs-le lires),  correeleiir  de  la  lypogrnphie  orienlale  à  l'Imprimerie 
nationale,  directeur  d'études  pour  l'bébreii  talmudiquu  et  rabbinique 
à  l'Ëeolc  pratique  des  hautes  étude".  —  Membre  de  la  SuciétË  depuis 
le  a  juillet  IR7I.  IK^dË  le  SS  juillet  [SOJ. 

llKvi<:(Mareel),e)iargé  du  cours  de  langue  et  de  lillératurearalwshla  Fa- 
culté des  lettres  de  Montpellier.  —  l^:iii  membre  de  la  Six^éti  le  10 
février  IM'7<i;  vire-présiilenl  en  INJK.  Iléeédé  en  mai  IHgtI. 

Iltiviu.K  (liustnve),  ancien  membre  de  l'Keole  française  d'Alhènes.  — 
Membre  de  la  Société  en  IKIl'.  Iléeédi:'  en  IHliK. 

DmioN  (lUiarles),  inspecteur  général  des  piwils  et  chaussées  en  rclraile, 
délégué  généraldela<:<impB)(nled'llrléHns.— Klii  menilire  de  la  Modelé 
le  311  avril  tll7».  Uéeèdé  le  S6  janvier  l»»î. 

IhiMiT (AmhniisB-l'irinin).-- Admis  dnnshiSorii^té en  It)lî8,  l)ècëdé  en  1H7G. 

DussiiN  (Simon-.VuïV),  profesiienr  A  In  Faciitlé  des  lettres  de  Clermonl-Fer- 
ranil.— Ëlu  membre  de  la  Société  le  I  i  mai  1H87.  lUcèdË  le  lùféTrler  1)»3. 

ICiiiiEH  (l^mile),  membre  de  l'insiiiiit  (.Veail^mic  des  inscriptions  et 
iM.'lles-leltres),  prnfcsseur  ir£liH|iienei!  greeipie  k  la  Faculli>  des  lettres 
lie  l'aris.  -  I-n'-siilent  de  la  So.iété  en  ISlili,  187U-71  et  I87G.  lliicédé 
le  31  août  18S.'>. 

KieiiTiiAT.  lHusInve  i>'|.  --  Membre  de  tn  Société  ilepiiis  1HG7.  llécèdê  en 
I8K6. 

Fi.Ki'iiv  (Jean),  lecteur  h  l'L'niversité  impériale  de  Sainl-féters bourg.  — 
Klu  memliri!  de  la  Société  le  21  décembre  1R7R.  Décédé  en  juillet  lltfli. 

FUUIRNT-I.F.FKVHK.  —  l^llu  luembi'e  de  la  Soeiêlé  le  39  mars  1873.  llécédé 
en  IKN7. 

Foi'RMEH  (Kugi'ne),  docteur  en  médecine  ci  es  sciences  nalurclles.— 
Membre  de  In  Société  depuis  l'origine.  I)i'-eédé  le  10  juin  1885. 

tiAnMKn  [Cliarles-Françoii-I'aul-Clm^iian],  lauréat  de  l'InslituL  (prix  Vol- 


ney.  1898).  —  Nr  à  Paris  le 2i  juillet  1872.  morlà  Paris  le  4  septemlire  i898. 

—  Inscrit  comme  membre  perpétuel  de  la  Société  le  27  mai  1899. 
(îEORGiAN  (Professeur  D'  (I.-D.)  —  Klu  membre  de  la  Société  le  21  mars 

1875.  Décédé  en  1888. 

ffODKFROY  (Frédérir).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  2i  mai  1879. 
nécédé  en  1897. 

tîoi.DSCHMiDT  (Siejçfried).  professeur  de  sanscri.t  h.  rTniversilé  de  Stras- 
bourg.—  Klu  membre  de  laSnciéle  le  H  mai  18<î9.  hécé<lé  le  31  janvier 
188V. 

(ioiJixET. —  fihi  membre  de  la  Société  le  7  juin  1873.  Décédé  en  1887. 

(jR.\Ni)GA(iNAi;K  ((<harles),  sénateur  du  royaume  de  Helfrique.  —  Klu 
membre  de  la  Société  le  24  avril  1809. 

(îRAiJX  ((]harles-//ffn/'i),  maître  de  conférences  de  philologie  grecque  à 
ri^cole  pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  d'histoire 
grecque  h  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
de  rilniversilé,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  philologief  de  liité- 
rature  et  d'histoire  anciennes,  —  Klu  membre  de  la  Société  le  9  mai 
1874.  Décédé  le  13  janvier  1882. 

t^iRiMKi.oT  (Paul),  ancien  consul  <le  France  à  Ceyian.  —  Membre  de  la  So- 
ciété en  1807.  Décès  notifié  à  la  Soeiété  le  i  juin  1870. 

GiJiEVssE  (Georges-Ew^è/ie),  élève  <le  TKcole  pratique  des  hautes  études. 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  11  février  1888.  Décédé  le  17  mai  1889. 
ffUYARi)  (Stanislas),  professeur  de  langue  arabe  au  Collège  de  France, 

maître  de  conférences  de  langues  arabe  et  persane  à  l'Kcole  pratique 
des  hautes  études,  correcteur  de  la  typographie  orientale  k  Tlmpri- 
merie  nationale,  l'un  des  directeurs  delà  Revue  Critique  d'histoire  et  de 
littérature. —  Klu  membre  de  la  Société  le  13  avril  1878,  vice-président 
en  1882  et  1883;  président  en  1884.  Décédé  le  7  septembre  1884. 

IIallégcen  (I.e  docteur).—  Klu  membre  de  la  So<'iété  le  9  juin  1877.  Dé- 
cès notifié  k  la  Société  le  5  avril  1879. 

IIants/  (Jean),  professeur  agrégé  à  l'Université  de  Vienne  (Autriche).  — 
Klu  membre  de  la  Société  le  25  juin  1887.  Décédé  le  20  juillet  de  la  môme 
année. 

IIari.e/.  (Mgr  Charles  de),  professeur  à  l'Université  de  Louvain.  -^  Klu 
membre  de  la  Société  le  18  novembre  1870.  Décédé  en  juillet  1899. 

IIaivette-Besnali.t,  directeur  d'études  honoraire  à  TKcole  pratique  des 
hautes  études,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothè({ue  de  l'Université. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  1870.  Décédé  le  28  juin  1888. 

IIeinrich  ((i.-A.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  —  Membre 

de  la  Société  depuis  1807.  Décédé  en  1887. 
Hervé  (Camille).  —  Membre  de  la  Société  en  1807.  Décédé  le  30  août  1878. 
llovELACQLE  (Abcl),  professcur  à  l'Kcole  d'anthropologie.  —  Klu  membre 

de  la  Société  le  i  décembre  1809.  Décédé  en  février  1896. 
Jackson  (James),  archiviste-bibliothécaire  «le  la  Société  de  Géographie. 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  22  juin  1879;  membre  donateur.  Décédé 
le  17  juillet  1895. 

jArBERT  (liC  comte),  membre  de  l'Institut.  —  Membre  de  la  Société  de- 
puis 1808.  Décédé  le  1"' janvier  1875. 

JozoN,  député.  —  Présenté  pour  être  membre  de  la  Société  dans  la 
séance  du  2  décembre  1879.  Décès  notifié  à  la  Société  le  9  juillet  1881. 

Jl'das  (Le  docteur  a. -C),  ancien  médecin  principal  de  première  classe. 

—  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine.  Décédé  le  17  janvier  1873. 


—    CM.)    — 

La  Rerge  (Camille  deU  employé  «m  cahinel  <los  médailles  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  Tun  des  directeurs  de  la  Hevue  Cntique  dhistoire  et 
de  littérature, —  Klu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1870.  Décédé  le 
13  mars  1878. 

Lachaise  (L'abbé  Romain  Czerkas).  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Dé- 
cès notifié  à  la  Société  le  26  avril  1873. 

L\(;oupERiE  (Docteur  Albert  Terrien  de),  ancien  proresseur  de  philologie 
indo-chinoise  à  TUniversity  Collège  de  Londres,  directeur  du  Babyio- 
nianand  Oriental  Record.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  9  février  1889. 
Décédé  le  11  octobre  1894. 

Lambrior,  professeur  à  rLniversité  de  Jassy  (Roumanie).  —  Klu  membre  de 
la  Société  le  26  mai  1877.  Décès  notifié  à  la  Société  le  17  novembre  1883. 

Lenormant  (C/wr/eç- François),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles-retlres),  professeur  d'archéologie  près  la  Biblio- 
thèque nationale.  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé  le  9  dé- 
cembre 1883. 

liE  Saint  (François),  ancien  officier.  —  Décédé  en  1867. 

Lkvy  (H.),  inspecteur  général  de  Tinstruction  publique.  —  Klu  membre 
de  la  Société  le  2i  janvier  187 i.  Décédé  le  24  décembre  1884. 

liiTTKK  {Majimilieîi-l'atil-Kïni\Q),  membre  de  l'Institut  (Académie  fran- 
çaise cl  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres).  —  Membre  de  la 
Société  depuis  1868.  Décédé  en  1881. 

Loeb  (Isidore),  professeur  au  Séminaire  israélite,  professeur  libre  h  l'École 
pratique  des  hautes  études  (section  des  sciences  religieuses).  —  Élu 
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VARIÉTÉS 


A  PROPOS  DU  LANGAGE  DES  OISEAUX 

A  M.  .Ikan  Kinot,  Diierteur  fie  la  *  Revue  des  Revues  -. 

Monsieur, 

J'ai  lu  avec  intérêt,  dans  l'avant-dernier  numéro  de  la 
Revue  des  Revues,  l'instructif  article  sur  Le  langage  des  Oi- 
seaux,  par  votre  collaborateur  M.  Magaud  d'Aubusson.  A  la 
fin  de  sa  communication,  j'ai  été  touché  de  voir  qu'il  fait 
appel  aux  linguistes,  dans  la  pensée  que,  pour  leurs  re- 
cherches spéciales,  ils  pourront  sans  doute  trouver  de  ce 
côté,  en  ces  idiomes  trop  négligés  du  grammairien,  quelques 
bribes  de  vérité.  Il  a  parfaitement  raison,  et  pour  que  son 
invitation  ne  tombe  pas  dans  le  vide,  je  vais  m'efibrcer  d'y 
répondre,  quoique  je  doive  vous  avouer.  Monsieur  le  Di- 
recteur, que  ce  genre  d'études  est  nouveau  pour  moi,  et 
qu'en  la  langue  dos  oiseaux,  je  ne  suis  encore  qu'un  écolier. 

Il  n  y  a  sans  doute  plus  beaucoup  de  personnes  pour 
croire  qu'il  existe  une  dififérence  fondamentale,  au  point  do 
vue  des  facultés,  entre  l'homme  et  le  monde  des  animaux. 
Les  facultés  que  possède  l'homme,  les  animaux  d'ordre  su- 
périeur les  possèdent  au  moins  en  ébauche,  et  si,  sur  cor- 
tains  points,  la  distance  paraît  immense,  c'est  que  nous 
avons  devant  les  yeux  l'homme  armé  de  tous  les  progrès 
d'une  suite  considérable  de  siècles,  au  lieu  que  les  animaux 
s'offrent  à  notre  comparaison  dans  des  conditions  évidentes 
d'infériorité,  le  progrès,  chez  eux,  étant  — je  ne  dis  pas  nul 
—  mais  du  moins  très  lent.  Cela  ne  doit  pas  nous  empêcher 


lie  recnniiallie  qu'ils  ue  sont  pas  autres  que  nous.  Pour 
celui  qui  étudie  les  origines  de  nos  inventions,  ils  présentent 
en  outre  cet  intérêt  qu'étant  plus  conservateurs,  ils  nous 
révèlent  l'état  initial.      , 

M.  Magaud  d'Aubusson  s'est  servi  pour  son  article  d'un 
joli  mémoire  que  l'ancien  député  aux  Ktats  Généraux,  Du- 
pont de  Nemours,  lut,  en  1806,  devant  la  classe  des  Sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut  national.  Comment 
les  oiseaux  avaient-ils  attiré  l'attention  de  l'ancien  ami  de 
Turgot?  C'est  ce  qu'il  est  nécessaire  d'expliquer  en  deux 
mots . 

Dupont  de  Nemours  appartenait  en  philosophie  à  l'école 
de  Condillac.  Son  mémoire  intitulé;  Sur  /'instinct,  a  pour 
objet  de  démontrer  qu'il  n'y  a  point  d'instincts  innés,  mais 
que  tout  s'apprend,  chez  les  animaux  comme  chez  les 
hommes,  les  premiers  actes  étant  un  effet  naturel  et  invo- 
lontaire des  besoins.  On  recoimait  une  thèse  chère  aux  idéo- 
logues. Pour  prouver  son  dire,  il  raconte,  non  sans  esprit 
et  avec  une  pointe  do  sentiment,  dans  la  manière  do  Rous- 
seau et  de  Bernardin  de  Saint- Pierre,  ies  études  qu'il  a  faites 
durant  sa  longue  vie  sur  diverses  sortes  d'animaux.  Il  les  a 
observés  en  Europe  et  en  Amérique,  comme  psychologue  et 
comme  chasseur.  C'est  ainsi  qu'entre  autres  faits  â  l'appui 
de  son  système,  il  vient  à  donner  un  spécimen  du  langage 
des  oiseaux. 

Ce  dernier  point  étant  celui  qui  nous  intéresse,  noua  al- 
lons reproduire  ses  constatations,  en  tâchant  d'en  tirer  quel- 
ques renseignements,  non  pour  l'idéologie  en  général,  mais 
pour  la  linguistique. 

i(  Les  corbeaux  m'ont  coûté  deux  hivers,  et  grand  froid 
aux  pieds  et  aux  mains.  Voici  ce  que  j'ai  recueilli  de  leur 
cri  qu'on  croit  toujours  le  même,  quand  on  l'écoute  rare- 
ment et  avec  distraction. 

cra,  cré,  cru,  crou,  urouou. 

grass,  grens,  gromt.  ({touiih,  grauouss. 

craé,  créé,  crua,  croua,  grouass. 

crao,  créé,  croé,  croué,  grouess. 

craou,  créû,  cpoo,  cruuo,  grouoss.  » 

Arrétons-noHS  ici  et  regarilons  do  plus  près  cotte  nota- 


lion,  que  nous  supposons  fidèle,  au  moins  en  ses  lignes  prin- 
cipales. (Test  déjà  quelque  chose  si  notre  auteur  est  parv^enu 
à  une  exactitude  relative  :  rien  n'est  plus  difficile,  on  le  sait, 
que  de  retracer  les  mots  d'une  laugue  inconnue.  Il  semble 
qu'on  entend  toujours  la  répétition  des  mêmes  sons.  L'intel- 
ligence du  langage  est  presque  indispensable  pour  en  per- 
cevoir le  détail.  De  plus,  la  différence  que  les  organes  des 
bétes  mettent  entre  elles  et  nous,  rend  l'audition  encore  plus 
difficile. 

Ces  réserves  une  fois  faites,  nous  avons  deux  observations 
à  présenter  sur  le  document  linguistique  qu'on  vient  de  lire. 
Nous  y  constatons  deux  choses  : 

1°  La  répétition  régulière  de  la  consonne  ou  des  consonnes 
du  commencement. 

2"  Une  alternance  non  moins  régulière  de  la  voyelle. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  «jue  la  répétition  n'est  point 
particulière  à  la  seule  espèce  des  corbeaux.  Elle  est,  à  vrai 
dire,  la  loi  générale  de  la  langue  des  oiseaux  et,  plus  géné- 
ralement encore,  de  la  langue  animale.  Je  cite,  d'après  l'ar- 
ticle de  la  Hevue  des  lievues,  le  rossignol  :  zquo,  zqfto, 
zquOy  zquo.  Le  loriot  :  jnch,  jack.  Le  moineau  en  danger  : 
tell,  tell.  Chaque  lecteur  peut  aisément  compléter  ce  voca- 
bulaire. Certains  oiseaux  en  ont  tiré  leur  nom.  La  colombe 
s'appelle  chez  les  Romains  turtur,  le  chat-huant  ulula. 
Nous  avons  woivi^  coucou.  Pourquoi  cette  répétition  ?  Je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  l'expliquer  par  un  désir  d'insister  sur 
l'idée,  par  un  besoin  d'affirmer  d'une  façon  plus  expresse. 
J'y  soupçonne  une  cause  toute  phj-sique  :  les  organes  île  la 
parole  étant  une  fois  (»n  mouvement,  l'effort  est  moins 
grand  de  les  laisser  continuer  que  de  les  remettre  au  repos. 
Dès  lors  qu'ils  sont  partis,  ils  fonctionnent  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Le  s^jn  final,  sorte  de  conclusion  involontaire,  qu'on 
remarque  chez  la  plupart,  vient  de  l'effort  qui  leur  est  né- 
cessaire pour  mettre  un  terme  à  leur  ramage.  Voyez  aussi 
les  enfants  :  ces  mots  de  papa,  mama  (tous  les  parents  ont 
pu  s'en  assurer)  ont  été  découpés  sur  le  ruban  sans  fin  qui 
sort  de  la  bouche  des  bébés.  On  n'a  pas  eu  tort  de  com- 
parer leur  langage  à  un  gazouillement. 

Quant  au  changement  de  la  voyelle,  il  a  également  une 


cause  physiologique.  La  différence  de  qualité  des  voyelles 
(ae  i  0  u)  tenant  uniquement  à  la  dilatation  plus  ou  moins 
grande  du  gosier,  l'oiseau,  sans  modifier  la  position  de  ses 
organes,  sans  rien  changer  à  ses  mouvements,  peut  varier 
son  débit  rien  qu'en  ouvrant  ou  en  resserrant  sa  gorge. 
C'est  ainsi  que  s'explique  le  cra,  cré,  cro,  des  corbeaux,  le 
HÎk  sak  du  vanneau,  et  tant  d'autres  cris  alternés  de  même 
sorte. 

Venons  maintenant  au  langage  humain.  A  l'étage  inférieur 
de  la  parole  humaine,  nous  trouvons  la  r(5pétition.  Un  cé- 
lèbre linguiste,  professeur  en  son  vivant  à  l'université 
de  Halle,  A.  F.  Pott,  a  écrit  sur  la  répétition  ou  gémi- 
nation  un  livre  plein  de  renseignements  tirés  de  toutes  les 
langue.^  du  globe.  Le  Cafre  qui  dit  fja  tja  pour  «  glisser  u 
(lu  71/0  njo  pour  «  briser  »  ne  fait  pas  autrement  que  les  cor- 
beaux :  il  n'y  a  qu'un  degré  de  précision  en  plus.  L'alter- 
nance de  la  voyelle  se  rencontre  régulièrement.  Kn  dajacke 
[langue  de  l'Océanie)  l/ulang  yilang  signifie  «  tourner  », 
bilang-bolaïuj  «  disperser  ».  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce 
procédé  ait  disparu  de  nos  langues  civilisées  :  il  est  encore 
fréquent  dans  les  idiomes  germaniques.  Ainsi  en  allcmaad 
«■irM,'«rr  signifie  «  confusion  »,  l'anglais  knick-knack  s'em- 
ploie pour  une  chose  de  peu  de  valeur.  Le  français,  avec 
raison,  n'abuse  point  de  ce  procédé  quelque  peu  enfantin  et 
primitif.  Mais  on  le  trouve  dans  quelques  locutions  fami- 
lières. 

Il  se  retrouve,  quoique  très  atténué  ot  dissimulé,  dans  la 
grammaire  des  langues  anciennes.  En  un  récent  travail  sur 
les  commencements  du  verbe  indo-européen,  je  disais  que 
(le  toutes  les  formes  de  la  conjugaison,  les  formes  du  parfait 
me  paraissaient  les  plus  anciennes.  ,Te  voyais  dans  le  redou- 
blement do  la  racine  un  moyen  d'affirmer  avec  plus  de 
force  :  opôjj-a  «  je  vois  »,  mfi-min-i  «  je  ma  souviens  », 
hai-huld  «  je  tiens  ».  J'avoue  que  je  ne  songeais  pas  à  cher- 
cher du  cOté  des  animaux  une  confirmation  à  mon  idée. 
Mais,  pour  venir  d'un  peu  loin,  cette  confirmation  n'en  ost 
pas  moins  la  bienvenue.  Quand  le  Latin  fait  de  pe-pul-i  une 
forme  du  verbe  pelio,  quand  le  Grec  fait  de  di-dô-mt  le 
présent  du  verbe  c  donner  n,  il  obéit,  d'une  façon  discrète, 
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et  comme  par  simple  allusion,  au  môme  instinct  qui  règne 
sans  partage  à  un  degré  inférieur  de  l'échelle  des  êtres. 
Sans  vouloir  nous  targuer  d'une  supériorité  qu'il  y  aurait 
mauvaise  grâce  à  proclamer  trop  haut,  et  qui  n'est  d'ailleurs 
pas  sans  compensation,  puisqu'il  nous  faut  apprendre  labo- 
rieusement des  langues  souvent  moins  harmonieuses,  nous 
pouvons  dire  que  l'homme  a  fécondé  ce  procédé  et  l'a  rendu 
digne  de  lui,  en  lui  infusant  des  significations  distinctes, 
telles  que  d'indiquer  la  frëquenco  ou  l'intensité  de  l'action, 
ou  de  marquer  une  irlée  de  présent  ou  de  passé. 

Mais  je  crois  que  la  langue  des  oiseaux  peut  nous  fournir 
encore  d'autres  enseignements. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  ce  que  nous  appelons  les 
racines.  Au  delà  de  ces  racines,  soit  monosyllabiques,  soit 
dissyllabiques,  on  ne  voyait  plus  rien  :  on  les  considérait 
comme  les  blocs  irréductibles  avec  lesquels  avait  été  cons- 
truit, aux  époques  primitives,  l'édifice  du  langage.  A  ces 
racines  on  attribuait  une  signification  nette  et  tranchée, 
quelquefois  même  une  signification  abstraite,  qui  leur  aurait 
appartenu  de  toute  antiquité.  11  faut,  je  crois,  modifier  cela 
quelque  peu.  Ces  racines  sont  déjà  un  produit  de  l'attention 
et  de  la  concentration  d'esprit,  elles  sont  le  résidu  de  dis- 
cours plus  ou  moins  longs,  assez  semblables  à  ceux  que  Du- 
pont de  Nemours  croyait  comprendre  et  interprétait  de  cette 
façon:  Droite,  gauche,  en  avant,  halte,  ijarde  à  vous.,. 
Voilà  les  vraies  racines.  Plus  anciennes  encore  sont  les 
phrases  qui  se  rapportent  à  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui des  «  états  d'âme  »,  l'amour,  la  colère,  l'hostilité.  On 
y  peut  joindre  quelques  commandements,  pour  lesquels  il 
est  inutile  de  se  demander  comment  ils  pouvaient  (>tre 
compris,  car  ceux  qui  les  émettaient,  en  vrais  conducteurs 
de  peuples,  s'adressaient  l'ordre  à  eux-mêmes  en  même 
temps  qu'aux  autres,  de  sorte  qu'un  commencement  d'exé- 
cution ne  permettait  pas  le  doute. 

Cne  dernière  question.  La  langue  des  animaux  comporte- 
t-elle  des  dialectes  ?  Dupont  de  Nemours  répond  oui,  sans 
hésitation,  et,  je  crois,  avec  raiscm.  La  facilité  avec  laquelle 
certaines  espèces  d'oiseaux  apprennent  le  ramage  d'espèces 
voisines  doit  donner  à  penser  que  les  mélanges  dialectaux 


sont  possibles,  et  si  des  parents  ces  mélanges  se  trans- 
mettent anx  enfants,  ils  ne  peuvent  manquer  de  s'aggraver, 
car  il  s'y  ajoute  avec  le  temps  toutes  les  chances  de  raodi-_ 
fication  que  peuvent  amener  les  émigrations,  les  change- 
ments de  climat  et  de  séjour.  Mais  notre  expéi'ieiice  est  trop 
récente,  et  nos  organes  sont  tmp  peu  exercés  pour  posséder 
dés  à  présent  ,les  matériaux  de  cette  sorte  de  grammaire 
comparée.  Nous  pouvons  dire  toutefois  que  l'idéal  d'une 
langue  absolument  homogène,  cet  idéal  sur  lequel  tant  de 
philologues  ont  déraisonné  de  nos  jours,  ne  se  trouve  sans 
doute  pas  plus  chez  les  animaux  que  chez  les  hommes. 
Mais  où  j'aime  à  croire  que  les  animaux  nous  sont  décidé- 
ment supérieurs,  c'est  sur  ce  point  qu'ils  ne  se  battent 
point  pour  une  différence  de  langage  et  que  probablement 
ils  n'y  attachent  aucune  idée  de  supériorité. 

Voilà,  Monsieur  le  Directeur,  les  réflexions  que  l'article 
de  M.  Magaud  d'Aubusson  suggère  à.  un  philologue.  Le  vieux 
Tirésias,  qui  comprenait  la  langue  de  tous  les  oiseaux,  en 
savait  plus  long.  Mais  je  n'en  suis  pas  moins  content  d'avoir 
été  amené  à  tourner  les  yeux  de  ce  côté  :  il  est  toujours  bon 
pour  un  spécialiste  de  sortir  de  son  petit  clos.  Aussi  je  re- 
mercie votre  collaborateur  de  l'excursion  à  laquelle  il  m'a 
amené,  et  je  souhaite  que  des  linguistes  ayant  l'oreille  fine 
et  bien  doués  pour  la  musique  se  joignent  aux  ornithologues 
pour  étudier  à  fond  ce  chapitre  du  livre  delà  nature. 

Recevez,  Monsieur  le  Directeur,  je  vous  prie,  l'assurance 
de  ma  considération  très  distinguée. 

Michel  Bréal. 


NUMERATIONS  BASQUE  KT  CELTIQUE 


lies  dialectes  celtiques,  comme  l'on  sait,  se  distinguent  de 
la  plupart,  sinon  de  la  totalité  des  autres  idiomes  indo-cu- 


ropéens  par  le  caractère  vigésimal  de  leur  système  de  nu- 
mération. La  même  particularité  se  retrouve  d*ailleurs  en 
basque.  Le  lecteur  pourra  se  rendre  compte  de  tout  ceci  en 
jetant  un  coup  d'œil  sur  la  liste  qui  suit: 

DIX;  irlandais,  deig  —  gaélique  (d'Ecosse),  deich  —  gal- 
lois dég  —  bas-breton,  dek,  dec  —  basque,  hamar. 

VINGT;  irl.,  fiche  y  fie  hid — gsiël, y  fichead  —  galL,  uce'in, 
iiceint,  ugain  —  b.-bret.,  ugen,  uigent,  uigen  —  basq., 
ogeiy  ogoi  (peut-être  ce  dernier  est-il  tiré  du  latin  viginti). 

TRENTE;  irl.,  trochaid  (cf.  latin  iriginta)  ou  deig  ar 
fichidy  litt.  dix  sur  vingt  —  gaël.,  deich  ar  fichead —  gall., 
degar  ugein  (10  sur  20)  —  b.-bret.,  tregonl  —  basq.,  ogei- 
tamar,  litt.  20  et  10. 

QUARANTE;  irl.,  ceithracad  (cf.  lat.,  quadragintf)  ou 
dafichid,  litt.  2  X  20  -^  gaël.,  daefichid,  même  sens  — 
gall.,  deugain,  idem  —  b.-bret.,  daou  ugent  —  basq.,  Air- 
rogeiy  litt.  2  fois  20)  ;  cf.  bi  a  deux  ». 

CINQUANTE  ;  irl.,  caoghadad  (cf.  lat.  quinqunginta)  ou 
deich  ar  da  fichid,  litt.  10  sur  2  fois  20  —  gaël.^  dafichead 
is  deich^  litt.  40  et  10  —  gall.,  deg  a  deugain ,  m.  s.  —  b.- 
bret.,  hanter  haut,  litt.  «  demi-cent  »  —  basq.,  hirrogei  ta 
hamar  (40  et  10). 

SOIXANTE  ;  irl.,  tri  fichid,  litt.  3  fois  20  —  gaël.,  trifi- 
chead  —  gall.,  trigain,  m.  s.  —  b.-bret.,  triguent  — 
basq.,  hirurogei,  litt.  3  x  20,  de  hirn  ou  hirnr  «  trois  ». 

SOIXANTE -DIX;  irl.  deich  ar  trifichid,  litt.  10  sur 
3  X  20  —  gaël.,  tri  fichead  is  deich  (3  fois  20  et  10)  — 
—  gall.,  deg  a  thrigain  —  b.-bret.,  dek  ha  triagent  — 
basq.,  hirur  ogei  eta  hamar,  litt.  3  X  20  -|-  10. 

QUATRE-VINGT;  irl.,  ceithre  fichid,  litt.  4  x  20  — 
gaël.,  ceithir  fichead  —  gall.,  pedwar  ugain  (cf.  pedwar, 
4)  —  b.-bret.,  peicar  agent  —  basq.,  /aurogei,  de  laar 
i<  quatre  ». 

QUATRE-VINGT-DIX;  irl.  deich  ar  ceithir  fichid,  litt. 
10  sur  80 —  gaël.,  ceithir  fichead  is  deich  —  gall.,  deg  a 
phedwar  ugain  —  b.-br.,  dek  ha  petvar  agent  —  basq., 
laar  ogei  eta  hamar,  litt.  10  X  20  et  10. 

CENT;  irl.,  crt,  cead  (cf.  lat.  cmtufn)  —  gaël.,  ceîtd  — 
gall.,  cant  =  b.-bret.,  kanf  :  d'aprôs  M.  Whitley  Stokes, 


—  cxvij  — 
d'un  vieux  gaulois  hj^pothéfique  hUon  —  basq.,  ehin.  Pour 
des  raisons  phonétiques  que  nous  n'essaierons  pas  d'exposer 
ici  plus  en  détail,  nous  croirions  devoir  tiror  le  ehun  basq. 
de  centuin  plutôt  que  de  l'allemand  himderl,  ainsi  que  cer- 
tains philologues  ont  proposé  do  le  faire. 

Ajoutons  que  dans  les  dialectes  celtiques,  le  système  vigé- 
simal  s'applique  volontiers  même  aux  groupes  de  nombres 
supérieurs  à  KK).  S^\ws\  l'on  trouve  en  bas-bret,  dnouzckugpnt, 
litt.  I:^x20pour'.^40;  irizi'kuyfnl,  litt.  i:t  fois 20 pour 260; 
f{pk  ha  daoïizc/,-  iifjeùt,  litt.   10  et  12  x  20  pour  250. 

Nous  ne  pouvons  que  souscrire  à  l'opinion  exprimée  par 
le  docte  celtisant  M.  Duvau,  à  savoir  que  les  Celtes  ont  dû 
recevoir  le  mode  de  numération  en  question  d'autres  peuples 
établis  avant  eu.t  dans  les  régions  de  l'Occident  et  n'appar- 
tenant pas  à  la  souche  indo-européennr.  Deux  motifs  spé- 
cialement nous  poussent  à  en  juger  ici. 

1°  D'abord,  certaincsformes  celtiques  telles  que  l'irlandais 
trochaitl  u  trente  »,  bas-bretou,  trpgnnl  \  irl.,  caoyhndad 
«  cinquante  »  apparaissent  encore  formées  suivant  te  modèle 
celto-itaiique.  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  les  témoins  d'une 
époque  à  laquelle  l'ancienne  méthode  décimale  n'avait  pas 
encore  été  délaissée  pour  celle  par  vingtaines  dont  l'influence 
de  races  aborigènes  tendait  à  assurer  le  triomphe. 

2"  Les  peuples  chez  lesquels  existe  le  comput  vigésimal 
primitif  y  joignent  d'ordinaire  le  comput  quinaire.  Eclair- 
cissons  tout  cela  au  moyen  de  quelques  exemples. 

En  Tschouktschi  nomade,  dialecte  de  la  Sibérie  orientale, 
nous  avons  d'une  part  : 

TRENTE,  ylik'kin  luingglliin,  litt.  20  +  10  AeyUk-l;m, 
20,  vX  miiigitkin,  10. 

QUARANTE,  in/rak  yjik-kin,  litt.  2  X  20  ;  cf.  nùdx 
n  deux  I). 

CINQU.\NTE.  nyray_  ylili-kin  m'uujilkin,  litt.  40  +  10. 

SOIX.^NTl-:.  n'roy  yji'k-kiii,  litt.  3  X  20:  cf.  ii'rox 
'<  trois  ». 

SOIXANTE-DIX.  n'roy^  ylik-l:in  mingilkin,  litt.  60  +  10. 

QUATRE- VINGT,  n'rày  xlik-kin,  litt.  4  X  20. 

QUATRE-VINGT-DIX.  nray  xlik-kii,  unngitkin,  litt. 
80  H-  10. 
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CENT.  i)u/llf/fjen  nit/  y/ik-kin,  litt.  5  fois  20,  de  inyllf/- 
(/en,  5. 

Et  do  l'autre,  pour  les  unités  au-dessus  de  cinq  : 

SIX.  ititifin  fiit//lf/f/en,  litt.   1  -hT);  cf.  iiinnn  «  un  ». 

SEPT,  fit/my  Hu/llfffjrn,  litt.  2  +  o  ;  cf.  ni/rak  ou  nyray 
«  deux  »  '. 

Les  cliuses  no  se  passeront  pas  autrement  en  nahuatl  ou 
mexicfiin;  cette  langue  forme  les  noms  dénombre  des  unités 
supérieures  à  cinq  au  moyen  d'un  nombre  iivférieur  précédé 
de  la  particule  r///V-,  répondant  à  «  sur,  au-dessus  ».  Ex.  : 
chicuami,  six,   litt.  <«  un  au-dessus,  un  supérieur  »,  de  re 
u  unus  »  —  sept  sera  rhivntmK  litt.  <«  deux  au-dessus  dp 
riiif/  ».  de  notf*  «  duo  »  et  ainsi  de  suite.  D'autre  part,  mat- 
/^c/// étant  Téquivalent  de  dix,  quinze  sera  exprimé  par  un 
terme  tout  nouveau  et  ne  rappelant  en  rien  ceux  des  unités 
inférieures,  à  savoir  caylalli,  d'où  cayjalli  on'',  litt.  15+1 
pour  If).  Enfin,  le  comput  par  vingtaines  se  trouvera  scru- 
puleusement observé;  citons  p.  ex.  mnj)o/tua//i  tmimatlarfU, 
litt.  20  H-  10  pour  SO,  de  cempahiudli  \  «<  viginti  »  et  mal- 
lactli  i<  decem  »  —  umpohuaUi ,  40,  litt.  2  x  20,  de  orné 
«  deux  w  et  pohuff m  ou  rewpohnallin  viginti  »  —  Yoipohualli 
ou  3  X  20  pour  60,  de  ///'?',  ri  «  très  ».  Enfin  mticuilpohualli^ 
litt.  5  X  20  pour  KX)  (de  wacuilU,  5),  etc. 

Du  reste,  il  semble  qu'un  des  signes  les  plus  certains  de 
l'origine  indigène  du  système  vigésimal  dans  un  idiome, 
c'est  qu'il  soit  accompagné  du  comput  par  5.  Là  où  ils  ne  se 
trouvent  pas  réunis,  on  a  tout  lieu  de  croire  que  ladite  nu- 
mération par  vingt  a  été  empruntée.  Tel  est,  par  exemple,  le 
cas  pour  les  dialectes  de  la  famille  maya-quichéc  (Amérique 
centrale).  Le  Quiche  par  exemple  dira  bien  ninac.lahuh,  litt. 
20  +  10  pour  .*K),  calminak,  litt.  2  x  20  pour  40,  mais  on 
ne  rencontre  pas  chez  lui  trace  d'un  comput  quinaire.  Cela 
tient,  suivant  toute  apparence,  précisément  à  ce  que  le 
comput  vigésimal  n'est  pas  primitif  chez  lui,  mais  qu'il  l'a 
reçu  par  l'infermédiaire  du  mexicain. 


1.  M.  L.  RadlofT,  Uehfr  dit*  Sprarhe  der  Tsr/iitf;ischen,  dans  les  JA»- 
moirei  de  F  Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-  Pétershourij. 
Vil'"  série,  t.  III,  n'^  10. 


La  munie  observation  doit  ètrs  faite  an  sujet  des  diiilectes 
celtiques;  la  numération  par  5  semble  leur  être  absolument 
étrangère.  Donc,  iecomput  vigésimal  n'est  pas,  lui  non  plus, 
■l'invention  autochtone.  Il  a  dû  être  importé  du  dehors. 

Serait-ce  d'une  population  apparentée  par  la  langue  aux 
Kuskariens  ou  Basques  actuels  que  nos  aïeux  auraient  re^u  ce 
deniier?  Remarquons  bien  qu'en  basque  les  noms  de  nombre 
supérieurs  à  cinq  sont  marqués  par  une  désinence  i  dont  les 
précédents  sont  dépourvus.  Kx.  : 


1.  />»/ 

fi. 

.«'« 

2.  /if,  bida,  liùja 

7. 

zaxpi 

peut-(Hre  du  latin  hh 

8. 

zorlzi 

;t.  hiru 

!>. 

hfdvmtzi 

A.  fan,  Uiur 

10. 

hnmdi' 

5.   basi,  lioflz 

Serait-ce  l'indice  de  l'existence  d'un  ancien  comput  par  5 
aujourd'hui  effacé?  Nous  n'oserions  l'affirmer  d'une  façon 
absolue.  En  tout  cas,  il  est  vraisemblable  que  Basques  et 
Celtes  ont  puisé  à  ta  même  source  (quelle  qu'elle  puisse  être), 
leur  usage  de  la  numération  par  20. 

Certaines  traces  de  celte  dernière  se  retrouvent  en  fran- 
çais, par  exemple  dans  i-  soixante-dix,  quatre-vingt,  quatre- 
vingt-dix  •',  ainsi  que  dans  nos  vieilles  locutions  «  quinze- 
vingt  »  pour  300;  "  six-vingt  »  pour  120,  etc.  La  même 
particularité  doit  être  signalée  dans  l'anglais  {uur  scorfs 
pour  80. 

Sans  entrer  dans  de  plus  longues  digressions  à  ce  sujet, 
remarquons  que  nous  sommes,  sans  doute,  ici  en  présence 
d'une  trace  d'influence  gauloise  dans  nos  dialectes  occiden- 
taux. Est-ce  que  l'.^ngleterre  et  la  France  n'ont  pas  étA 
jadis  des  pays  éminemment  celtiques? 

Dk  Charencey. 


—  c\x   — 


KTYMOLOGIES  FI^ANCAISKS 


HIGOT,    CAOOT,    (  ACOUAC,   CKiARRE,   TtABARRE,    GOURGANDINE, 

SACiAMITH,   TAIMRER. 

1>IG0T  apparaît  dès  le  xii*^  siècle  avec  un  sens  injurieux 
et  despectif.  Far  (»xeniple  :  dans  le  Rnnuin  dv  Hou,  nous 
lisons  Moult  ont  franc  h  fi  s  Sormans  laûlis  ...  /'/  rluhnettl 
bitjos  i't  tlrfschivrs,  et  plus  loin  : 

Sorrnt  f fient:  Sirf,  por  roi 
nr  tôles  lu  teiTv  us  l/ujos 

La  Ballade  de  Charles  d'Orléans  (xv*"  siècle)  porte  rfex 
hifjotz  ne  f/uirrs  rucrointunce. 

Dans  son  dictionnaire  de  la  lanj^ue  romane,  Roquefort 
rend  «  bigt)t  »  par  «  hypocrite,  superstitieux  ».  Au  xv** siècle, 
par  une  bizarrerie  digne  d'être  signalée,  cet  adjectif  se  prend 
au  sens  de  <*  pieux,  religieux  ».  Nous  lisons  dans  la  Chro- 
nique scandaleuse  de  Ijjuis  XI  que  ce  prince  «  fit  venii*  grand 
nombre  de  bigots  et  lùijottes  et  gens  de  dévot  ion  comme  hcr- 
mites,.,  pour  prier  Dieu  qu'il  permist  qu*il  ne  mourust 
point  ». 

D'après  Pasquier  cité  par  M.  Godefroy,  bigot  contiendrait 
ainsi  que  cagof,  comme  second  élément,  Tallemand  gott 
«  Dieu  ».  Les  Normands  demandant  le  baptême  se  seraient 
écriés  Bei  (wott  «  Par  Dieu,  au  nom  de  Dieu  ». 

Cette  étymologie  se  rapproche  beaucoup  de  celle  qu'in- 
dique le  \'etus  CItronicfm,  i.  III,  flist.  franc,  de  Rollone 
ju'ipno  dure  Normannorum^  cité  par  Ducange. 

Ilollon,  sommé  de  s'agenouiller  devant  Charles  le  Simple, 
se  serait  écrié  Se  se  bigot,  ce  qui  voudrait  dire  «  Jamais,  de 
par  Dieu  ». 

D'auti-es  ont  voulu  faire  de  l'adjectif  en  question  une 
contraction  de  W'isigoth.  Ils  paraissent  se  rapprocher  un 
peu  ])lus  de  la  vérité. 

La  ressemblance  de  ce  terme  avec  ragot  nous  autorise  à 


voir  dans  la  dernière  syllabe  de  ces  deux  mots  le  nom  même 
des  floths,  lesquels  en  k>ur  qualité  d'Ariens  étaient  mal  vus 
des  populations  catholiques.  Quant  à  la  préfixe  Ai,  recon- 
naissons-y le  latin  bis  «  deux  fois  »  qui  conserve  son  sens 
primitif  dans  bimane,  hipèilp,  hilnbé,  mais  revêt  parfois  uue 
valeur  péjorative;  cf.  besaiffre,héjttune,  bisaigiië,  biscornu, 
bisiiiunifr,  etc.  Bigot  sera  donc  l'équivalent  de  «  méchant 
(îiith  »  et  par  suite  «  homme  ayant  de  fausses  idées  en  re- 
ligion ". 

CAGOT,  indique  1'"  hypocrite,  celui  qui  a  une  religion 
désagréable  pour  les  autres  <>.  On  a  voulu  tenir  ce  mot  pour 
composé  de  can  et  ijot/t  «  litt.  •<  chien  do  Gotli  ».  11  nous 
semble  plus  simple  de  voir  dans  ca  la  même  préfixe  péjo- 
rative que  dans  inhulte,  litt.  «  mauvaise  hutte  ».  camus,  ca- 
mouflet  et  avec  la  particule  rp  intercalée  dans  caramboler, 
do  »  boule  »  ;  carahosse,  litt.  a  la  vilaine  bosse  »,  Bien  en- 
tendu, ce  n'est  pas  celte  préfixe  que  l'on  retrouve  dans  le 
nom  du  racaloëf!,  lequel  n'est  autre  chose  que  te  Malai  /iaka 
a  corbeau  »,  d'origine  sanskrite,  et  toita  n  vieux  »,  litt. 
H  corbeau  blanchi  par  l'âge  ».  En  tout  cas,  cagol  a  fort 
l'air  de  n'être  comme  bif/ni  qu'un  équivalent  do  «  mauvais 
Goth  «. 

Le  premier  exemple  que  nous  connaissions  de  l'emploi  du 
mot  cagot  remonterait  au  xV  siècle,  mais  nous  avons  lieu 
de  le  croire  comme  tant  d'autres  termes  vulgaires  bien  plus 
ancien  dans  la  langue.  Nous  lisons  par  exemple  dans  le 
Journal  th.  l'arin  soiix  Charles  VI  et  Charles  VU  fan  148H) 
cité  par  Lacurue  de  Sainte-Palaye,  ce  qui  suit  :  Estait  lieu- 
tenant fia  Prévost,  un  grm  vilain  comme  un  cagoiis. 

D'après  M,  Godefroj',  cagoiis  on  vieux  français  voulait 
dire  un  homme  grossier  et  sauvage  et  il  serait  disposé  à  le 
rapprocher  de  cageots  i<  villageois,  ruslre  »,  pour  casoîs,  tiré 
lui-m(>me  de  casa  «  maison  ».  Celte  manière  de  voir  nous 
semble  de  nature  à  soulever  bien  des  objections. 

Kn  tout  cas,  cagot  ne  larda  pas  à  se  prendre  dans  une 
acception  toute  différente,  celle  d'homme  appartenant  à  une 
caste  méprisée  et  séparée,  en  quelque  sorte,  delà  société. 
*  In  a  voulu  y  voir  des  descendants  de  Goths  ou  de  Sarrazins. 
Cela   semblerait  assez  difficile  à  admettre.  Nous  v  recon- 
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naîtrions  plus  volontiers  des  descendants  de  lépreux.  N'ou- 
blions pas  que  ca<jot  se  prend  aussi  en  vieux  provençal 
comme  synonyme  d'à  avare,  ladre  ».  Or  ladre  a  le  double 
sens  d'«  homme  intéressé  »  et  de  «  lépreux  ». 

A  quoi  attribuer  ce  changement  de  valeur  ?  Sans  doute, 
simplement  à  la  ressemblance  phonétique  do  cayot  avec  lu 
bas-latin  racosuSy  devenu  synonyme,  lui  aussi,  de  lépreux.  La 
postérité  de  ces  malheureux  continua  longtemps  à  vivre  se- 
questrée  du  reste  de  la  population.  On  lui  appliquait  en  Bre- 
tagne les  noms  do  raqurux,  cnious  ot  caquifis  ou  même  de 
capots.  Ce  sont  les  gahvts  des  environs  de  Bordeaux  et,  avec 
chute  normale  de  la  gutturale  initiale,  les  agotak  des  Bas- 
(jues.  Ce  dernier  terme  a  passé  en  béarnais  sous  la  forme 
atjot,  af/ofs.  Le  docteur  Zambuco  croit  avoir  constaté  chez 
certains  descendants  de  ces  ragaeuu:  bretons,  des  traces  de 
lèpre  blanche,  mais  tellement  atténuée  que  leur  contact 
n'offre  plus  aucune  espèce  de  danger.  Il  n'en  était  pas,  sans 
doute,  de  même  de  leurs  aïeux,  à  la  trente  ou  quarantième 
génération  en  arrière. 

Ajoutons  par  parenthèse»  que  le  nom  de  la  nati<.>n  gothique 
se  rencontre  encore  dans  le  terme  ntalaf/ot  litt.  «  lue  Goth  » 
employé  par  Rabelais.  Ce  mot  est  formé  sur  le  modèle  de 
matainore. 

CACOUAC.  Ce  mot  employé  par  les  philosophes  libres 
penseurs  du  xviii"  siècle  semble  d'une  interprétation  assez 
obscure.  Dire  d'un  homme,  dans  leur  jargon  «  c'est  un  bon 
cacouac  »,  signifiait  «  c'est  un  des  nôtres,  c'est  un  ennemi 
des  préjugés  et  de  la  superstition  ».  Nous-mêmes  avions  jadis 
proposé  dans  ce  bulletin  une  ou  deux  étymologies  de  ce  sub- 
stantif qui,  somme  toute,  ne  nous  semblent  pas  des  plus  sa- 
tisfaisantes. L'opinion  la  plus  vraisemblable  ne  consisterait- 
elle  pas  à  lui  reconnaître  une  origine  américaine. 

Les  Carotias  ou  Kakumks^  connus  aussi  sous  le  nom 
iVErif/es  oiid'Erirs,  constituaient  une  tribu  de  race  mohaw- 
ke-huronne,  cantonnée  au  nord-est  du  lac  Erié  et  sur  les 
deux  rives  du  Niagara.  Us  furent  dans  le  milieu  du  xvii®  siècle 
exterminés  par  la  nation  iroquoise  des  Sénécas^  ou  Tsoiion- 

1.  \'oy.  Ctmf/rrs  des  Amrricanistcs  (Luxembourg,  1878). 


lAoïianx.  On  a  voulu,  biea  à  tort,  considérer  les  Kakwaks 
comme  les  pères  des  Cafawbas  qui  apparurent  au  Kentucky 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii'  siècle.  A  en  juger  par  leur 
langage,  les  Catawbas  étaient  de  race  siouse.  L'on  peut, 
crovons-nous,  citer  d'autres  exemples  de  ces  emprunts  fan- 
taisistes faits  par  le  français  aux  dialectes  des  tribus  de  la 
Nouvelle-France.  Citons  entre  autres  le  terme  micmac  par 
lequel  se  désignaient  les  sauvages  de  la  Gaspésie  et  qui  n'a, 
sans  doute,  rien  à  faire  avec  le  latin  mirtus. 

CIGARE,  de  l'espagnol  cigarro,  tiré  lui-même  d'après 
Littré  de  cigarra  a  cigale  ».  Mais  quelle  ressemblance  si 
frappante  iHablir  entre  un  cigare  et  une  cigale?  Le  fait  est 
que  le  nom  comme  l'objet  mérite  de  passer  pour  américain 
d'origine.  Cf.  le  quiche  du  Guatemala  zii/,  ziqar  (prononcez 
sikyar)  «  fumer  »  et  "  cigare  ". 

tïABARKK  dont  Littré  ne  donne  pas  d'élymologie  bien 
précise,  ne  semble  être  autre  chose  que  le  béarnais  gaban-f 
»  sorte  de  gros  ajonc  w.  N'a-t-on  pas  pu  comparer  assez  jus- 
tement une  embarcation  légère  à  un  morceau  de  bois  po- 
reux? Est-coque  notre  mot  flûte,  par  une  métaphore  ana- 
logue, no  désigne  pas  à  la  fois  un  instrument  de  musique 
(c'est  le  sens  primitif),  un  pain  allongé  et  un  petit  navire  ? 

D'où  vient  maintenant  le  terme  béarnais  ?  Ne  faudrait-il  y 
voirie  za  préfixe  péjorative,  comraedansyw/imn/rpV, ^a//ma- 
/(a.^■,  accompagné  de  Afl/'/'f,  au  sens  de  i(  branche  »  qu'il  conserve 
encore  dans  plusieurs  dialectes  provençaux?  Inutile  d'ajouler 
que  ce  dernier  mot  est  incontestablement  d'origine  celtique. 

GOURGANDINB  né  trouve  pas  non  plus  dans  Littré  d'ex- 
plication absolument  satisfaisante.  Suivant  toute  apparence, 
c'est  un  composé  de  gore  «  truie  »  et  de  ganiHnc  «  habitante 
de  la  ville  de  Gand  »,  Htt.  »  truie  de  Gand  n,  Cette  der- 
nière cité  jouait  un  peu  à  la  fin  du  moyen  âge  le  même  rôle 
que  Corintlie  dans  l'ancienne  Grèce. 

SAGAMITÉ  est  pris  par  Chateaubriand  comme  équivalent 
de  II  pùte  de  maïs  u.  Comme  l'a  fait  ressortir  le  docte  abbé 
Cuoq,  c'est  tout  simplement  une  altération  de  la  locution 
algonkine  Idjagamilv,  litt.  »  le  breuvage  est  chaud  ».  Ainsi 
l'on  annonrait  chez  les  .sauvages  que  le  dïner  était  prêt. 
C'était  l'équivalent  de  notre  «  Monsieur  est  servi  ». 
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Kijagnmitr  lui-môme  est  formé  par  voie  d'eiicapsulation 
de  kijitr  «  c'est  chaud,  il  est  chaud  »,  et  agam  pris  en 
composition,  comme  synonyme  de  «  breuvage,  bouillon  ». 

TAPIUICK  est  employé  par  liuffon  pour  désigner  l'opération 
par  laquelle  les  sauvages  de  la  Guyane  faisaient  prendre 
une  couleur  rouge  au  plumage  des  perroquets.  On  leur  arra- 
chait des  plumes  (»t  Ton  frottait  la  plaie  avec  le  sang  d'uno 
lîspèce  de  grenouille. 

Nous  ne  sommes  pas  bien  persuadés  de  refticacité  du  sang 
de  grenouille  pour  changer  la  couleur  du  plumage  des  oi- 
s(»aux.  Tout  au  plus  pourrait-on  admettre  qu'une  plume  verte 
ou  grise  repousse  rouge  après  avoir  été  enlevée.  Cela  n'aurait 
rien  de  plus  surprenant,  en  somme,  que  de  voir  le  poil  d'un 
cheval  couronné  perdre  sa  teinte  primitive  et  repousser  blanc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  verl)e  tapirvr  n'est  visiblement  que 
l'adjectif  galibi  fajnrc  «  rouge  ». 

De  Charencey. 


IJUBULARIUS 

On  ne  doit  jamais  citer  de  secimde  main  :  nous  Talions 
montrer  tout  à  l'heure.  Dans  une  étude  insérée  aux  Mé- 
moires de  la  Société  (t.  XI,  p.  1:20  et  suiv.),  j'ai  cherché  à 
établir  que  notre  mot  bouchrr  est  né  de  la  fusion  ou  confu- 
sion de  buccarhiSy  tueur  de  boucs,  et  *  bi«:carius  pour  buc- 
t'ularliis,  lueur  de  b(eufs.  Pour  ce  dernier  mot  [buccKlarhis) 
je  citais  deux  exemples  '  :  T  une  glose  latino-germanique 
recueillie  par  Diefenbach,  2*  une  inscription  d'un  cimetière 
juif  de  Rome.  Celle-ci  a  été  publiée  par  Garrucci  dans  une 
brochure  spéciale  et  assez  rare  que  je  ne  possédais  pas*. 
J'en  ai  donc  reproduit  le  texte  d'après  la  réimpression  de  Vo- 

1.  Dans  le  Dif^este.  I.,  6,  6.  les  lincmlnrii  sont  dos  fabricants  de 
couvre-joues  pour  casques,  hucculac  (of.  Cod.  Theoii.y  X,  22,  1). 

2.  Cimilero  deyli  antichi  Ebrei  scoporlo  recenlemente  in  vitfna  Ban- 
danini\  illustrato  jier  RafTiiele  (iAimucci,  D.  C.  D.  G.  Homa,  coi  tipi 
délia  Civillà  raUtdica,  18G2  (in-8.  70  p.). 


gelstein  et  Rieger  [Gesehkhte  dcr  Jitr/en  in  Rom,  n"  143) 
que  j'avais  tout  iipu  de  croire  fidèle.  Rh  bien,  j'avais  tort. 
Avant  récemment  réussi  à  ine  procurer  un  exemplaire  delà 
brochure  de  Garrucci,  j'y  ai  trouva  mon  inscription  à  la  p.  44 
(non  au  ii"  14)  ;  en  voici  le  (lébu(  ; 

ALEXANDER 
bVCVLARVS      DE      MA 
CELLO     QVIXIT     ANNIS 

XXX  (etc.) 

Hita/hrifn  au  lieu  de  h'uculaniis  des  éditeurs  allemands 
est  une  variante  insignifianto.  Mais  voici  qui  e^t  plus  grave. 
A  la  fin  de  la  brochure  de  (larruccî  se  trouve  —  au  moins 
sur  mon  exemplaire  —  un  Eiriita,  imprimé  sur  une  mince 
bande  do  papier  qui  a  été  collée  au  dernier  moment  au  bas 
de  la  dernière  page  (p.  69).  On  y  lit  :  n  Corr.  p.  44 
bVliVLARVS.  »  Je  me  suis  alors  reporté  au  corps  de  l'ou- 
vrage et.  j'y  ai  lu  ip.  451:  «  11  vocabolo  Btibulariux  erasi 
lettonellopidf)  testanientodi  M.  GrunnioCorocotta  Porcello: 
Donabo  siitorihux  selas,  xurf/is  tiiiriciilax,  ùu&iilurus  intes- 
lina';  onde  erasi  conchiuso  '  cho  î  Inihultirii  doverano  os- 
sere  salsicciai  di  carne  bovina.  » 

L'épitaphe  d'Alexaoder,  recueillie  en  deux  morceaux, 
n'est  plus  aujourd'hui  en  place  dans  la  catacombe  Randa- 
nini;  je  l'y  ai  cherchée  sans  succès  pendant  trois  heures. 
Dans  quel  musée,  dans  quelle  collection  particnlière  a-t-oUe 
trouvé  asile?  Je  l'ignore,  mais  je  n'ai  aucune  raison  de  mettre 
en  doute  l'exactitude  de  la  lecture  yi'ctifièe  de  Garrucci  :  une 
expérience  répétée  m'a  convaincu  que  le  savant  jésuite  lisait 
(rès  bien '.  Tenons  donc  pour  bonne    la  leçon  bubtilarns, 


1 .  Voici  la  phrase  entière  :  «  Et  de  mcia  visceribua  dabo  donaho  au- 
loribus  seia^!,  rixatoril>us  capitinas,  surdis  auriculas,  causidicia  et  ver- 
biisis  linguam,  bubulariis  intestina,  esiciariis  femora,  mulierîbus  lum- 
bulns,  pueris  vesicam,  puelliRcaudam,  c; naedis  musculos,  cursoribua 
et  vonaloribus  talos,  latronibus  ungulaa...  « 

2.  Cf.  Forcellini:  s.  v.  bubularius:  n  BubularJi  videnlur  esse  qui 
farcimina  faclunt  ex  carne  bubula  concisa.  » 

3.  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites  j'ai  eu  l'occasion  de  voir 
dans  les  xcliedae  de  De  ttoasi  un  calque  de  notre  inacription  :  il  y  a 
bien  [i]vi;vi.\uvs. 
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lapsus  ou  variante  «  judéo-lalino  »  de  hubitlarius.  Ce  dernier 
mot  s*ost  à  ma  connaissance  rencontré  deux  fois^:  1"  dans 
une  inscription  de  Gruter  (621,  4  =  C.  /.  L,,  VI,  5,  3297*), 
qui  mentionne  dans  la  8'  région  do  Rome  un  ricus  bubu- 
lariiu}s  ?iorus^,  2**  dans  la  parodie  anonyme,  déjà  connue  de 
saint  Jérôme,  dite  Trstmnentum  porcellP',  j'ai  déjà  cité  la 
phrase,  reproduite  par  Garrucci.  Puisque  bubula  (gén.  -a/*)* 
signifie  viande  de  bœuf  dans  Plaute,  Celse,  Tédit  de  Dioclé- 
tion,  etc.,  la  traduction  «  charcutier  de  viande  de  bœuf» 
proposée  par  Forcellini  me  paraît  très  acceptable;  elle  est 
préférable  en  tout  cas  à  celles  que  donne,  par  exemple, 
M.  Châtelain:  «  relatif  aux  bœufs  »>,  «  bouvier  ».  Ainsi 
Alexander  était  non  pas  un  boucher  —  ce  qui,  pour  un  juif, 
n'eut  pas  laissé  d'étonner  — ,  ni  un  bouvier,  mais  un  char- 
cutier ayant  une  échoppe  au  macvllum,  La  forme  hucula^ 
rius  =  boucher  ou  bouvier,  ne  repose  donc  plus  jusqu'à 
nouvel  ordre  que  sur  le  témoignage  isolé,  tardif  et  suspect 
du  glossaire  cité  par  Diefenbach. 

Théodore  Keinach. 


1.  Le  dictionnaire  de  Georges  ajoute  le  glossaire  gréco-latin  de 
Labbé,  p.  23  c.  lin.  8,  où  on  lit  «  Jâowir,;,  buhufrarius  »:  mais  la  cor- 
rection hubularius  est  arbitraire  et  rejetée  avec  raison  par  P'orcellini. 

2.  Les  doutes  exprimés  par  Henzen,  etc.,  sur  Tauthenticité  de  ce 
texte  ne  me  paraissent  nullement  fondés.  Jordan  et  Gilbert  considèrent 
l'inscription  comme  autbentique  et  restituent  d'aj)rès  elle  sur  le  plan 
de  Home  [hu,biariu!i. 

3.  Publiée  notamment  dans  le  Pétrone  de  Riicbeler,  éd.  minor  3=»  , 
p.  2'it  et  dans  llaupt,  Opuscula,  II,  175.  ("f.  Brisson,  De  formuiis, 
p.  (i:?  (r/i5). 

4.  La  forme  neutre  (bubula)  se  rencontre  pour  les  besoins  du  mètre 
dans  la  pièce  Anth.  Lai.  Salmas,  u^  199,  v.  92  (Riese,  p.  I'i3). 
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Conditioni  de  vente  partiouliôres  aux  Membres 

de  la  Société 

('ollection  complète  des  .\/f^mtn'res  (tomes  I  à  X  complets, 

tome  XI,  fasc.  1,  2  et  :{) 162  fr. 

Volumes  isolés  :  tome  1 12  fr. 

—  tomes  II,  m.  IV,  V.  VI,  chacun.     .     •     .  16  fr. 

—  tome  Vil 12  fr. 

—  tomes  VIII,  IX,  X,  chacun 18  fr. 

Fascicules  isolés  :  chacun 3  fr. 

Les  volumes  correspondants  du  linlletin  (sans  exception)  seront 
joints  gratuitement  aux  exemplaires  des  volumes  complets  des  J/ie- 
moireè  fournis  aux  conditions  indiquées  ci-dessus. 

Les  numéros  du  Bulletin  dont  il  reste  un  nombre  suffisant  d'exem- 
plaires, à  savoir  les  tomes  IV  à  X  complets,  et  les  numéros  dépa- 
reillés des  tomes  I  à  111,  sont  mis  gratuitement  à  la  disposition  des 
membres  de  la  Société. 

Les  tomes  I,  II  et  III  du  Bulletin^  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires  complets,  peuvent  être  ac(juis,  sans  les 
volumes  corrosimndants  des  Mémoires^  au  prix  de  5  fr.  Tun. 

.V.  B.  —  Le  le""  n*>  du  tome  1  du  Bulletin  commence  avec  la  page 
XXI  des  procès-verbaux  des  séances.  Les  pages  I-VÏII,  IX-XX  sont 
brochées  avec  les  fascicules  i  et  2  du  tome  I  des  Mémoires,  et  ne 
peuvent  en  être  séparées. 


I.F.S   KHAIS    d'KNVOI   SONT   A    l.\   CHMHÎR   DE   I.'aCHETEUR. 


Les  demandes  doivent  être  adressées  à  l'Administrateur. 


('.bartrcf.  —  Imprimerie  Durand,  lue  Fulbert. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


DU  47  Novembre  4900  au  46  Mars  4904 


SÉANCE  DU  17  Novembre  1900. 

Présidence  de  M.  le  D'  Rosapelly. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Bréal,  Boyer,  Cart,  Chilot,  Duvau, 
Guerlin  de  Guer,  Henry,  Huart,  Lejay,  Meillet,  Th.  Rei- 
nach,  Rosapelly,  Rousselot,  M"®  de  Tchernitzky,  M.  Ven- 
dryès. 

Excusés:  M.  le  général  Parmentier  ;  M.  de  Charencey, 
qui  ne  rentrera  à  Paris  qu'eu  janvier  prochain. 

Hommages.  Voir  p.  cxlvj. 

Nouvelles.  La  Société  apprend  avec  regret  la  mort  de 
doux  de  ses  membres,  survenue  depuis  la  dernière  réunion  : 
M.  Louis  Baize,  professeur  au  Lycée  Condorcet,  et  M.  Adol- 
phe Hatzfeld,  Tun  des  auteurs  du  Dictionnaire  général  de 
la  langue  française, 

M.  Michel  Bréal  rappelle  la  perte  faite  récemment  par 
les  études  de  linguistir^ue  en  la  personne  de  M.  Max  Millier, 
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dont  la  mort  ne  peut  laisser  indifférente  notre  Société,  bien 
qu'il  n'en  fît  pas  partie. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  informe  la  Société  que  le  ^W*'  Congrès  des 
Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  s'ouvrira  à 
Nancy  le  9  avril  liX)l. 

L'Administrateur  fait  connaître  à  la  Société  les  mesures 
prises  parle  Bureau  en  vue  d'assurer  la  représentation  de  la 
Société  de  Linguistique  à  ce  Congrès. 

Présentations.  Sont  présentés  pour  être  élus  membres 
de  la  Société  :  par  MM.  l^réal  et  Duvau,  MM.  Alfred  Bois- 
siKK,  Le  Rivage,  par  Chambésy,  Genève  (Suisse),  et  José- 
Maria  Castilla,  docteur  es  lettres,  professeur  au  Lycée 
d'Oviedo  (Espagne)  ;  par  MM.  Bréal  et  Henry,  M.  Giacomo 
DE  Gregorio,  professeur  à  l'Université  de  Palerme  (Sicile). 

Communications.  M.  le  D'  Hicochon  adresse  la  note 
suivante  au  sujet  de  la  numération  vicésimale  qui  a  fait 
l'objet  d'une  communication  de  M.  de  Charencey  au  cours 
d'une  précédente  séance.  «  Le  système  de  numération  par 
vingt  est  encore  courant  parmi  les  bouchers  et  les  mar- 
chands (le  la  race  bovine  dans  mon  pays  [Champdeniers, 
Deux-Sèvres|.  Ils  disent  couramment,  pour  exprimer  le  ren- 
dement en  viande,  sur  pied,  d'une  bète,  qu'elle  pèse  douze- 
vingts,  treize-vingts.  » 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion  assez 
étendue,  particulièrement  d(»  la  part  de  MM.  Rousselot, 
V.  Henry,  Th.  Reinach. 

M.  Vendryks  étudie  deux  phénomènes  phonétiques  obser- 
vés dans  des  dialectes  bretons  modernes  :  1"  le  changement 
de  c'Inv  en  /  particulier  à  la  région  occidentale  du  domaine 
cornouaillais:  frcli  a  six  »  \}0WY  ('hivecli^  alfe  «  clef  »  pour 
alchwez  ;  2"  le  traitement  du  groupe  final  liquide  +  cli  à 
l'intérieur  duquel  s'insère  un  a  à  Douarnenez  et  à  Lcannion 
(une  exception  est  faite  à  Douarnenez  pour  le  groupe  -rch 
dont  T/'  disparait  tandis  que  la  voyelle  précédente  s'allonge)  : 
Lann.  mar^'cli  w  cheval  »,  aiHilUli  <«  assez  »  ;  Douarn.  viâc'hy 
avalée  II. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  V.  Henry,  Bréal, 
Rousselot. 
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M.  Michel  Bréal  signale  l'existence,  dans  la  région  des 
Vosges,  d'un  mot  biyesse  «  jeune  fille  »  qu'il  faut  peut-être 
rattacher  au  normand  basse. 

Observations  de  M.  l'abbé  Roussclot. 

M.  Bréal  explique  ensuite  le  mot  allemand  Pritsche, 
«  planche  pour  la  bastonnade  )>,  par  le  vieux  français  hriche, 
nom  d'un  jeu  où  le  bâton  jouait  son  rôle. 

Observations  de  MM.  Bauer,  Rousselot. 

Le  nom  d'homme  Croulebarbe  doit  être  rapproché  du 
wallon  croleVy  croller  «  boucler  »,  lui-même  parent  de  l'alle- 
mand krdusebi. 

Enfin  M.  Bréal  montre  l'intérêt  de  la  forme  lOVXMENTA, 
par  X,  sur  l'inscription  récemment  découverte  au  Forum. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Th.  Reinach,  Duvau, 
Meillet,  Lejay,  Rousselot. 


SÉANCE  DU  1"  DÉCEMBRE  1900. 

Présidence  de  MM.  le  général  Parmentier,  ancien  président, 

et  RosvPELLY,  président. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Duvau,  Henry,  Huart,  Joret, 
Meillet,  général  Parmentier,  Rosapelly,  Rousselot,  M*'*  de 
Tchernitzky,  M.  Vendryès. 

Excusés  :  MM.  de  Charencey,  Chilot. 

Assistant  étranger  :  M.  Michel  Tamamchefl*. 

Hommages.  Voir  p.  cxlvj. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  La  Société  désigne, 
pour  la  représenter  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
1ÎK)1  :  MM.  DE  Charencey,  G.  ('ousin,  Etienne,  L.  Job. 
D*"  LiÉTARD,  D""  Rosapelly,  général  Parmentier. 

Élections.  MM.  Alfred  Boissier,  José  Maria  Castilla, 
Giacomo  de  Gregorio  sont  élus  membres  de  la  Société. 

Présentation.  MM.  P.  Hoyer  et  A.  Meillet  présentent 
pour  faire  partie  de  la  Société,  M.  Michel  Tamamchefk,  li- 
cencié en  droit,  12,  rue  de  Logelbach,  Paris. 
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Commission  des  finances.  MM.  Chilot,  Meillet,  Vex- 
DRYÈs  sont  désignés  pour  former  la  Commission  chargée  de 
faire  le  rapport  annuel  sur  les  finances  de  la  Société. 

Communications.  M.  Victor  Henry  étudie  quelques  par- 
ticularités du  dialecte  de  Colmar.  Il  signale,  tout  d'abord, 
les  diphtongues  très  caractéristiques  //»?,  représentant  le 
moyen  haut  allemand  no,  et  v  représentant  la  métaphonie 
de  la  même  diphtongue. 

11  signale  ensuite  le  curieux  comparatif  vçlflery  de  vol/J 
«  à  bon  marché  »  (m.  h.  a.  trolfeil),  avec  métaphonie  ma- 
nifestement analogique. 

Enfin,  il  montre  que  les  deu>L  formes  du  mot  colmariens 
pour  «  juif  »,  t/ûf  et  yçtr,  la  deuxième  seule  est  régulière  au 
point  de  vue  de  ce  dialecte  ;  /////  est  un  emprunt  récent  à 
l'allemand  littéraire. 

Des  observations  sont  faites  par  différents  membres,  en 
particulier  par  MM.  Bauer,  Housselot. 

Il  est  donné  lecture  d'un  travail  de  M.  Charles  Bally  sur 
le  mot  grec  Trapvs^J;.  Ilapvs'^  désignait  à  la  fois  la  sauterelle- 
et  une  espèce  de  guôpe  ;  ce  mot  est  dû  à  la  contamination  de 
deux  formes  ayant  une  même  origine  et  où  la  consonne  ra- 
dicale alternait  suivant  la  nature  du  suffixe,  xspvoKJ;  {-o'I)  et 

*  Tzipva;.  KcpvwJ^  {oà)  est  connu,  et  sa  synonymie  avec  izip-tz'l 
est  attestée  par  un  passage  de  Strabon,  XIII,  i,  613.  *IIap- 
va^  serait  à  xdpvc^  comme  zyâXz'b  w  taupe  »  à  (i)(7î:aXa;  ;  de 

*  T.ip^j^  dérive  peut-être  le  nom  de  montagne  llapvacw;.  La 
base  de  xspvo'i^  se  retrouve  dans  lat.  crabro  et  dans  ses  cor- 
respondants germaniques  (v.  h.  a.  hornaz^  etc.).  Enfin  il  est 
probable  que  c'est  à  lat.  crahro  que  se  rattachent  les  formes 
romanes  suivantes:  ital.  calahrone  «  frelon  »,  berrichon 
(jnHon,  fjvoUiUy  etc.  L^autre  mot  roman  pour  «  frelon  »  (lat. 
furlo,  Isidore  de  Séville)  a  influencé  le  dérivé  de  crabro,  et 
réciproquement,  en  même  temps  que  tous  deux  subissaient 
rinfiuence  des  adjectifs  frêle  et  (jrcle, 

M.  Bally  termine  par  Texamen  de  quelques  noms  de  lieu 
grecs  dérivant  d'un  nom  de  plante  ou  d'animal:  noms  en  -(iv 
comme  'KXixwv  (cf.  eX»;  «  lierre  )>),  en  -y6;  comme  Kr<(pij(7)5^ 
(cf.  xr<9r,v  «  bourdon  »). 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Joret. 
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SÉANCE    DU     12    DÉCEMBRE     1900. 
Présidence  de  iM.  le  D*"  Rosapelly. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Boyer,  Bréal,  Cart,  Chilot,  Du- 
chesne,  Duvaii,  Henry,  Huart,  Joret,  Lejay,  Meillet,  Mélèse, 
général  Parraentier,  Th.  Reinach,  Rosapelly,  Sénéchal, 
Vendryès. 

Le  procès-verbal  do  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  BrÉal  remercie  ses  confrères  de  la  fête  qu'ils  lui  ont 
offerte  à  Toccasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  son 
entrée  à  Tlnstitut:  cette  fête  do  famille  aura  été  la  grande 
joie  de  son  existence. 

L'Administrateur  annonce  que  M.  Bréal  a  tenu  à  ce  que 
son  nom  figurât  à  partir  de  ce  jour  dans  la  liste  de  nos  do- 
nateurs ;  il  se  fait  l'interprète  des  remerciements  de  la  So- 
ciété. Il  fait  part  ensuite  de  l'élection  à  l'Académie  des.  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  de  M.  Louis  Léger,  ancien 
président  et  le  premier  administrateur  de  la  Société. 

Hommages.  Voir  p.  cxlvij. 

Élection.  M.  Michel  Tamamcheff  est  élu  membre  de  la 
Société. 

Présentation.  MM.  Bréal  et  Havet  présentent  pour  être 
membre  de  la  Société,  M.  Antoine  Cabaton,  ancien  membre 
de  l'École  française  d'Extrême  Orient. 

Rapport  de  la  Commission  des  finances.  M.  Meillet 
donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  finances  sur 
l'exercice  1900: 


Messieurs, 

Après  examen  des  livres  du  trésorier,  votre  Commission  a  arrêté 
les  chiffres  suivants  pour  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  Société, 
du  7  décembre  1899  au  30  novembre  1900. 
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Hkcettks. 

Report  d'exercice 2.722fr.  69 

Cotisations  annuelles 2.133       95 

Arrérages  de  rentes 1.492       50 

Intér(>ts  des  fonds  déposés  à  la  Société  générale.     .     .  5       20 

Vente  de  publications 295       10 

Subvention  du  Ministère  de  l'Instruction  publique.     .  1.000         » 

Total 7.649 fr.  44 


DÉPKNSKS. 

Notes  de  l'éditeur 2.064  fr.  55 

Frais  généraux 289  02 

Indemnité  de  Tadministrateur 400  » 

Service  et  gratifications 140  05 

Droits  de  garde  des  titres,  frais  de  banque 9  80 

Complément  des  honoraires  de  rédaction  de  la  Table 

des  dix  premiers  volumes  des  Mémoires 150  » 

Total 3. 053 fr.  42 

L'encaisse  est  de  : 

Encaisse  du  trésorier 1.394fr.  25 

Encaisse  de  l'administrateur.     .     .     .  783      85 

Solde  créditeur  à  la  Société  générale..  2.417      92 

Total.     .     .        4. 596  fr.  02        4.596      02 

Total  ÉGAL 7. 649 fr.  44 


Aucun  achat  de  rente  n'ayant  été  fait  depuis  la  clôture  du  précédent 
exercice,  il  reste  à  placer  en  rente  nominative  81  fr.  05,  reliquat  des 
cotisations  perpétuelles  antérieurement  versées. 

Les  arrérages  de  la  somme  déposée  par  le  prince  .\lexandre  Bi- 
besco  en  vue  de  la  fondation  d'un  prix  de  linguistique  romane  ont 
actuellement  atteint  le  total  de  1,000  francs,  montant  du  prix  qui 
doit  être  décerné  dans  le  courant  de  l'année  prochaine.  A  partir  du 
l"""  décembre  courant,  les  arrérages  du  fonds  Bibesco,  qui  se  montent 
exactement  à  290  fr.  83  par  an,  feront  l'objet  d'un  compte  spécial. 

Si  du  chiffre  total  de  notre  encaisse,  on  retranche  les  1,081  fr.  05 
dont  on  vient  d'indi([uer  l'affectation  spéciale,  il  reste  une  somme 
disponible  de  3,5ri  fr.  97,  qui  suffira  et  au  delà  à  payer  les  fourni- 
tures de  réditcur  et  de  l'Imprimerie  Nationale  dont  la  facture  ne 
nous  est  pas  encore  parvenue:  la  Tahle  analytique  des  t.  I-X,  et  le 
fascicule  XI,  5  des  Mémoires. 
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entraine  une  correspondance  assez  inutile,  et  des  frais  qui  égalent  à 
peu  près  la  somme  recouvrée.  Nous  demandons  à  la  Société  de  prendre 
désormais  à  son  compte  tous  les  frais  d'envoi  :  ce  sera  une  grande 
simplification  et,  pour  les  raisons  que  nous  venons  de  dire,  la  charge 
sera  en  réalité  insignifiante. 

Nous  devons  enfin  vous  signaler  une  question  qui  a  déjà  préoccupé 
les  Commissions  des  années  antérieures,  bien  qu'il  n'en  ait  pas  été 
jusqu'ici  fait  mention  dans  les  rapports.  La  Société  a  décidé  dans  sa 
séance  du  18  avril  1885  que  les  Bibliothèques  pouvaient  être  admises 
comme  membres,  et  une  bibliothèque  universitaire  a  mis  à  profit 
cette  facilité  dès  le  2  mai  suivant.  Il  est  évident  que  si  par  une  inter- 
prétation libérale  des  statuts,  on  admettait  comme  membres  de  la 
Société  les  personnes  morales,  on  ne  pouvait  songer  à  leur  étendre  le 
bénéfice  de  l'article  9  des  statuts  (art.  6  du  règlement),  traitant  du 
rachat  de  la  cotisation  :  car  la  dépense  moyenne  annuelle  faite  par 
chacun  des  membres  perpétuels  atteint  le  double  ou  le  triple  de  l'in- 
térêt perçu  sur  leur  cotisation.  Une  personne  morale  ne  peut  pas  plus 
devenir  membre  perpétuel  qu'elle  ne  serait  admise  à  faire  des  place- 
ments viagers  (car  n'il  y  a  au  fond  aucune  diflPérence). 

Aussi  votre  Bureau,  depuis  plusieurs  années,  at-il  soin  de  spécifier 
au  moment  de  l'admission  d'une  Bibliothèque  comme  membre  de  la 
Société,  qu'elle  n'est  admise  que  comme  membre  «  ordinaire  »  au 
sens  où  le  mot  est  pris  dans  nos  statuts. 

Une  dérogation  a  été  faite  à  cette  règle.  Le  16  avril  1891,  on  a  accepté 
un  versement  de  120  francs,  d'une  bibliothèque,  admise  dans  la  So- 
ciété le  22  novembre  précédent,  et  depuis  ce  temps  cette  bibliothè- 
que figure  dans  la  liste  des  membres  perpétuels. 

Nous  vous  demandons  de  faire  rentrer  la  bibliothèque  en  question 
dans  la  règle  commune,  en  la  rayant  de  cette  liste  spéciale,  la  somme 
qu'elle  a  versée  étant  considérée  comme  le  total  de  10  cotisations 
annuelles  (de  1891  à  1900)  et  non  comme  une  cotisation  perpétuelle. 
Votre  Bureau  serait  chargé  de  s'entendre  avec  l'Administration  de 
cette  Bibliothèque  en  vue  d'une  complète  régularisation  de  cette 
situation  anomale. 

11  est  d'usage  de  remercier  notre  administrateur  et  notre  trésorier: 
cas  remerciements  n'ont  jamais  été  mieux  mérités  qu'ils  ne  le  sont 
actuellement,  et  votre  Commission,  en  vous  priant  de  les  voter,  se 
sait  sûre  d'être  suivie  par  vous, 

P.-N.  CiiiLoT,  A.  Meillet,  J.  Vendrvès. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées. 


r 

Election  da  bureau.  Il  est  procédé  à  l'élection  du  bureau 
pour  1901.  Sont  élus  : 
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Président:  M.  Paul  Boyer. 

Premier  Vice  Président:     M.  Charles  Joret. 
Deuxième  Vice-Président^:  M.  Clément  Huart. 
Secrétaire  :  M.  Michel  Bréal. 

Administrateur:  M.  Louis  Duvau. 

Trésorier:  M.  Théophile  Cart. 

Bibliothécaire  :  M.  Narcisse  Chilot. 

Membres  du  comité  de  publication  :  MM.  d'ARBOis  de  Ju- 

BAiNViLLE,  R.  DuvAL,  L.  Havet,  V.  Henry,  L.  Leger, 

ti.  Paris. 

Coinniunications.  M.  Meillet  constate  que,  dans  cer- 
taines langues  et  notamment  en  lithuanien,  la  voyelle  de  la 
syllabe  finale  est  plus  brève  que  la  voyelle  d'une  finale  non 
finale  placée  d'ailleurs  dans  les  mêmes  conditions.  Puis  il 
fait  remarquer  que  le  latin  présente  cette  même  tendance 
qui,  dans  certaines  conditions  déterminées,  aboutit  à  changer 
les  longues  en  brèves  (ainsi  dans  ego, plantât,  etc.)  et  à  ré- 
duire les  brèves  à  zéro  [neque  devient  nec,  *  uta  devient 
ut,  etc.). 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Boyer,  Vendryès, 
Hréal,  Th.  Reinach,  Duvau. 

M.  Duvau  revient  sur  la  prononciation  de  m  en  gaulois, 
précédemment  traitée  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Le 
nom  ancien  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  probable- 
ment gaulois,  contenait  un  son  noté  nv  par  Pline  TAncien, 
qui  était  par  suite  différent  de  m  latin,  et  qui  cependant 
s'est  confondu  avec  lui  en  roman  :  ce  qui  affaiblirait  singuliè- 
rement Tautorité  des  exemples  comme  Higomagus  ^^-^  Riom, 
11  est  probable  que  Vm  gauloise,  dans  certaines  conditions, 
avait  une  prononciation  spirante,  que  l'écriture  latine  ne 
pouvait  noter,  et  que  le  roman  n'a  pas  conservée.  Des  va- 
riantes graphiques  comme  Bormo,  Borvo,  Borbona  pourraient 
confirmer  ce  fait. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Th.  Reinach, 
Meillet. 
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souhaits  de  prospérité,  d'accroissement,  de  longévité  ;  et,  si  je  dois  me 
contenter  d'offrir  à  chacun  de  mes  confrères  mes  vœux  de  bonne 
année,  qu'il  me  soit  permis  de  saluer  la  Société  du  souhait  de  bon 
siècle  î 

En  transmettant  ces  souhaits  à  mon  successeur,  je  suis  sur  qu'ils 
seront  en  bonne  main,  et  je  prie  M.  Paul  Boyer,  notre  premier  pré- 
sident pour  le  vingtième  siècle,  de  vouloir  bien  prendre  place  au 
Bureau. 

M.  Paul  Boyer,  cmi  prenant  la  présidence,  remercie  M.  le 
I)''  Rosapelly,  au  nom  de  la  Société,  pour  la  manière  dont  il 
s*est  acquitté  de  ses  fonctions  au  cours  de  Tannée  précé- 
dente. Il  félicite  ensuite  le  nouveau  vice-président,  M.  Clé- 
ment Iluart,  qui  vient  d*étre  fait  chevalier  de  la  Légion 
d*honneur. 

Hommages.  Voir  p.  cxlvij. 

Election.  M.  Antoine  Cabaton  est  élu  membre  de  la  So- 
ciété. 

Présentation.  MM.  Michel  Bréal  et  Paul  Boyer  pré- 
sentent pour  faire  partie  de  la  Société,  M.  L.  Benoist  Lucy, 
40,  rue  Voltaire,  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-ct-Oisc). 

Communications.  M.  A.  Meillet  étudie  la  question  des 
parentés  dialectales  :  il  montre  la  difficulté  de  trouver  pour 
cette  question  un  critérium  précis. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Rousselot,  Bréal, 
Bauer,  Henry,  Duvau,  Boyer,  Kaveau. 

M.  Michel  Brkal  rappelle  qu'il  a  été  proposé  un  grand 
nombre  d'étymologies  pour  le  verbe  français  aller,  dont 
douze  ont  paru  à  Korting  mériter  d'être  signalées.  M.  Bréal 
les  énumère  et  en  fait  la  critique.  Il  se  rallie  à  l'opinion  de 
ceux  qui  rattachent  aller  i\  ambularey  en  rappelant  que  ani- 
bulare  était  un  terme  technique  de  la  langue  militaire,  au 
sens  de  «  faire  une  marche  ». 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Boyer,  Meillet. 

M.  Joseph  IIalkvy  résume  une  nouvelle  note  de  M.  Alfred 
BoissiKR  au  sujet  du  lat.  haruspea-. 

Il  fait  ensuite  une  communication  au  sujet  du  nom  royal 
'Iv;£S(opa-/5;,  qui  est  assyrien,  et  signifie  «  serviteur  de  la 
lune  M. 


—  cxl 


SÉANCE    DU   2   FÉVRIER    1901. 
Présidence  de  M.  Charles  Joret,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Benoist-Lucy,  Cabaton,  de  Charencey, 
Duchesne,  Duvau,  Henry,  Huart,  Joret,  Lejay,  Meillet,  Mé- 
lèse,  Raveau,  Th.  Reinach,  Vendryès. 

Excusés:  MM.  Paul  Boyer,  président;  Chilot,  général 
Parmentier. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Hommages.  Voir  p.  cxlvij. 

Election.  M.  Benoist  Lucy  est  élu  membre  de  la  Société. 

Communications.  Il  est  donné  lecture  d  un  travail  de 
M.  Charles  Bally  sur  le  grec  ixpaj'a.  On  admet  d'ordinaire 
l'existence  de  deux  mots  ixpa^'a,  dont  l'un,  avec  a  long,  se 
rattachant  à  y,£pivrj[jL'.,  Tautre,  avec  a  bref,  serait  une  forme 
postérieure  de  àxpaTsix.  M.  Bally  montre  que  le  premier  seul 
existe,  mais  que  sa  signification  a  été  déviée  sous  l'influence 
d*iy,paTf|^,  àxpaTSia. 

M.  DuvAU  recherche  la  cause  d'une  observance  de  la  mé- 
trique archaïque  latine  dans  la  structure  du  dernier  hémis- 
tiche des  vers  ïambiques  et  trochaïques.  Quand  cet  hémis- 
tiche comprend,  devant  un  mot  iambique  final,  deux  mots, 
l'un  de  deux  longues,  l'autre  de  trois,  ces  mots  sont  toujours 
placés  dans  l'ordre  2  +  3.  Cette  observance  peut  s'expliquer 
par  le  désir  de  marquer  plus  nettement  le  rythme  de  cette 
succession  de  longues  en  faisant  coïncider  autant  que  pos- 
sible l'initiale  des  mots  et  le  temps  marqué  du  vers.  Ce  serait 
une  preuve  nouvelle  que  l'initiale  des  mots  latins  se  dis- 
tinguait par  une  qualité  particulière.  D'autre  part,  dans  le 
vers  saturnien,  ce  que  l'on  appelle  la  «  césure  de  Korsch  » 
se  ramène  à  une  règle  de  disposition  des  mots  ;  or  son  ré- 
sultat est  encore  de  faire  revenir  à  intervalles  réguliers  les 
syllabes  initiales.  Mais  si  l'on  admet  la  scansion  ïambiquc 
du  saturnien,  il  n'y  a  plus,  comme  dans  les  vers  de  Plaute, 
coïncidence  entre  cette  succession  et  celle  des  temps  forts. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Vendryès,  Meillet. 


M.  Th.  Reinach  critique  les  étymologies  ordinairement 
enseignées  des  termes  rythmiques  t,où;,  Sti^.qy  àviraidrc;.  Il 
est  d'avis  que  zoùq  est  un  terme  directement  emprunté  aux 
unités  de  longueur  (cf.  coxtuas;,  xwasv  et  peut-être  îsyix'.s;  de 
csyjjL*^?).  Bi(jt;  c'est  la  marche,  la  scansion  (do  ^aivo)),  d'où 
la  manière  de  scander,  l'unité  de  scansion.  'Ava7:air:o;  c'est 
le  «  pas  redoublé  »,  le  pied  frappé  deux  fois,  parce  qu'on 
mesurait  les  rythmes  anapestiques  par  pieds  doubles.  Il 
faut  encore  signaler  l'emploi  abusif  inauguré  par  Hermann 
du  mot  mora  au  sens  de  «  temps  premier  »  ;  ce  sens  est 
purement  imaginaire,  le  mot  ne  signifie,  chez  les  métriciens, 
que  retard  ou  durée.  L'origine  de  cette  erreur  parait  être 
une  fausse  interprétation  du  texte  de  Priscien:  necesse  est 
ubicunque  ah  ictiipercussionis  vacat  (senarius)  moram  tem- 
paris  adjecti  nonformidet. 

M.  Paul  Lejay  traite  de  quelques  questions  grammati- 
cales soulevées  par  Tétude  du  texte  des  Satires  d'Horace, 
1  3,  7  2*0  Bacchae  doit  être  lu  io  Kacchoe,  c'est  le  grec  tw 
Hix75'.  —  I  6,  126,  il  faut  conserver  la  leçon  Itmtmque  tri- 
ffonem.  Cet  emploi  du  participe  équivaut  à  celui  d'un  sub- 
stantif abstrait  construit  avec  un  génitif.  —  I  5,  61,  le 
génitif  laeui  oris  est  pris  au  sens  locatif;  c'est  une  imitation 
d'une  construction  homérique. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Meillet,  Duvau, 
Reinach. 


SÉANCE    Dl     24    FÉVRIER    1901. 
Présidence  do  M.  Paul  Bover. 

Présents  :  MM.  Bauor,  Benoist-Lucy,  Boyor,  de  Cha- 
rencey,  Duvau,  Henry,  Huart,  Lejay,  Meillet,  Pernot, 
D""  Rosapelly,  M""  de  Tchornitzky,  M.  Vendryès. 

Excusés:  MM.  Cart,  Chilot,  Guerlin  de  Guer,  Halévy, 
Joret,  général  Parmentier. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Coiiiinnniciitions.  M.  de  Ciiarencey  étudie  l'étymologie 


—  cxiij  — 

d'un  certain  nombre  de  mots  français:  basque  (d'habitj, 
cloporte^  yourgane,  chuchoter,  craindre,  carambole,  btif'- 
botter,  chavirer,  abouti. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Boyer. 

M.  Vendryès  remarque  que  l'existence  à  côté  du  latin 
,  ueruér  d'un  diminutif  ueruella  suppose  un  thème  primitif 
* icerwo-  ou  *werwâ'\  ce  dernier  existe  précisément  dans 
l'irlandais  ferb  «  vache  »  (pour  le  changement  de  sens,  cf. 
irl.  dam  «  bœuf  »,  gall.  dafad  «  brebis»).  Le  suffixe  'éj-, 
tout  à  fait  isolé  en  latin,  serait  issu  d'une  contamination  de 

*  ueruëx  n  mouton  »  et  de  uermx  «  brebis  »  (cf.  sôrèx  et 

*  sortx,  fr.  soin^is). 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Henry,  Meillot,  de 
Charencey,  Pernot,  Benoist-Lucy. 

M.  Meillet  explique  le  fait  que.  dans  la  finale  iÇ,  uÇ  de 
ocTv.;,  y.^p'j;,  i,  j  longs  de  nature  comptent  pour  brefs  au  moins 
au  point  de  vue  de  la  place  du  ton,  alors  que,  dans  les 
finales  analogues,  a,  r^  w  comptent  pour  des  longues:  Scopâ^, 
àX(irY;5,  x(ovw6;  il  attribue  cette  particularité  à  la  nature 
propre  des  voyelles  i  et  u  qui  sont  moins  susceptibles  d'être 
^intonées  que  a,  e,  o,  comme  le  montre  leur  traitemeùl  en 
lithuanien.  Il  présenlë"~de  plus  diverses  considérations  sur 
quelques  altérations  de  la  quantité  en  grec. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Duvau,  Boyer. 


SÉANCE  Di:  2  Mars  1901. 

Présidence  de  M.  Charles  Jouet,  vice-président. 

Présents  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Benoist-Lucy,  de 
Charencey,  Chilot,  Duvau,  Halévy,  Henry,  Huart,  Joret, 
Meillet,  Vendryès. 

Excusés:  MM.  P.  Boyer,  président;  Guerlin  de  Guer, 
général  Th.  Parmentier. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 


—  cxliij  — 

Hommages.  Voir  p.  cxlvij. 

Présentation.  MM.  Cari  et  Duvaii  présentent  la  candida- 
ture de  la  Paulinische  Bibliothek,  Munster  (Westphalie). 

Communications.  M.  Vendryks  signale  quelques  phéno- 
mènes phonétiques  qu'il  a  observés  dans  le  dialecte  de 
Douarnenez  (Finistère):  1"  Changement  de  //  dl  en  <'lgl: 
sklêja  «  ramper  »  de  stléja^  g  lé  «  dette  »  de  dlr  ;  2**  Déna- 
salisation en  syllabe  non  accentuée  :  thiret  «  moutons  »  mais 
(larodes  «  brebis  »  ;  pévar  «  quatre  »  mais  prvdrzek  «  qua- 
torze »  ;  3"  Faits  de  dissimilation  :  nthnl  <<  licou  »,  bnleden 
«  bonnet  »,  (jtrrn  «  abeilles  »,  singul.  (jwelani.  4"  Méta- 
thèses  :  Uuulin  «lapin  y^,  fnuHn  «  entonnoir  »,  pour  kounil, 
founil. 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Henry,  d'Arbois  de 
Jubainville,  Bréal. 

M.  Halkvy  étudie  quelques  mots  turco-ougriens  dont 
Tétymologie  peut  être  trouvée  par  la  comparaison  des 
idiomes  de  cette  famille.  D'abord  le  nom  même  des  Turcs  : 
T'ùrk  est  abrégé  de  tonik,  littéralement  «  homme  soumis  à 
la  loi,  à  la  discipline  »;  cf.  turc  tôrO  «  loi,  discipline  », 
finnois  tervr  «  loi,  coutume  ». 

Jaj  «  arc  »  correspond  au  hongrois  ij.  Il  est  possible  tou- 
tefois quejaj  soit  un  emprunt  à  l'iranien. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  Meillet. 

Le  hongrois  yw/i'  «  mouton»  montre  un  exemple  de  cor- 
respondance de  k  hongrois  et  y  turc. 

Au  hongrois  disznoa  porc  »,  correspondent  le  turc  ^/oîiy/v, 
turc  oriental  tungiiz. 

Au  turc  sorner  «  bAt  »,  comparer  le  hongrois  szamar 
«  î\ne  M. 

Le  hongrois  hajnal  «  point  du  jour  »  est  apparenté  au 
turc  hif/nanialî  «  sourdre,  jaillir  ».  Même  correspondance 
do  //  =  /  dans  turc  hmak,  racine  hongroise  hou  «<  demeure, 
patrie  ». 

Le  turc  nnher  ^i  \iomnw  »  signifie  littéralement  «  attaché  ^y 

à  la  mamelle  ». 

Des  observations  sont  présentées  sur  différents  points  par 
MM.  de  Charenc(»y  et  Cl.  Huart.  M.  Huart  expliquerait 
plutôt  liirk  par  * iaruk  «  voyageur  ». 


—  cxiiv  — 

M.  Henoist-Lucy  signale  une  particularité  orthographique 
de  deux  nojns  propres  allemands:  Lessiyk,  forme  du  nom  de 
Lessing  au  xvr  siècle,  et  Cronegk,  nom  cité  par  Lessing 
même.  Il  y  a  là  sans  doute  une  imitation  de  l'orthographe 
grecque  yy-  pour  ùk. 

Des  observations  sont  présentées  par  M.  Bréal. 

M.  Benoist-Lucy  fait  ensuite  remarquer  que  le  rapport 
qu'on  a  voulu  établir  entre  le  nom  indo-européen  de  la  fille, 
sanscrit  dithith,  et  la  racine  dhugk  «  traire  »  peut  se  re- 
trouver entre  le  nom  latin  de  la  femme,  mulier,  et  la  racine 
de  iiJLéXyw. 


SÉANCE  DU  16  Mars  1901. 

Présidence  de  M.  Paul  Bover. 

Présents  :  MM.  Bauer,  Benoist-Lucy,  Boyer,  Bréal,  de 
Charencey,  Duvau,  Henry,  Huart,  Joret,  Lejay,  Meillet, 
Perrot,  Th.  Reinach,  Hosapelly,  M""  de  Tchernitzky, 
M.  Vendryès. 

Excusé:  M.  Chilot. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Election.  La  Paulinische  Bibliothek  de  Munster  en  West- 
phalie  est  admise  comme  membre  ordinaire  de  la  Société. 

M.  le  Président  rappelle  à  ce  propos  que  les  Bibliothèques 
ne  sont  pas  admises  à  remplacer  les  cotisations  annuelles 
pour  un  versement  unique. 

Hommages.  Voir  p.  cxlvij. 

Communications.  M.  de  Charencey  étudie  les  princi- 
paux noms  d'animaux  en  basque.  Ils  sont  tous  empruntés  à 
un  dialecte  indo-européen  (celto-ligure  ou  latin),  sauf  celui 
du  chien,  qui  est  indigène. 

11  propose  ensuite  d'expliquer  le  nom  de  l'Italie  par  le  sé- 
mitique :  Italia  serait  proprement  le  «  pays  des  collines  ». 

Des  observations  sont  faites  sur  ce  dernier  point  par 
M.  Th.  Reinach. 


—  cxlv  — 

M.  Cl.  HuARTexaraine  la  manière  dont  est  notée  Taccen- 
luation  dans  des  textes  turcs  imprimés  en  caractères  grecs. 
Il  étudie  à  ce  propos  Taccentuation  du  turc  osmanli,  qui 
comprend  l'ictus  sur  la  dernière  syllabe,  un  accent  d'inten- 
sité sur  la  racine  du  verbe,  et,  parfois,. un  accent  mélodique. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion  à  la- 
quelle prennent  part  MM.  Boyer,  Th.  Reinach,  de  Cha- 
rencey,  Perrot. 

M.  Michel  Bréal  propose  de  voir  dans  l'allemand  Mimd 
«  tutelle  »  un  emprunt  au  langage  juridique  des  Latins  (lat. 
niamis). 

Des  observations  sont  faites  par  MM.  Meillet,  Boyer,  Rei- 
nach, Benoist-Lucy.  M.  P.  Boyer  analyse  à  cette  occasion 
un  récent  travail  de  M.  Osthoff  qui.  sur  le  même  sujet, 
arrive  à  des  conclusions  différentes. 

M.  Bréal  étudie  ensuite  le  nom  de  la  «  veuve  »  dans  les 
langues  indo-européennes  :  il  pense  que  le  nom  latin  vidua 
s'est  propagé  par  une  série  d'emprunts  dans  chacune  des 
autres  langues,  Il  conteste  l'identité  de  vidua  avec  le  sanscrit 
vidhâva,  qui  s'explique  par  le  sanscrit  même,  et  avec  le 
grec  T^iOss;,  qui  n'a  aucun  rapport  de  sens  avec  vidua. 

Des  observations  sont  faites  au  point  de  vue  du  slave  par 
M.  Meillet,  et  du  celtique  par  M.  Vendryès. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE 


M  novembre  1900. 

L.  DE  MiLLOUÉ.  Petit  guide  illustré  au  Musée  Guimet.  —  Paris,  Ernest  Le- 
roux, 1  vol.  in-12,  331  p.  (Don  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique). 

Emile  Ernault.  Table  analytique  ries  dix  premiers  vilumes  des  Mémoires 
de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris.  —  Paris,  Bouillon,  1900,  1  vol.  gr. 
in-8,  252  p. 

Journal  asiatique,  neuvième  série,  touie  XV,  fasc.  3  (mai-juin  1900)  : 
tome  XVI,  fasc.  1  (juillet-août  1900). 

Catalogue  de  la  Librairie  orientale  de  H.  Welte?'  (livres  d'occasion  relatifs 
à  TAsie).  —  1  vol.  gr.  in-8,  148  p. 

Abbé  Mbumbh.  Emploi  de  la  métliode  graphique  pour  l'éducation  des 
sourds-muets.  —  1  br.  in-8,  23  p.  (Don  de  l'auteur). 

H.  Franke.  Der  Friihlingsmythus  der  Kesarsage.  (Ein  Beitrag  zur  Kennt- 
nis  der  vorbuddhistichen  Religion  Tibets).  —  Helsingfors,  1900,  1  br.  in-8. 
31  p.  (Don  de  l'auteur). 

M. -A.  AuLARn.  Discours  prononcé  à  la  séance  générale  du  Congrès. 
(Congrès  des  Sociétés  savantes).  —  Paris,  1900,  1  br.  in-8,  25  p.  (Don  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique).  v 

Rapport  sur  l'année  académique  1899-1900,  de  l'Université  libre  «le 
Bruxelles.  —  1  vol.  gr.  in-8,  104  p.  (Don  de  l'Université  libre  de  Bruxelles). 

Zeitschrift  fUr  vergleichende  Sprachforschung  auf  dem  Gebiete  der  Indo- 
germanischen  Sprachen.  —  Tome  XXXVII,  nouvelle  série,  tome  XVII,  fasc.  1. 

Zivaya  Starina,  10*  année,  fasc.  1,  2  et  3.  —  Saint-Pétersbourg,  1900. 

F.  GoDEFROY.  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française^  fasc.  95,  90. 
97.  (Don  du  Ministère  de  l'Instruction  publique^ 

Journal  de  la  Société  Finno-OugriennCy  tome  XVII I. 

Hullelin  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  n"  48  (XI,  2),  juillet  1900, 

Slabyanobédénie.  —  1  br.  in-8,  15  p. 

Michel  Bréal.  Max  Millier  (feuilleton  du  Journal  des  Débats,  1  no- 
vembre 1900).  (Don  de  l'auteur). 


1er  décembre  1900. 

A.  Mrillet.  Sofe  sur  une  difficulté  générale  de  la  grammaire  compai^ée, 
1  broch.  in-8,  16  p.,  1900.  (Don  de  l'auteur). 


—  cxlvij  — 

Hai;doin  de  Courtexav.  Remarques  de  Ihif/uisiique,  1  broch.  in-8,  36*- 
7i  p.  (Don  (le  l'auteur) . 

Victor  Henry.  Le  dialecte  alaman  de  Calmar  (Haute-Alsace)  en  1870; 
grammaire  et  lexique.  —  Paris,  Alcan,  1900,  1  vol.  gi*.  in-8,  243  p.  (Don 
(le  l'auteur. 

Mémoires  de  la  Société  de  Lirtffuistif/ue  de  J*aris,  tome  XI,  fasc.  V.  — 
Paris,  1900. 

l.*>  décembre  1900. 

Corpus  inscriptionum  semiticarum.  —  1'*=  partie,  tome  II,  fasc.  2;  4"  partie, 
tome  1,  fasc.  3.  (Don  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 

Mémoires  de  l'Institut  national  de  France.  —  Vome  XXXVI.  1'"  partie. 
(Don  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 


i9  janvier  1901. 

Léon  BoLLACK.  Méthode  et  vocabulaire  de  ta  langue  bleue.  —  Paris,  1900, 
1  vol.  gr.  in-8,  304  p.  (Don  de  l'auteur). 

G.  de  Vascon'Cellos-Abreu.  Exercicios  e  primeiras  lecturas  de  samscrito. 
Tome  I,  grammaire  et  anthologie.  Lisbonne,  1889,  1  vol.  gr.  in-8,  174  p. 
(Don  de  Tauleur). 

Mémoires  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  tome  XI,  fasc.  6.  —  Pa- 
ris, Bouillon,  1900. 

2  février  1901. 

J.  BAUDorix  DE  GoL'RTEXAY.  Sull'  Appùrtcnenza  Linguistictt  ed  Etnografica 
degli  Slavi  del  Friuli.  —  Cividale.  1900;  1  brocli.  in-8,  13  p.  (Don  de 
l'auteur). 

Oreste  Nazari.  Umbrica.  —  Turin,  1901,  1  broch.  in-8,  19  p.  (Don  de 
l'auteur). 

Journal  asiatique,  neuvième  série,  tome  XVI.  fasc.  3  (novembre-dé- 
cembre 1900). 

2  mars  1901. 

Zeitschrift  fiir  vergleichende  Sprachforschung  auf  dem  Gebiete  der  indo. 
germaniscfien  Sprachen,  von  Kuhn.  —  Tome  XXXVII,  nouvelle  série, 
tome  XVII.  fascic.  2,  1901. 

16  mars  1901. 

Clément  IIuart.  Notice  sur  trois  ouvrages  en  turc  d'Angora  imprimés  en 
carart'eres  grecs.  (Extrait  du  Journal  asiatique,  novembre-décembre 
1901).  (Don  de  l'auteur). 
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Colonel  WiLBOis. 
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LISTE  GÉNÉRALE. 


MM. 


Abeille  (Lucien),  professeur  de  langue   latine  au  Collège  national,  pro- 
fesseur de  français  à  l'École  supérieure  de   guerre,  Casilla  del  Correo 
1162,   Bucnos-Ayres    (République    Argentine).    —    Élu   membre    de    la 
Société  le  23  mai  1891  ;  membre  perpétuel. 

Adam  (Lucien),  président  de  Chambre  à  la  Cour  d'appel.  Rennes  (Ille-el- 
Vilaine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7  février  1880. 


—  cxlix  — 

Adjarian  (Hratchia),  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études, 
couvent  arménien,  Etchmiadzin  (Caucase).  Russie.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  27  février  1897. 

Alexandrowski  (Alexandre),  licencié  es  lettres,  94,  boulevard  de  Port-Boyal, 
Paris  (V*).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  28  mai  1892;  membre  perpé- 
tuel. 

Arbois  de  Jubainville  (Mart'e-IIenry  d'),  membre  de  rinstitut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  de  langues  et  littératures  celti- 
ques au  Collège  de  France,  directeur  de  la  Revue  celtique,  84,  boulevard 
Montparnasse,  Paris  (XIV*).  [Ad  resse  de  vacances  :  Jubainville,  par  Huppes 
(Vosges).]  —  Membre  de  la  Société  en  1867  ;  vice-président  en  1881  et 
1882;  président  en  1883. 

Arr6  (Alessandro),  professeur  au  Lycée,  15,piazza  Statuto,  Turin  (Italie). 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  18  janvier  1896. 

AscoLi(Graziadio  /.),  associé  étranger  de  l'Institut  de  France  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  sénateur  du  royaume  d'Italie,  professeur 
à  rinstitut  royal.  Milan  (Italie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  juillet 
1876  ;  membre  perpétuel,  donateur. 

AtDOUiN  (Edouard),  maître  de  conférences  à  l'Université,  14,  rue  de  la 
Psallette-Sainl-Hilaire,  Poitiers  (Vienne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
23  février  1889. 

AvMONiER  (Le  commandant  Klïcnne- François),  directeur  de  l'École  Colo- 
niale, 2,  avenue  de  l'Observatoire,  Paris  (VP).  —  Élu  membre  de  la  So- 
ciété le  4  février  1882;  vice-président  de  1892  à  1895. 

to.  Bailly  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  honoraire  de  l'Université,  91,  rue  Bannier, 
Orléans  (Loiret).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868. 

Bally  (Charles),  privat-docent  à  l'Université,  11,  rue  Pradier,  Genève 
(Suisse).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  10  mars  1900. 

Barbelenet  (Daniel),  professeur  au  Lycée  de  Douai,  1,  rue  du  Vieux-Mar- 
ché-aux-Poulels,  Lille  (Nord).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  17  dé- 
cembre 1892;  bibliothécaire  en  1893;  membre  perpétuel. 

Barbier  de  Meynard,  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  el 
belles-lettres),  professeur  ail  Collège  de  France,  administrateur  de  l'École 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  2,  rue  de  Lille,  Paris  (VIP;.  — 
Membre  de  la  Société  depuis  le  2  février  1884. 

Baron  (Charles),  maître  de  conférences  à  l'Université,  Clermont-Ferrand 
(I»uy-de-I)ôme).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  22  janvier  1887. 

Barth  (Auguste),  membre  de  l'Institut  ^Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  10,  rue  Garancière,  Paris  (VI)'.  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  10  mars  1873. 

Barthélémy  (Adrien),  vice-consul  de  France,  Marache  (Syrie  septentrio- 
nale). —  Élu  membre  de  la  Société  le  16  février  1884. 

Basset  (Hené),  correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  el 
belles-lettres),  directeur  de  l'École  supérieure  des  Lettres,  l'Agha  49,  rue 
Michelet,  Mustapha  (Alger).  —  Élu  membre !de  la  Société  le  2  juin  1888. 

Baudisch  (Julius),  docteur  en  philosophie,  111,2,  Radetzkystrasse,  39,  Vienne 
(Autriche).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre  1892. 

Baudouin  de  Courtenay  (Prof.  D'  J.),  Ismajlow.  p.,  5.  Rotte,  N.  6,  Kv.  6, 
Saint-Pétersbourg  (Russie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  décembre 
1881  ;  membre  perpétuel. 


—  clij  ~ 

CoRXU  (Jules),  professeur  à  rUniversiU%  9,  Salmgasse,  Prague  (Bohème). 
—  Élu  membre  de  la  Société  le  19  juillet  1873. 

GouBRONNE  (Louis),  professcuF  au  lycée,  10,  rue  de  Feltre,  Nantes  (Loire-In- 
férieure). —  Élu  membre  de  la  Société  le  25  janvier  1879. 

Courant  (Maurice),  secrétaire  interprète  du  ministère  des  afTaires  étran- 
gères pour  les  langues  chinoise  et  japonaise,  maître  de  conférences  à 
rUniversité  de  Lyon,  professeur  près  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon, 
3,  chemin  du  Chancelier,  Ecully  (Rhône).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 

7  avril  1900. 

Cousin  (Georges),  maiire  de  conférences  à  l'Université,  15,  rue  Saint-Lam- 
bert,  Nancy    (Meurthe-et-Moselle).   —   Élu    membre   de    la    Société    le 

8  février  1890;  membre  perpétuel. 

CuNV  (Albert),  licencié  es  lettres,  3,  rue  de  Vaugirard,  Paris  (VP).  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  9  mai  1891. 

David  (René),  ingénieur,  60,  rue  des  Écoles,  Paris  (V).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  18  février  1882. 
60.    Dklaire  (Alexis),  238,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (VU*).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  18  novembre  1876*;  membre  perpétuel. 

Delaplane  (A.),  chef  de  bureau  au  Ministère  des  travaux  publics,  244,  boule- 
vard Saint-Germain,  Paris  (VIT).  —  Admis  dans  la  Société  en  1868. 

Delondre  (Gustave),  16,  rue  Mouton-Duvernet,  Paris  (XIV).  —  Membre  de 
la  Société  en  1867. 

Delfhin  (Gaétan),  directeur  de  la  Médersa,  Alger  (Algérie).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  30  juin  1894. 

Derenbourg  (Hartvvig),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles -lettres),  professeur  d'arabe  littéral  à  l'École  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes,  directeur  d'études  pour  la  langue  arabe, 
l'islamisme  et  les  religions  de  l'Arabie  à  l'École  pratique  des  hautes  études, 
professeur  honoraire  du  Séminaire  israélite,  30,  avenue  Henri  Martin^ 
Paris  (XVr^.  —  Membre  de  la  Société  depuis  1866;  secrétaire  adjoint  de 
1866  à  1868  ;  membre  perpétuel. 

Diani;  (Jean  .V.),  licenciées  lettres,  diplômé  de  l'École  pratique  des  hautes 
études,  professeur  au  séminaire  central,  Bucarest.  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  7  février  1891. 

DiHiGO  (D'  Juan  M.),  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Université,  110, 
San  Ignacio,  La  Havane  (Cuba).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  dé- 
cembre 1894. 

Donner  (0.),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  à  l'Université, 
Helsingfors  (Finlande).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  19  juin  1869; 
membre  perpétuel. 

DoTTiN  (//«wW-Georges),  professeur-adjoint  à  l'Université,  10,  rue  du 
Thabor,  Rennes  (llle-et-Vilaine).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  6  dé- 
cembre 188i;  bibliothécaire  de  1888  à  1891. 

DouTTÉ,  professeur  suppléant  à  la  Chaire  d'arabe  d'Oran,  9,  rue  des  Jardins, 
Orun  (Algérie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  24  mars  1900. 
70.    Dl'chesne  {CharIes-Edmoin\),  agrégé  de  l'Université,  9,  rue  de   Maistre, 
Paris  (XYIIP).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  24  février  1900. 

Durand-Gbéville  {ÉmïW'Alix),  174,  rue  de  (irenclle,  Paris  (VIP)  [de  janvier  à 
mars]  et  Hois-Briou,  Angers  (Maine-et-Loire)  [d'avril  à  décembre]. —  Élu 
membre  de  la  Société  le  1"  avril  1882  ;  membre  perpétuel. 


—  cliij  — 

DuTENS  (Alfred),  12,  rue  Clêment-Marol,  Paris  "(VllI*).  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  19  juillet  1879. 

DivAL  (Pa«/-Ruliens),  professeur  de  langue  et  de  littérature  araméennes 
au  Collège  de  France,  li,  rue  de  Sontay,  Paris  (X\T).  —  Élu  membre  de 
la  Société  le  48  février  1882;  vice-président  en  1885;  président  en  1886. 

DuvAL' (Louis),  directeur  adjoint  pour  la  grammaire  comparée  à  l'École  pra- 
tique des  hautes  études,  remplaçant  au  Collège  de  France,  22,  quai  de 
fiéthune,  Paris  (IV).  —  Élu  membre  de  la  [Société  le  6  décembre  188i; 
administrateur  depuis  le  l*' janvier  1892. 

Édon  (Georges),  ancien  membre  du  Conseil  supérieur  de  Tinstruction  pu- 
blique, professeur  honoraire  du  lycée  Henri  IV,  12,  rue  du  Pré-aux-Clercs, 
Paris  (VII-).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  mai  1880. 

Klliott  (Richard- r.),  professeur  à;Trinity  Collège,  Melbourne  (Australie). 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  24  novembre  1888. 

Ernallt  {KmWc- Jean-Marie),  professeur  à  l'Université,  2,  rue  Saint-Maixent 

Poitiers  (Vienne).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  18  décembre  1875  ; 

administrateur  de  1882  au  24  mai  1884;  membre  perpétuel. 
KsTLANDER  (Karl-G.),  professeur  à  l'Université,  Helsingfors  (Finlande).  — 

Membre  de  la  Société  en  1867. 
Etienne  (E.),  professeur  au  lycée,  charge  de  cours  à  l'Université  de  Nancy, 

79,  faubourg  Saint-Sébastien,  Maxéville,  par  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

—  Élu  membre  de  la  Société  le  6  décembre  1890. 

80.  Fay  (Professor  Edwin  W.),  Universily  of  Texas,  2404,  University  Avenue, 
Austin  (Texas,  États-Unis).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  décembre 
1894. 

FÉCAMP  (Albert),  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  universitaire,  i4,rue  Pilol, 
Montpellier  (Hérault).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1877. 

FiNOT  (Louis),  directeur-adjoint  pour  la  langue  sanscrite  à  l'École  pratique 
des  hautes  études,  directeur  de  l'École  française  d'Extrême-Orient, 
Saigon  (Cochinchine),  et  28,  rue  Vauquelin,  Paris  (V).  — Élu  membre  de 
la  Société  le  25  juin  1892;  trésorier  de  1895  à  1898;  membre  perpétuel. 

FouRHs  illené),  élève  de  l'École  pratique  des  hautes  études,  Paris.  —  Élu 
membre  de  la  Société  le  16  décembre  1899. 

FouRNiER  (Albert),  professeur  à  l'École  supérieure  des  Lettres,  84,  rue 
Michelet,  Mustapha  (Alger).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  5  mai  189i. 

Gaidoz  (Henri),  directeur  d'études  pour  les  langues  et  littératures  celtiques 
à  l'École  pratique  des  hautes  études,  professeur  à  l'École  des  sciences 
politiques,  directeur  de  la  revue  Af^/wW/ie,  22,  rue  Servandoni,  Paris  (VP). 

—  Membre  de  la  Société  en  1867  ;  administrateur  de  1870-1871  au  27  janvier 
1877  ;  vice-président  en  1879  et  1880;  président  en  1881. 

Gasc-Desfossés  (Alfred),  professeur  au  lycée  Faidherbe,  5,  square  Jussieu, 

Lille  (Nord).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  9  mars  1889. 
Gaudefrov-Dkmombynes  (M.),  secrétaire-bibliothécaire  de  l'École  spéciale 

des  langues  orientales   vivantes,  2,  rue  de  Lille,  Paris   (Vil*).  —  Élu 

membre  de  la  Société  le  24  mai  1900. 
Gauthiot  (Robert),  professeur  au    lycée,  31,  rue    d'Austerlitz,  Tourcoing 

(Nord).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  4  décembre  1897. 
Gem.ée  (.Va/vme-Afrt.riwi7i>n-Fernand),  membre  de  la  Société  académique 

de  l'Oise,  Mureaumont,  par  Formerie  (Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société 

le  29  mai  1897. 


—  clv  — 

Henry  (Victor),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  à  l'Uni- 
versité de  Paris,  95,  rue  lloudan.  Sceaux  (Seine).  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  22  janvier  1881  ;  membre  perpétuel. 

IltKiOT-BuNOusT  (L'abbé  Etienne- Eu  gène-Louis)^  2,  vicolo  del  Yillano,  Rome 
(Italie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  19  novembre  1887;  membre 
perpétuel. 

IIOLRAN  (Michel  G.),  vire-consul  de  Houmanie,  2,  rue  Saint-Léger,  Genève, 
(Suisse),  et  Mogosasti,  par  Mihacleni  (Roumanie).  —   Élu  membre  de  la 
Société  le  1"  décembre  189i. 
110.  Hoi.LEAUX    (Maurice),  professeur  à  l'Université,  9,  quai  de  la  Guillotière, 
Lyon  (Rhône).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  30  avril  1892. 

lluART  (Clément-/m6aîi/Z),  consul  de  France,  professeur  de  persan  à  l'École 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  43,  rue  Madame,  Paris  (Vr).  — 
Élu  membre  de  la  Société  le  24  juin  1899;  vice-président  en  1901. 

Imhert  (J.),  receveur  de  Tenregistrement  et  des  domaines,  Monsol  (Rhône) 
I  chemin  de  fer,  Beaujeu].  —  Élu  membre  de  la  Société  le  14  décembre  1889. 

Job  (Léon),  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée,  2,  rue  de  lallache,  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle).  —   Élu  membre  de  la  Société  le  21  novembre  188ô. 

^OHE^  (Pie ne- Louis-CAmvlQH' Richard),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres),  professeur  honoraire  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  59,  rue  Madame,  Paris  (Vr).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  10 
janvier  187 i  ;  vice-président  en  1900  et  en  1901  ;  membre  perpétuel. 

Kkllfr  (Otto),  professeur  h.  l'Université,  2,  Kreuzherrenplatz,  Prague 
(Bohême).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  U  janvier  1893. 

Kern  (II.),  professeur  de  sanscrit  à  l'Université,  41,  Noordeinde,  Leyde  (Pays- 
Bas). —  Élu  membre  de  la  Société  le  15  mars  1873. 

KiRSTE  {Ferdinan(l-Otto-iea.n),  professeur  de  philologie  orientale  à  l'Univer- 
sité, 4,  Jungferngasse,  Graz  (Styrie).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  7 
janvier  1882  ;  membre  perpétuel. 

Laborde  (Le  marquis  Joseph  de),  archiviste  aux  Archives  nationales,  25, 
<|uai  d'Orsay,  Paris  (VIT).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  décembre 
1873  ;  membre  perpétuel. 

Lambert  (Charles-f/enW),  maître  de  conférencesà  l'Université,  7,  rue  de  l'École 
de  Droit,  Dijon  (Côte  d'Or).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  3  mai  1890. 
120.  Lamolche  (Léon),  capitaine  à  l'État-Major  particulier  du  génie,  63,  rue  Saint- 
Léonard,  Angers  (Maine  et-Loire).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  29  fé- 
vrier 1896. 

Laray  (Henri),  capitaine  d'infanterie  de  marine  en  retraite,  1,  rue  Sainte- 
Geneviève,  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  Élu  membre  de  la  Société  le 
31  mai  1890  ;  membre  perpétuel. 

Laurent,  professeur  au  Collège  Stanislas,  9,  rue  du  Mont-Parnasse,  Paris 
(Vr).  —  Élu  membre  de  la  Société  le  li  avril  1883. 

Lebreton  (Le  P.  Jules),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  docteur  es  lettres, 
i,  montée  de  Fourvière,  Lyon  (Rhône).  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  14  janvier  1899. 

Lecocq  ((iustave),  7,  rue  du  Nouveau-Siècle,  Lille  (Nord).— Élu  membre  de 
la  Société  le  3  mai  1890;  membre  perpétuel. 

Le  Foyer  (Henri),  252,  rue  de  Rivoli,  Paris  (!")•  —  Élu  membre  de  la  Société 
le  ïi  mai  1892. 


—  cl\  — 

TcHEnsrrzKY  (M"*  Antoinelle  dk),  9,  rue  Le  GoiT,  Paris  (V*).  —  J«:iue  membre 

(le  la  SocitHé  le  27  avril  1895:  membre  ficrpétuel. 
Tkgnér  {E^&ifiS'Henrik'Vilhelm),  professeur  à  l'Universilê,  Lund  (Suède).  — 

Klu  membre  de  la  Société  le  17  avril  1875;  membre  perpétuel. 
Thousen  (Vilhelm),  professeur  à  l'Université,  correspondant  de   Tlnstitut 

de   France  (Académie   des   inscriptions   et    belles-lettres),   150,   Garnie 

Kongevei,  Copenhague    (Danemark).  —  Klu   membre  de  la   Société  le 

21  mai  1870;  membre  perpétuel. 
TouRTOULON  (Le  baron  Charles  de),  13,  rue  Roux-Alpheran,  Aix-en-Provence 

(Bouches-du-Rhône).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  25  avril  1809. 

Van  der  Vliet (J.),  professeur ài'Université,  Utrecht  (Pays-Bas).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  11  mars  1893. 
iûo.  Vendrvès  Joseph-Jean- Baptiste),  agrégé  de  l'Université,  90,  rue  de  Vaugi- 
rard,  Paris  (Vr).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  21  mai  1898. 

VoGiJÉ  (Le  marquis  C/fa/7eWea«-Melchior  de),  membre  de  l'Institut  (Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres),  ambassadeur  de  France,  2,  rue 
Fabert,  Paris  (VIP).  —  Membre  de  la  Société  depuis  le  27  mars  1879: 
membre  perpélueL 

Wackernagel  (Jakob),  professeur  à  l'Université,  Niederschônthal,  près 
BAIe  (Suisse).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  20  novembre  1886. 

Watel,  professeur  au  lycée  Condorcet,  105,  rue  de  Miromesnil,  Paris  (VIII*). 
—  Klu  membre  de  la  Société  le  13  janvier  1872. 

WiLBOis  (Le  lieutenant-colonel  A.),  président  de  la  réunion  d'instruction 
des  officiers  des  services  des  chemins  de  fer  et  des  étapes,  185,  rue  de  Vau- 
girard,  Paris  (XV).  —  Klu  membre  do  la  Société  le  15  avril  1876  ;  membre 
perpétuel. 

WiMMEH  (Ludvig-F.-/I.),  professeur  à  l'Université,  9,  Norrebrogade,  Copen- 
hague (Danemark).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  29  mars  1873;  membre 
perpétuel. 

\ViNKLEH  (Le  Docteur  Henri),  Gartenhaus  3i,  Neudorfstrasse,  Breslau  (Silésie 
Prussienne).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  30  novembre  1889. 

Zuraty  (Joseph),  professeur  de  sanscrit  et  grammaire  comparée  à  l'Uni- 
versité, Smichov,  Husova  trida,  539,  Prague  (Bohême).  —  Élu  membre 
de  la  Société  le  19  décembre  1891. 

ZiiND-BuRGLKT  ^Adolphe),  maître  de  conférences  à  l'Institut  catholique,  2  bis, 
rue  des  Flcoles,  Paris  (V*). —  Klu  membre  de  la  Société  le  12  juin  1897. 

Bibliothèque    de    l'Kcole  française  d'Archi^ologie,  Palais  Farnèse,  Rome 
(Italie).  —  Admise  dans  la  Société  le  25  mai  1889. 
210.  Bibliothèque  royale,  Berlin    (Allemagne).   Adresser  :  à  MM.  Asher  &   C®, 
libraires,  Berlin,  chez  MM.  Schleicher  frères,  15,  rue  des  Saints-Pères, 
Paris  (VP).  —  Admise  dans  la  Société  le  28  janvier  1899. 

Bibliothèque  royale  et  universitaire,  Breslau  (Allemagne).  Adresser:  à 
MM.  Ashe  &  C",  libraires,  Berlin,  chez  MM.  Schleicher  frères,  15,  rue 
des  Saints-Pères,  Paris  (VP). —  Admise  dans  la  Société  le 28 janvier  1899. 

Bibliothèque  royale  universitaire,  Guttingen  (Allemagne).  Adresser  :  à 
MM.  Asher  &  C°,  libraires,  Berlin,  chez  MM.  Schleicher  frères,  15,  rue  des 
Saints-Pères,  Paris  (VP).  —  Admise  dans  la  Société  le  28  janvier  1899. 

Bibliothèque  royale  et  universitaire,  Konigsberg  i.  Pr.  (Allemagne).  Adresser: 


à  MM.  Aslier  &  C,  libraires,  Heriin,  chez  MM.  Sclileiclier  frères,  15,  rue 

des  Saints-Pères,  Paris  (Vr).  — Admise  dans  la  Sociélè  le  28  janvier  1899. 
liiBLioTHÈguE    HOYALE  UNIVERSITAIRE,  Marburg  i.  II.  (Allemagne).  Adresser  : 

à  3IM.  Asher   &  C,  libraires,  Berlin,  chez  MM.  Schleicher  frères,  15,  rue 

des  Saints-Pères,  Paris (VT).—  Admise  dans  la  Société  le  28  janvier  1899. 
Bibliothèque  universitaire,  Aix-en-Provence  (Bouches-du-Rhône).— Admise 

dans  la  Société  le  19  février  1898. 
BiBUOTHKyuE    UNIVERSITAIRE,   Clemiont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  Admise 

dans  la  Société  le  11  juin  1887. 
Bibliothèque  universitaire,  Palais  de  l'Université,  Monlpelliordléraull}.  — 

Admise  dans  la  Société  le  24  juin  1893. 
Bibliothèque    universitaire.   Rennes  (IlIc-et-Vilaine).   —  Admise   dans   la 

Société  le  7  mai  1898. 
Bibliothèque  universitaire,  Strasbourg  (Alsace).  —  Admise  dans  la  Société 

le  15  mai  1897. 
tv>.  Bibliothèque  universitaire,  section  Droit  et  Lettres,  2,  rue  de  PUniversité, 

Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Admise  dans  la  Société  le  2  mai  1885. 
British  Muséum,  Londres  (Grande-Bretagne).  Adresser  :  àMessrs.  Dulau  &  G*, 

37,  Soho  Square,   London   W.  (Angleterre).  —  Admis   dans   la   Société 

le  22  novembre  1890. 
Paulinische   bibliothek,   .Miinster-en-W'estphalie  (Allemagne).  Adresser  :  à 

MM.  Asher  &  G*»,  libraires,   Berlin,  chez  MM.  Schleicher  frères,  15,  rue 

des  Saints-Pères,  Paris  (Vï"). —  Admise  dans  la  Société  le  16  mars  1901. 
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MM. 

186i-G5.  t  A.  D'ABBADIK. 
186().       Y  EMILE  EGGER. 

1867.  t  Ernest  RENAN. 

1868.  f  Wl.BRUNET  DE  PRESLE. 

1869.  f  F.  BAIDRY. 
1870-71.  f  EMILE  EGGER. 

1872.  f  Gharles  Tm:ROT. 

1873.  Gaston  PARIS. 

1874.  t  Gharles  PLOIX. 

1875.  f  L.  VAÏSSE. 

1876.  I  EMILE  EGGER. 

1877.  t  Eugène  BENOIST. 

1878.  Robert  MONVAT. 

1879.  7  Abel  BERGAIGNE. 

1880.  G.  MASPERO. 

1881.  II.  GAIDOZ. 

1882.  Louis  LEGER 

1883.  H.  DARROIS  DE  JUBAINVILLE 


MM. 

1884.  t  Stanislas  GUYARD. 

1885.  Comte  IL  DE  GIIARENGEY. 

1886.  Rubens  DUVAL. 

1887.  ;  James  DARMESTETER. 

1888.  Joseph  HALÉVY. 

1889.  t  Charles  PLOIX. 

1890.  F.  BONNARDOT. 

1891.  7  M.  DE  ROCHEMO.NTEIX. 

1892.  Philippe  BERGER. 

1893.  Sylvain  LÉVL 

1894.  Prince  Alexandre  BIBESCO. 

1895.  P.  ROUSSELOT. 

1896.  Jean  PSICHARI. 

1897.  t  Alexandre  BOUTROL'E. 

1898.  Paul  LEJAY. 

1899.  G*>  Th.  PARMENTIER. 

1900.  ir  ROSAPELLY. 

1901.  Paul  BOYER. 


MEMBRES 


ENLKVKS   PAU   IX  MOKT  A   LA   SOCII^TK 


Abbadie   (Xnlo'ine'Thomson   d'),    membre   de   linstilut  (Académie    des 
Sciences).  —  5|embre  de  la  Société  depuis  l'origine  et   son   premier 
président.  Décédé  le  20  mars  1897. 
Racker  (Louis  de),  lauréat  de  l'Institut  de  France,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  20  janvier   189i. 
Décédé  en  février  1896. 
Kaissac  (Charles),  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Port-Louis 
(Ile  Maurice).  —  Klu   membre  de   la  Société  le  20  juin  1891.  Décédé 
le  3  décembre  1892. 
Haize   (Louis),  professeur  au  lycée  (londorcet.  —  Klu  membre  de  la  So- 
ciété le  22  janvier  1881  ;  bibliothécaire  de  1882  à  1888.  Décédé  le  6  no- 
vembre 1900. 
Baudhy  (Frédéric),   membre  de  rinstitut  (Académie  des  inscriptions  el 
belles-lettres),  administrateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. —  Membre 
de  la  Société  en  1867  ;  vice-président  en  1868;  président  en  1869.  Dé- 
cédé le  2  janvier  1885. 
Benuiew  (Louis),  ancien  doyen   de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  — 

Membre  de  la  Société  depuis  1868.  Décédé  en  février  1900. 
Benoist  (/vOMw-Kugènc),  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  inscriptions 
et  t>elles-lettres),  professeur  de  poésie  laline  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris. —  Membre  de  la  Société  depuis  le  7  mai  1870;  président  en  1877. 
Décédé  le  22  mai  1887. 
Bergaione   (XheU Henri-Joseph),    membre    de    Tlnstitut    (Académie    des 
inscriptions  el  belles-lettres),  directeur  d'études  à  l'ï^^cole  pratique  des 
hautes  études,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  comparée  à  In 
Faculté  des  lettres  de  Paris. —  Membre  de  la  Société  en  1864;  secré- 
taire adjoint  en  1868  et  1869;  vice-président  de  1873  à  1878;  président 
en  1879.  Décédé  le  6  août  1888. 
Bezsonov   (Pierre),  professeur  à  l'Université  de  Kharkov  (Bussie). —  Klu 
membre  de  laSociélé  le  23  novembre  1878.  Décès  notifié  à  la  Société  le 
19  décembre  1898. 
BoucHKHiE  (A.),  chargé  dihcoui's   de  langues  romanes  à  la   Faculté  des 
lettres  de  Montpellier.  —  Klu  membre  de  la  Société  le   21  novembre 
1868.  Décès  notifié  à  la  Société  le  14  avril  1883. 
BouTRouE  {X\e\a.nilre- Antoine) y  ancien  avocat  à  la  Courd*appel  de  Paris. 


1. .  . 

ancien  agréé  au  tribunal  de  comnierce  de  la  Seine.  —  Klu  membre 
de  la  Société  le  30  juin  1894  ;  vice-président  on  1896;  président  en  1897. 
Décédé  le  3  février  1899. 

Hrlnkt  de  Fhesle  (NVladimir),  membro  de  Tlnstilut  (Académie  des  ins- 
rriplions  et  bclles-lellres),  professeur  de  jzrec  moderne*  ù  l'Kcole  spé- 
ciale «les  langues  orientales  vivantes.  —  Membre  de  la  Société  en 
1807;  président  en  1808.  Décédé  le  12  septembre  1875. 

(^\HNEL  (L'abbé),  aumônier  de  Tilùpital  militaire  de  Lille —  Klu  mem- 
bre de  la  Société  le  ;i  décembre  1891.  Décédé  le  22  mars  1899. 

('iiasi.es  (Philarèle),  professeur  au  Collège  de  France.  —  Klu  membre 
de  la  Société  le  1ô  février  1873.  Décès  notifié  à  la  Société  le  19  juillet 
1873. 

Chassang  (Matne-Antoine-\\ex\s)y  inspecteur  général  de  l'Université.  —  I*!lu 
membre  de  la  Société  le  12  novembre  1870.  Décédé^  le  8  mars  1888. 

CuonzKO  (Alexandre),  ancien  chargé  de  cours  au  Collège  de  France  et  à 
l'École  spéciale  des  langues  orientales  vivantes.  —  Membre  de  la  So- 
ciété depuis  l'origine.  Décès  notifié  à  la  Société  le  16  janvier  1892. 

Darmesteter  (Arsène),  professeur  de  langue  et  littérature  françaises  du 
moyen  âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  professeur  à  l'Kcole  nor- 
male de  jeunes  filles  de  Sèvres.  —  Membre  de  la  Société  en  1870. 
Décédé  le  16  novembre  1888. 

Darmesteter  (James),  professeur  de  langues  et  littératures  de  la  Perse 
au  Collège  de  France,  directeur  d'études  pour  la  langue  zende  à  l'École 
pratique  des  hautes  études,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  Paris, 
—  Klu  membre  de  la  Société  le  20  décembre  1873;  vice-pirésident  en 
188i,  1885  et  1880;  président  en  1887.  Décédé  le  19  octobre  1894. 

Derenbourc.  (Joseph),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  correcteur  de  la  typographie  orientale  à  Plmprimerie 
nationale,  directeur  d'études  pour  l'hébreu  talmudique  et  rabbinique 
à  l'Kcole  pratique  des  hautes  études.  —  Membre  de  la  Société  depuis 
le  22  juillet  1871.  Décédé  le  28  juillet  1895. 

Devic  (Marcel),  chargé  du  cours  de  langue  et  de  littérature  arabes  h  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Montpellier.  --  Klu  membre  de  la  Société  le  19 
février  1870;  vice-président  en  1878.  Décédé  en  mai  1888. 

Devuxe  (Gustave),  ancien  membre  de  TKcole  française  d'Athènes.  — 
Membre  de  la  Société  en  1867.  Décé«lé  en  1868. 

DnuoN  (Cdiarles),  inspecteur  générai  des  ponts  et  chaussées  en  retraite, 
délégué  général  de  la  Compagnie  d'Orléans. — Klu  membre  de  la  Société 
le  26  avril  1873.  IK'cédé  le  26  janvier  1882. 

DinoT(Ambroise-Firmin).  —  Admis  dans  la  Société  en  I8()8.  Décédé  en  1876. 

DossoN(Simon--Voé7),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont-Fer- 
rand. —  Klu  membre  de  la  Société  le  1 4  mai  1887.  Décédé  le  15  février  1893. 

KcujER  (Emile),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  professeur  d'éloquence  grecque  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris.  -  Président  do  la  Société  on  1800,  1870-71  et  1870.  Décédé 
le  31  aoùi  1885. 

KiCHTHAr.  (Gustave  d').  —  Membre  <le  la  Société  <iepuis  1867.  Décédé  en 
1886. 

Fi.Ei  RV  (Jean),  lecteur  à  l'Université  impériah'  de  Saint-Pétersbourg.  — 
Klu   membre  de  la  Société  le  21  décembre  1878.  Décédé  en  juillet  1894. 

Florent-Lekèvre,  député.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  29  mars  1873. 
Décédé  eu  1887. 


—  clxiv  -- 

FoiRMER  (Eugène),  docleur  en    médecine  et  es  sciences   naturelles. — 
Membre  de  la  Sociélé  depuis  l'oripine.  Décédé  le  iO  juin  188ô. 

Garmkr  (Cfiarles-François-l'tiulC.hri^i'mn),  lauréat  de  rinstilut  (prix  Vol- 
ney,  1898).  —  Né  à  Paris  Ie24  juillet  1872,  mortà  Paris  le  4  septembre  1898. 
—  Inscrit  comme  memhre  perpétuel  de  la  Sociélé  le  27  mai  1899. 

Gkorgian  (Professeur  h'  (I.-IK)  —  Klu  meinhre  de  la  Société  le  21  mars 
1875.  Décédé  en  1888. 

GoDEKROY  (Frédéric).  —  Klu  memhre  de  la  Société  le  2i  mai  1879. 
Décédé  en  1897. 

GoLDSCHMiDT  (Siegfried),  professeur  de  sanscrit  à  l'Cniversité  de  Stras- 
bourg.—  Klu  memhre  de  la  Société  le  8  mai  1869.  Décédé  le  31  janvier 
188i. 

GouLLF.T. —  Klu  membre  de  la  Sociélé  le  7  juin  1873.  Décédé  en  1887. 

GrandgagnaCiK  ((Charles),  sénateur  du  royaume  de  Helgirpie.  —  Klu 
memhre  de  la  Sociélé  le  24  avril  18C9. 

Grai  X  {Charles- Henri),  maître  de  conférences  de  philologie  grecque  à 
l'Kcole  pratique  des  hautes  éludes,  maître  de  conférences  d'histoire 
grec(|ue  à  la  Faculté  «les  lettres  de  Paris,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque 
de  ri'niversité,  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  de  philologie,  de  lifté- 
rature  et  d'histoire  anciennes.  -  Klu  membre  <le  la  Société  le  9  mai 
I87i.  Décédé  le  13  janvier  1882. 
Grimblot  (Paul),  ancien  consul  de  France  à  Ceylan.  —  Membre  de  la  So- 
ciété en  18(>7.  Décès  notilié  à  la  Société  le  4  juin  1870. 
Guievsse  {GeorgCi>-Euffène)y  élève  de  l'Kcole  pratique  des  hautes  études. 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  11  février  1888.  Décédé  le  17  mai  1889. 
Glvari)  (Stanislas),  professeur  ile  langue  arabe   au  Collège  de  France, 

maître  de  conférences  «le  langues  arabe  et  persane  à  l'École  pratique 
des  hautes  étu«les,  correcteur  de  la  typographie  orientale  à  l'Impri- 
merie nationale,  l'un  des  directeurs  delà  Hevue  Critique  d'histoire  et  de 
littérature. —  Klu  membre  de  la  Société  le  13  avril  1878,  vice-président 
en  1882  et  1883;  président  en  188i.  Décédé  le  7  septembre  1884. 

IIali.égi'en  (Docteur). —  Klu  membre  de  la  Société  le  9  juin  1877.  Décès 
notifié  à  la  Société  le  5  avril  1879. 

IIanisz  (Jean),  professeur  agrégé  à  rilnivcrsité  de  Vienne  (Autriche).  — 
Klu  membre  de  la  Société  le  25  juin  1887.  Décédé  le  26  juillet  de  la  même 
année. 

IIari.e/  (Mgr  Charles  de),  professeur  à  l'Université  de  Louvain.  —  Klu 
membre  de  la  Société  le  18  novembre  1876.  Décédé  le  14  juillet  189t>. 

IIatzfei.i»  (Adolphe),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  ancien  professeur 
h  la  Faculté  des  letlres  de  Grenoble.  —  Klu  membre  de  la  Société  le 
T"  février  1873.  Décédé  en  octobre  1900. 

IIauvette-Besnaii.t,  directeur  d'études  honoraire  à  l'Kcole  pratique  des 
hautes  études,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque  de  l'Université. 

-  Membre  «le  la  Sociélé  depuis  1870.  Décédé  le  28  juin  1888. 
IIeinrich  (G. -A.),  doyen  de  la  Faculté  des  letlres  de   Lyon.  —  Membre 

de  la  Sociélé  depuis  1867.  Décédé  en  1887. 
IIkrvk  ((Camille).  —  .Membre  delà  Sociélé  en  1867.  Décédé  le  30  aoiU  1878. 
HovEi.Ar.ijiE  (Abel),  professeur  à  l'Kcole  d'anthropologie.  —  Klu  membre 

de  la  Société  le  i  décembre  1869.  Décédé  «'u  février  1896. 
Jackson  (James),  archiviste-bibliothécaire  de  la  Société  de  Géographie. 

—  Klu  membre  de  la  Société  le  22  juin  1879;  donateur.  Décédé  le  17 

juillet  18U5. 


—  clxv  — 

Jaibert  (Le  comte),  membre  de  l'institul.  —  Membre  de  la  Société  de- 
puis 1868.  Décédé  le  T' janvier  1875. 
JozoN,  député.     -   Présenté   pour  être  membre  de   la    Société   dans    la 

séance  du  2  décembre  1879.  Décès  nolilié  à  la  Société  le  9  juillet  1881. 
JiDAs  (Le  docteur  A. -(î.),  ancien  médecin  principal  de  première  classe. 

—  Membre  «le  la  Société  depuis  l'origine.  Décédé  le  17  janvier  1873. 
La  Heuge  (Camille  de),  employé  au  cabinet  des  médailles  de   la  Uiblio- 
lhê(|ue  nationale,  l'un  des  directeurs  de  la  i(evue  Critique  dhisloire  et 
de  Utlêratuve. —  Klu  membre  de  la  Société  le  3  «lécembre  1870.  Décédé  le 
13  mars  1878. 
LxcHvisK  (L'abbé  Romain  (îzehkvs).  -  -  Membre  de  la  Société  en  1867.  Dé- 
cès nolilié  à  la  Société  le  20  avril  1873. 
Lacoui'ehie  (Docteur  Albert  Tekkikn  de),  ancien  professeur  de  philologie 
indo-chinoise  à  rUniversily  Collège  de  Londres,  directeur  du  Babyio- 
nian  and  Oriental  Record.  —  Klu  membre  de  la  Société  le  9  février  1889. 
Décédé  le  11  octobre  1894. 
LAMBFnoR,  professeur  à  l'Université  de  Jassy.  —  Élu  membre  de  la  Société 

le  26  mai  1877.  Décès  nolilié  à  la  Société  le  17  novembre  1883. 
Lenormant  (C//</r/eA'-Fran^'ois),  membre  de  l'Institut  (Académie  des   ins- 
cri|)tions  et   belles-lettres),  professeur   d'archéologie   près   la  biblio- 
thèque nationale.  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé  le  9  dé- 
cembre 1883. 
Le  Saint  (François),  ancien  oflicier.  —  Décédé  en  1867. 
Lévv  (IL),  inspecteur  général  de  l'instruction  publitiue.  —  Klu  membre 

de  la  Société  le  2i  janvier  187 i.  Décédé  le  2i  décembre  188i. 
LiTTRK  {Mai'imilien-Paiil'Km'iW),  membre  de  l'Institut  (Aca<lémie  fraiï- 
<;aise  et  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres).  —  Membre  de  la 
Société  depuis  1868.  Décédé  en  1881. 
L<*:r  (Isidore),  professeur  au  Séminaire  Israélite,  professeur  libre  à  l'Kcole 
pratique  des  hautes  études  (section  des  sciences  religieuses).  —  Klu 
membre  de  la  Société  le  19  décembre  188Ô.  Décédé  le  2  juin  1892. 
LoTTNER  (Le  docteur  Karl),  ancien  professeur  à  Trinily  Collège  (Dublin). 

—  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé  le  ô  avril  1873. 
LuTOSt.AVSKi  (Stanislas),  élève  de  l'rniversilé  de  Dorpat.  —  Élu  membre 
de    la   Société    le    19    décembre    188Ô.  Décès  notilié  à  la  Société    le 
18  février  1892. 
Maia'oisin  (Edouard),  agrégé  de  l'Université.  —  Membre   de  la  Société 
depuis  1867;  bibliothécaire  du  7  février  1880  au  31   décembre    1881. 
Décédé  le  5  janvier  1895. 
Massieu   DE  Clerval.    —  Membre  de  la  Société  depuis  1867.  Décédé  le 

18  juin  18%. 
MATiiiEr  (E.),  traducteur  aux  établissements  Schneider.  —  Élu  membre 

de  la  Société  le  8  mars  1^90.  Décédé  le  29  décembre  1897. 
Mai'rv  (Low/«-/''c/'t/i>i/z/«/-Alfred),  membre  de  l'Institut  (Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres),  professeur  d'histoire  et  morale  au  Collège  de 
France,  directeur  d'études  à  l'École  prati<iue  des  hautes  éludes,  ancien 
directeur  des  Archives  nationales.  —  Membre  de  la  Société  en  1868. 
Décédé  le  12  février  1892. 
MENAtiios  (Demetrios  de),  docteur  en  droit  et  en  philosophie,  attaché  au 
ministère  des  affaires  élangères  de  Uussie.  —  Élu  membre  de  la 
Société  le  10   janxier  1874.  Décédé  en  1891. 


—  clwj  — 

MEni.ETTK  (ÀHgusle-yicolhs).  —  Klu  membre  de  la  Sociélê  le  20  novem- 
bre 1886.  Décède^  le  13  mai  1889. 

Mkl'mer  (LoMW-Francis),  docteur  es  lettres.  —  Membre  de  la  Sociélê  en 
1867  ;  trésorier  de  1872  à  sa  mort,  hécédé  le  11  mars  1874. 

Mr.YER  (Maurice),  ancien  suppléant  au  Collège  de  France,  ancien  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  inspecteur  de  l'ensei- 
gnement primaire.  —  Admis  dans  la  Société  en  1868.  Décédé  en  1870. 

MoisY(tlenri),nolaire  honoraire,  juge  honoraire  au  Tribunal  civil  de  Lisienx. 

—  Flu  membre  de  laSo<-iété  le  12  juin  1875.  Décédé  le  3  novembre  188(5. 
Ml  Mi  (John),  ctirrespondant  de  l'Institut  de  France  (Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres).      Klu  membrç  delà  Société  le21  novembre  1868. 
Décédé  le  15  mars  1882. 

NKioi.Es  (().),  professeur  au  lycée  Janson  de  Sailly.  —  Flu  membre  de  la 
Société  le  13  juillet  1878.  Décès  notifié  à  la  Société  le  22  décembre  1888. 

Pan.nieh  (Léopold),  attaché  à  la  Kibliothèque  nationale. —  Ftail  membre  de 
la  Société  le  l"  février  1870.  Décès  notifié  à  la  Société  le  20  novembre  187Ô. 

Pai'lonski  (J.),  directeur  de  Tlnstitut  des  sourds  et  muets  de  Varsovie. 

—  Flu    membre   de   la   Société   le   27  février   1869.   Décédé  le  28  no- 
vembre 188Ô. 

pEimo  11  (S.  .M.  <lom),  empereur  du  Brésil,  associé  étranger  de  Tlnstitiit 

de  France  (Académie  des  Sciences).  —  Membre  de  la  Société  dei>uis  le 

12  mai  1877.  Décédé  le  b  décembre  1891. 
l'Ei.i.AT,  dovcu  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris.   -  Ftait  membre  de  la  So- 

ciété  le  1*'  février  1870.  Décès  notifié  à  la  Société  le  18  novembre  1871. 
PiEKHON  (Alexis),  ancien   professeur  au    lycée  Louis-le-(irand. —  Admis 

dans  la  Société  en  1868.  Décès  notifié  à  la  Société  le  7  décembre  1878. 
Pi.oix  (t]harles-3/«Wi/<),  ingénieur  hydrographe.  —  Membre  de  la  Société 

en  1867;  vice-président  en  1873  et  en  1888;  président  en  187i  et  en  1889. 

Décédé  le  21  février  189.%. 
Ponton  d'Amkcoiht  (Le  vicomte  Gustave  de).  —  Membre  de  la  Société  en 

1867.  Décès  noiilié  h  la  Société  le  28  janvier  1888. 
(JiKtx  DE  Saint-IIii.auie  ( Lc  marquis  de).  —  Flu  membre  de  la  Société  le 

ï  novembre  1882.  Décéilé  en  novembre  1889. 
Henan    (yo*r/>/<-Frncst),    membre    de    Tlnstitut  (Académie    française   et 

Académie  des  inscriptions  et  tjelles-lcttres),  administrateur  du  (lollè^e 

de   France.   —  Membre  delà  Société  depuis  l'origine;   président  en 
.     18(i7.  Décédé  le  2  octobre  1892. 
Kenieu    {Chnr/es-Aiphonse-lÀ'on),   membre   de  l'Institut    (Académie    des 

inscriptions   et   l)elles-leltres),    professeur  d'épigraphie  et  antiquités 

romaines  au  Collège  de  France,  président  de  la  section  des  sciences 

historiipies    et    philologitiues   à   l'Fcole  pratique    des  hautes    études, 

conservateur  «le    la   Hibliolhèque    de  ri'niversité.     -  Admis  dans  la 

Société   le  2i  avril  1869.  Décédé  le  11  juin  1885. 
ItiANT  {Vmil'Èflounrd  Duueh,  comte),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 

inscriptions  et  t)elles-lettres).  —  Membre  de  la  Société  en  1867.  Décédé 

en  décembre  1888. 
UiEMANN  ((Mhon),  maître  de  conférences  à  rF<*ole  normale  supérieure  et 

a  l'hicole  pratique  des  hautes  études,  l'un  des  directeurs  de  la  lievue 

(le  phtloiotjie,  de  lUlrraturc  et  d'histoire  an'ienues.  -  -  Flu  membre  de  la 

Société  le  3  décembre  1881.  Décé<lé  le  Hî  août  1891. 
ItiEi  TOHi».   —    Klu    nienil»re  de  la  Sociélê    le   I."»   mars    1873.  Décédé    le 

•li  janvier  I88i. 


—  clxvij  — 

RocHEMONTEix  (F/'^c/mc-Jose/jA-Maxcncc-flené  de  Chai.vet,  marquis  de), 
prurc^iseur  libre  h  la  Faciillé  des  lettres  de  Paris.  —  Klu  membre  de  la 
Société  le  7  juin  1873;  vice-présidenl  en  1889  et  1890  ;  président  en 
1891.  Décédé  le  30  décembre  1891. 

Ilo.NEi.  ((Charles),  chef  d'escadrons  de  cavalerie  en  reiraite. —  Klu  membre 
de  la  Société  le  8  janvier  1881.  Décès  notifié  à  la  Société  le  26  juin  1886. 

Rouge  (Le  vicomte  Emmanuel  de),  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres), professeur  au  Collège  de  France. —  Mem- 
bre de  la  Société  en  1867.  Décès  notiiié  à  la  Société  le  4  janvier  1873. 

Dudy  (Charles).  —  Membre  delà  Société  depuis  Toriginc.  Décès  notifié  à 
la  Société  le  10  juin  1893. 

Savous  (Edouard),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon.  — 
Klu  membre  de  la  Société  le  2  mai  1885.  Décédé  le  19  janvier  1898. 

SciUf.HEL  ((^h.).  —  Membre  de  la  Société  depuis  Porigine.  Décès  notifié  à  la 
Société  le  8  décembre  1888. 

SEU.LIÈRE  (Aimé).  —  Klu  membre  de  la  Société  le  13  février  1869.  Décès 
notifié  h  la  Société  le  19  novembre  1870. 

Thoi.ozan  (Le  D'  Désiré-Joseph),  médecin  principal  de  l'armée  française, 
membre  correspondant  de  Tlnstitut  (Académie  des  Sciences),  et  de 
l'Académie  de  médecine,  premier  médecin  de  S.  M.  le  Chah.  —  Klu 
membre  de  la  Société  le  18  avril  1896.  Décédé  le  30  juillet  1897. 

Thl  ROT  (Frfl/irow-Charles),  membre  de  l'Institut  (Académie des  inscriptions 
et  belles-lettres),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supérieure, 
l'un  des  directeurs  de  la  Bévue  de  philologie,  de  iilléralure  et  d'histoire 
anciennes.  —  Admis  dans  la  Société  en  1868  ;  vice-président  en  1870-71  ; 
président  en  1872.  Décédé  le  17  janvier  1882. 

ToDD  (J.  Henlhorn),  senior  fellow,  professeur  d'hébreu  et  conservateur  de 
la  bibliothèque,  à  Trinity  College(Dublin).  —  Admis  dans  la  Société  en 
1868.  Décédé  le  28  juin  1869. 

ToiRMEu  (Kdouard),  directeur  d'études  pour  la  philologie  grecque  à 
l'Kcole  pratique  des  hautes  études,  maître  de  conférences  à  l'Kcole 
normale  supérieure.  —  Membre  de  la  Société  depuis  l'origine  ;  vice- 
président  en  1872.  Décédé  le  29  mars  1899. 

Vaïsse  (Léon),  directeur  honoraire  de  l'École  des  sourds  et  muets.  — 
Membre  de  la  Société  en  1867  ;  président  en  1875.  Décédé  le  10  juin  188i. 

\ M.i.ESTis  (Ludovic- Lucien- Mathieu-V\orï&n),  substitut  du  procureur  de  la 
République  à  Monlélimar,  directeur  du  Bulletin  épigraphique  de  la 
fiante.  —  Élu  membrede  la  Société  le  21  janvier  1882.  Décès  notifié  à  la 
Société  le  9  juin  1883. 

NViiARTON  (Kdward-Ross^  fellow  and  lecturerof  Jésus  Collège  (Oxford).  — 
Klu  membre  de  la  Société  le  7  février  1891.  Décédé  le  4  juin  1896. 


STATLTS  ET  RÈGLEMENT 
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LA  SOCIÉTÉ  DÉ  LINGUISTIQUE  DE  PARIS 


STATUTS 

EN    LA   FORME   APPROUVÉE  PAR  LE  CONSEIL  D'ÉTAT 
En  sa  séance  rfw  16  mars  1876 


Titre  I.  —  Objet  de  la  Société 

Article  premier.  —  La  Société  de  Linguistique  a  pour  objet  l'étude 
des  langues  et  l'histoire  du  langage.  Tout  autre  sujet  d'études  est 
rigoureusement  interdit. 

Art.  2.  —  La  Société  entend  les  communications  soit  de  ses  mem- 
bres, soit  de  savants  étrangers.  Elle  publie  des  mémoires  et  un  bul- 
letin. 

Titre  li.  —  Composition  de  la  Société 

Art.  3.  —  La  Société  se  compose  de  deux  classes  de  membres  : 
l"  les  membres  ordinaires  ; 
2"  les  membres  perpétuels. 
Art.  4.  —  Tout  candidat  doit  être  présenté  par  deux  membres  de 
la  Société  qui  font  connaître  son  nom,  son  adresse  et  ses  litres  à  l'ad- 
mission. 

Art.  5.  —  L'élection  a  lieu  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  la  pré- 
sentation. 


—  clxix  — 

Art.  6.  —  Nul  ne  peut  être  admis,  si  sa  candidature  ne  réunit  les 
deux  tiers  des  votes  exprimés. 

Art.  7.  —  Toutefois,  si  le  candidat  est  membre  de  l'Institut,  lad- 
mission  immédiate  est  de  droit. 

Art.  8.  —  Les  membres  ordinaires  versent  une  cotisation  an- 
nuelle fixée  par  le  règlement,  et  qui  ne  pourra  en  aucun  cas  dépasser 
vingt  francs. 

Art.  9.  —  Tout  membre  qui,  n'étant  redevable  à  la  Société  d'au- 
cune cotisation  arriérée,  aura  versé  une  somme  égale  à  dix  cotisations 
annuelles,  deviendra,  par  ce  fait,  membre  perpétuel. 

Art.  10.  —  Le  nombre  des  membres  ordinaires  et  perpétuels  n'est 
pas  limité. 

Titre  IH.  —  Administration  de  la  Société 

Art.  11.  —  Le  bureau  de  la  Société  se  compose  de: 

\jn  président;  un  l'»"  et  un  2«  vice-présidents  ; 

Un  secrétaire  et  un  secrétaire  adjoint; 

Un  administrateur; 

Un  trésorier  ; 

Un  bibliothécaire.  • 

Art.  12.  —  Leurs  fonctions  sont  annuelles. 

Art.  13.  —  La  Société  nomme  en  outre  chaque  année  un  comité 
de  publication  de  cinq  membres. 

Art.  l'i.  —  Le  président,  les  secrétaires  et  l'administrateur  sont 
adjoints  de  droit  au  comité  de  publication.  Les  autres  membres  du 
bureau  peuvent  être  nommés  membres  de  ce  comité. 

Art.  15.  —  Le  président  n'est  rééligible  qu'après  l'intervalle  d'une 
année.  Les  autres  membres  du  bureau  et  les  membres  du  comité  de 
publication  sont  indéfiniment  rééligibles. 

Art.  16.  —  Les  élections  ont  lieu  dans  la  dernière  séance  de  l'année. 

Art.  17.  —  Dans  la  séance  précédente,  la  Société  nomme,  parmi 
les  membres  présents,  une  Commission  de  trois  membres  chargée 
d'examiner  la  gestion  de  l'administrateur,  les  comptes  du  trésorier 
et  l'état  des  collections  de  la  Société.  Cette  Commission  vise  les  livres 
du  trésorier  et  fait  sur  l'ensemble  des  matières  qui  lui  sont  soumises 
un  rapport  dont  il  est  donné  lecture  à  la  dernière  séance  de  l'année. 

Art.  18.  —  Le  bureau  est  chargé  de  la  direction  scientifique  et 
financière  de  la  Société.  Toutefois,  les  délibérations  relatives  à  des 
acquisitions,  aliénations  ou  échanges  d'immeubles  et  à  l'acceptation 
des  dons  et  legs,  devront  être  soumises  à  l'approbation  du  gouver- 
nement. 

Art.  19.  —  Le  président  est  le  représentant  légal  de  la  Société. 

Titre  IV.  —  Ressources  de  la  Société 
Art.  20.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent:  1®  des  coti- 


i 


\ 


~    cl\x  — 

sations  des  membres  ordinaires  :  2"  des  rentes  et  capitaux  apparte- 
nant à  la  Société  ;  3'*  du  produit  de  la  vente  des  mémoires  ;  4'»  des 
subventions  allouées  par  l'Ktat.  les  départements  ou  les  villes  ;  5*»  des 
donations  ou  legs  faits  par  des  particuliers. 

Akt.  21.  —  Les  sommes  versées  par  les  membres  perpétuels  sont 
capitalisées. 

Akt.  22.  —  Les  excédents  de  recettes  qui  ne  seront  pas  nécessaires 
aux  besoins  de  la  Société  seront  employés  à  Tachât  de  rentes  sur 
l'État,  d'actions  de  la  Banque  do  France,  ou  d'obligations  des  compa- 
gnies de  chemin  de  fer  qui  ont  un  minimum  d'intérêt  garanti  par 
l'État. 

Art.  2;L  —  La  Société  possède  en  outre  une  bibliothèque  formée 
des  livres  et  manuscrits  qui  lui  sont  remis  en  hommage,  et  de  ceux 
dont  elle  a  décidé  l'acquisition. 

TiTHE  V.  —  Dispositions  (.ÉNEnAi.Es 

Akt.  2i.  —  Les  séances  ont  lieu  régulièrement  tous  les  quinze  jours, 
à  des  dates  fixées  au  commencement  de  chaque  année. 

Akt.  25.  —  11  y  aura  en  outre  des  séances  extraordinaires  toutes 
les  foi^  que  la  Société  ou  le  bureau  le  décidera. 

AUT.  26.  —  Aucun  changement  ne  pourra  être  proposé  aux  présents 
statuts  que  sur  la  demande  de  quatre  membres,  et  après  que  cette 
proposition  aura  été  renvoyée  à  l'examen  du  bureau. 

Akt.  27.  —  Après  le  rapport  du  bureau,  la  proposition  ne  pourra 
être  soumise  à  l'approbation  du  gouvernement  que  si  elle  a  été  votée 
par  les  deux  tiers  des  membres  présents  dans  deux  séances  consécu- 
tives. 


RÈriLP:MKNT 

(ANTÉRIEUR    AUX   STATUTS 

Adopté  en  première  Inclure  dans  la  .séance  du  9  mai  et  en  deuxième  lecture 
dans  le.s  séances  des  23  mai  et  (»  juin  1874,  modifié  par  les  délibérations 
des  14  mai  1892,  29  avril  1893  et  26  janvier  1895. 

CONDITIONS   DADMISSION 

Article  premier.  —  La  Société  reconnaît  deux  classes  de  membres: 
les  membres  ordinaires  et  les  membres  perpétuels.  La  liste  des  mem- 
bres perpétuels  est  publiée  en  tète  de  la  liste  générale  des  sociétaires. 

Art.  2.  —  La  cotisation  annuelle  des  membres  ordinaires  est  tixéo 
il  douze  francs  pour  les  membres  élus  avant  le  l*^^**  janvier  189'i,  et  à 
vingt  francs  pour  les  membres  élus  postérieurement  à  cette  date. 
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Art.  3.  —  Les  cotisations  annuelles  doivent  être  payées  intégrale- 
ment dans  les  trois  premiers  mois  de  chaque  année.  Tout  membre 
ordinaire  qui  aura  laissé  écouler  ces  trois  mois  sans  verser  sa  coti- 
sation sera  averti  une  première  fois  par  le  trésorier,  une  seconde  fois 
par  le  président.  Si  ces  avertissements  restent  sans  effet,  à  la  lin  de 
l'année  il  sera  considéré  comme  démissionnaire. 

Art.  4.  —  Les  membres  nouveaux  paient  intégralement  la  coti- 
sation de  l'année  de  leur  admission,  et  les  membres  démissionnaires 
celle  de  l'année  de  leur  démission. 

Art.  5.  —  La  nomination  d'un  membre  nouveau  n'est  définitive 
qu'après  le  versement  de  la  première  cotisation. 

Art.  6.  —  Tout  membre  qui  n'étant  redevable  à  la  Société  d*aucune 
cotisation  arriérée,  aura  versé  une  somme  égale  à  dix  cotisations  an- 
nuelles, deviendra,  par  ce  fait,  membre  perpétuel. 

Art.  7.  —  Les  sommes  vei*sées  par  les  membres  perpétuels  seront 
capitalisées  et  composeront  le  fonds  inaliénable  de  la  Société. 

Art.  8.  —  L'article  8  *  des  statuts  décide  que  l'élection  de  toute 
personne  présentée  pour  faire  partie  de  la  Société  a  lieu  dans  la 
séance  qui  suit  celle  de  la  présentation  =*. 

Dans  l'intervalle  des  deux  séances,  tout  membre  de  la  Société  peut 
avertir  le  président  qu'il  demande  le  scrutin  secret. 

Avant  de  procéder  à  l'élection,  le  président  demande  si  aucun  des 
membres  présents  ne  réclame  le  scrutin  secret. 

Le  scrutin  secret  peut  être  demandé  soit  oralement,  soit  par  une 
lettre  signée  adressée  au  président:  le  président  ne  fait  pas  connaître 
à  la  Société  le  nom  de  l'auteur  de  la  demande. 

En  cas  de  demande  de  scrutin  secret,  l'élection  sera  remise  à  la 
séance  suivante. 

.\rt.  y.  —  S'il  n'y  a  pas  de  demande  de  scrutin  secret,  le  vote  a  lieu 
par  assis  et  levé  ^. 

UrREVU   ET   COMITE 

Art.  10.  —  Le  bureau  de  la  Société  est  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

Cn  président  et  un  l^*"*  et  un  2«  vice-présidents  ; 
Un  secrétaire  et  un  secrétaire  adjoint; 
Un  administrateur  ; 
Un  trésorier  ; 
Un  bibliothécaire. 
La  Société  nomme  en  outre  un  comité  de  publication  composé  de 
cinq  membres. 


\.  Devenu  rarlicle  ô  des  Statuts  en  la  forme  approuvée  par  le  Conseil 
d'Ktat. 

2.  Sur  l'athiii«sion  immédiate  des  membres  de  rinslilul,  cf.  l'article  7 
des  Statuts. 

3.  Sur  le  nombre  des  voix,  cf.  l'article  6  des  Statuts. 


Art.  II.  —  En  l'absence  du  président  et  des  vice-présidenls.  le 
moins  ancien  en  date  panni  les  présidents  des  années  précédentes 
préside  la  séance. 

A  UT.  12.  —  Le  secrétaire  rédige  les  procès- verbaux  des  séances. 
De  concert  avec  le  président,  il  règle  l'ordre  du  jour.  Les  travaux 
lus  en  séance  et  destinés  à  l'impression  sont  déposés  entre  ses  mains. 
Sous  la  direction  du  Comité  de  publication,  il  surveille  l'impression 
des  mémoires  et  du  bulletin. 

Ai\T.  t.'L  —  Le  secrétaire  fait  tous  les  ans,  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété, un  rapport  qui  est  lu  en  séance. 

A  HT.  l'i.  —  L'administrateur  convoque  les  membres  pour  les 
séances.  II  adresse  aux  membres  nouvellement  élus  l'avis  de  leur 
admission.  Il  remercie  au  nom  de  la  Société  les  persoimesqui  lui  en- 
voient des  bommages  de  livres.  Il  surveille  l'envoi  des  publications 
de  la  Société. 

AUT.  15.  —  De  concert  avec  les  autres  membres  du  bureau,  l'ad- 
ministrateur règle  avec  l'éditeur  et  l'imprimeur  ce  qui  est  relatif  aux 
publications.  Il  prend  les  mesures  nécessaires  à  l'installation  maté- 
rielle de  la  Société. 

Aht.  10.  —  Le  trésorier  place  les  fonds  de  la  Société,  touche  les 
revenus  ;  il  tient  toutes  les  écritures  relatives  à  la  Société,  et  signe, 
de  concert  avec  l'administrateur,  les  baux  et  bordereaux  de  dépenses. 

.\ht.  17.  —  Les  com})tes  du  trésorier  sont  arrêtés  au  îiO  novembre 
de  chaque  année. 

Aut.  18.  —  L'administrateur  et  le  trésorier  présentent  leurs  comptes 
dans  la  première  séance  de  décembre.  Une  Commission  de  trois 
membres,  pris  parmi  les  membres  présents,  est  désignée  le  même 
jour  et  fait  un  rapport  écrit  sur  ces  comptes  à  la  séance  suivante. 

Aht.  19.  —  Le  hibliotliécaire,  chargé  de  la  conservation  des  livres 
et  mainiscrits,  timbre  toutes  ces  pièces  le  jour  de  leur  réception  ;  il 
tient  regi.stre  des  prêts.  II  fait  cbaque  année,  dans  la  seconde  séance 
de  décembre,  un  rapport  à  la  Société  sur  l'état  des  collections.  La 
Commission  nommée  dans  l'article  précédent  fera,  en  même  temps 
rjue  son  rapport  sur  l'état  des  finances,  un  rapport  sur  l'état  des  col- 
lections. 

ELECTIO.NS 

Aht.  20.  —  Le  président,  les  secrétaires  et  1  administrateur  font  de 
droit  partie  du  Comité  de  publication.  Les  autres  membres  du  bureau 
peuvent  être  nomuîés  membres  de  ce  comité. 

AHT.  21.  —  Le  président  n'est  rééligible  qu'après  lintervalle  d'une 
année.  Les  autres  membres  du  bureau  et  les  membres  du  comité  de 
publication  sont  indéfiniment  rééligibles. 

Aht.  22.  —  Le  bureau  et  le  comité  de  publication  sont  renouvelés 
dans  la  seconde  séance  de  décenibre  et  entrent  en  fonctions  à  partir 
du  h»"  janvier. 
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Art.  23.  —  Les  élections  ont  lieu  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité 
absolue  des  suffrages. 

Art.  24.  —  Lorsque,  pour  une  ou  plusieurs  fonctions,  il  n'y  a  pas 
eu  de  majorité  absolue,  des  scrutins  de  ballottage  ont  lieu.  En  cas  de 
partage,  l'ancienneté  d'âge  décide  entre  les  deux  candidats. 

Art.  25.  —  Les  membres  du  bureau  sont  élus  au  scrutin  individuel. 
Les  membres  du  comité  de  publication  sont  élus  au  scrutin  de  liste. 


SEANCKS 

Art.  26.  —  Les  séances  ont  lieu  tous  les  quinze  jours,  le  samedi, 
de  cinq  licures  à  six  heures  et  demie  du  soir. 

Art.  27.  —  La  Société  prend  chaque  année  trois  mois  de  vacances, 
du  h'""  août  au  31  octobre. 

Art.  28.  —  Les  lectures  et  communications  orales  ont  lieu  dans 
l'ordre  des  inscriptions.  Néanmoins,  sur  la  proposition  motivée  du 
bureau,  la  Société  peut  modifier  cet  ordre. 

Art.  29.  —  Lorsqu'une  communication  n'a  pu  être  achevée  dans 
une  seule  séance,  elle  n'est  continuée  dans  chacune  des  séances  sui- 
vantes qu'après  que  la  Société  a  entendu  la  lecture  d'un  autre  tra- 
vail. Aucune  communication  ne  doit  occuper  plus  de  la  moitié  d'une 
séance. 

Art.  30.  —  Des  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent  être  ad- 
mises, sur  l'avis  du  bureau,  à  faire  une  lecture  ou  une  communi- 
cation. 

Art.  31.  —  Aucune  proposition  ne  peut  être  discutée  contradictoi- 
rement  dans  une  séance  de  la  Société  sans  avoir  été  soumise  à 
l'examen  du  bureau. 

BIBLIOTHÈQUE 

Art.  32.  —  Nul  emprunt  ne  peut  être  fait  à  la  bibliothèque  par  une 
personne  étrangère  à  la  Société,  sauf  arrangements  conclus  par  dé- 
cision de  la  Société. 

Art.  33.  —  Tout  livre  ou  manuscrit  emprunté  devra  être  rendu 
dans  le  délai  de  deux  mois,  avec  faculté  de  renouveler  de  mois  en 
mois.  Kn  cas  de  retard,  un  avertissement  est  adressé  à  l'emprunteur; 
au  bout  d'un  délai  de  trois  mois  après  l'avertissement,  la  valeur  de 
l'objet  est  exigible. 

Art.  3'».  —  Si  un  autre  sociétaire  s'est  fait  inscrire  pour  emprunter 
le  même  ouvrage,  il  en  est  donné  avis  au  premier  emprunteur,  et  la 
faculté  de  renouvellement  est  supprimée. 


PUBLICATIONS 

Art.  35.  —  Chaque  membre  reçoit  gratuitement  un  exemplaire  des 
mémoires  et  du  bulletin.  Les  membres  nouveaux  ont  droit  à  tous  les 
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fascicules  publiés  dans  l'année  de  leur  admission,  et,  pour  moitié 
prix,  aux  publications  précédentes. 

Art.  36.  —  Le  comité  de  publication  dirige  la  publication  des  mé- 
moires. Il  décide  sans  appel  quels  sont  les  travaux  qui  devront  y  être 
insérés  et  s'entend  avec  les  auteurs  pour  les  moditications  qui  lui 
paraissent  opportunes.  Il  rend  compte  aux  auteurs,  dans  le  délai  de 
deux  mois  après  le  dépôt,  des  décisions  prises. 

Art.  37.  —  Aucun  travail  n'est  inséré  dans  les  mémoires  s'il  n'a  été 
lu  en  séance. 

Les  travaux  qui  n'ont  pas  été  admis  dans  les  mémoires  sont  rendus 
aux  auteurs. 

Art.  38.  —  Les  dépenses  occasionnées  par  le  remaniement  des 
mémoires  en  cours  d'impression  .sont  supportées  par  les  auteurs,  à 
moins  que  la  Société,  sur  la  proposition  du  Comité  de  publication  et 
sur  l'avis  du  trésorier,  ne  décide  qu'elle  prend  les  frais  à  sa  charge. 

Le  bureau  peut,  par  une  décision  spéciale,  attribuer  à  l'auteur  d'un 
travail  inséré  dans  les  mémoires  un  tirage  à  part  de  clinquante  exem- 
plaires au  plus,  sans  feuille  de  titre,  et  sous  couverture  non  im- 
primée. Les  tirages  à  part  exécutés  dans  d'autres  conditions  sont  en 
totalité  à  la  charge  des  auteurs. 

Art.  39.  —  Il  est  publié  par  les  soins  du  bureau  un  bulletin  conte- 
nant :  1°  le  procès-verbal  des  séances;  2»  le  résumé  des  communi-^ 
cations  faites  à  la  Société,  que  les  auteurs  jugeront  à  propos  de  re- 
mettre au  secrétaire  dans  la  quinzaine  suivante. 

Le  bulletin  donnera  en  outre  le  sommaire  des  publications  pério- 
diques relatives  à  la  linguistique  qui  seront  adressées  à  la  Société. 

Art.  40.  —  Chaque  année  sera  imprimée  la  liste  des  membres. 
Cette  liste  comprendra  les  noms  des  membres  décédés  depuis  la 
fondation. 

Art.  41.  —  Le  bulletin  paraîtra  trois  fois  par  an:  dans  le  courant 
do  mars  pour  novembre,  décembre  et  janvier;  dans  le  courant  de 
juin  pour  février,  mars  et  avril  ;  au  l»"^  novembre  jiour  mai,  juin  et 
juillet. 

Art.  42.  —  Le  bulletin  sera  imprimé  dans  le  même  format  que  les 
mémoires,  mais  avec  une  pagination  différente. 

Art.  43.  —  Les  auteurs  n'ont  droit,  pour  chaque  travail  inséré  au 
bulletin,  qu'à  une  demi-page  d'impression,  sauf  les  cas  où  le  hureau 
leur  accorderait  plus  d'espace. 


REVISION   DU  REGLEMENT 

Art.  44.  —  Le  règlement  ne  peut  être  modifié  que  sur  une  propo- 
sition signée  de  quinze  membres  de  la  Société. 


LE  VINGT-CINQUIKME  ANNIVERSAIRE 


DE    1,'eNTRÉE 


DE  M.  MICHEL  BRÉAL 


A    l/lNSTlTCT 


Le  3  décembre  1875,  M.  Michel  Bréal  entrait  à  l'Institut. 

La  pensée  vint  à  quelques-uns  de  ses  élèves  *  de  fêter  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de  cet  événement  en  réunissant 
autour  do  leur  maître  ceux  qui  puisèrent  dans  son  enseigne- 
ment ou  dans  ses  livres  la  connaissance  et  le  goût  de  la 
grammaire  comparée. 

Le  bureau  de  notre  Société,  dont  M.  Bréal  est  le  secré- 
taire depuis  1868,  et  qui  lui  doit  la  meilleure  part  de  sa 
prospérité,  prit  l'initiative  d'un  banquet  dont  la  date  fut 
fixée  au  samedi  l*""  décembre  1900. 

((  Tous  ceux  qui  aiment  à  se  dire  les  élèves  de  M.  Bréal, 
disait  rappel  lancé  par  le  Comité,  qu'ils  aient  suivi  ses  cours 
de  l'Ecole  dos  Hautes-Etudes  et  du  Collège  de  France,  ou 
qu'ils  n'aient  pu  que  goûter  le  charme  de  ses  écrits,  tiendront 
à  cœur,  nous  n'en  doutons  pas,  de  venir  témoigner  à  cette 
occasion  leur  gratitude  il  leur  maître.   » 

Cet  appel  fut  entendu.  Au  banquet,  qui  eut  lieu  au  Keslau- 


1.  La  première  circulaire  était  signée  de  MM.  D""  Rosapelly.  prési- 
dent de  ia  Socit^lé  de  Livffuintiqne  de  Paris,  H.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  Paul  Boyer,  Th.  Cart,  H.  de  Charencey,  Loui.s  Duvau,  Louis 
Jlavet,  Victor  Henry,  Charles  Joret,  Louis  Léger,  Sylvain  Lévi,  A. 
Meillet,  (Gaston  Paris,  G»'  Théodore  Parmentier,  P.  Housselot,  Strehly, 
Antoine  Thomas. 
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(c  Messieurs, 

«  Au  nom  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris,  qui  a 
pris  l'initiative  de  ce  banquet  pour  fêter  le  25*  anniversaire 
de  rentrée  à  Tlnstitut  de  M.  Michel  Bréal,  je  vous  souhaite 
la  bienvenue  et  je  vous  adresse  nos  chaleureux  remerciements 
pour  l'empressement  avec  lequel  vous  vous  êtes  rendus  à  notre 
appel. 

«  Les  élèves  dévoués  qui  ont  eu  les  premiers  la  pensée  de 
cette  fête  étaient  certains  d'avance  d'obtenir  l'adhésion  cor- 
diale et  empressée  de  leurs  confrères  de  la  Société  de  Lin- 
guistique ;  aussi,  lorsqu'ils  nous  ont  fait  part  de  leur  projet, 
l'accord  a  été  facile  et  nous  avions  résolu  tout  d'abord  de 
nous  réunir  entre  élèves  et  auditeurs  habituels  de  M.  Bréal 
pour  célébrer  son  anniversaire  dans  l'intimité  d'une  véritable 
fête  de  famille.  Mais  les  promoteurs  de  cette  réunion  n'ont 
pas  tardé  à  reconnaître  que  cette  fête  ne  correspondait  pas 
à  la  haute  situation  de  M.  Bréal  et  qu'il  était  de  leur  devoir 
de  ne  pas  restreindre  les  adhésions  aux  seuls  linguistes  de 
profession  ;  le  comité  de  la  fête  s'est  empressé  de  se  rallier 
tout  entier  à  cette  proposition  dictée  par  le  respect,  l'estime 
et  l'affection  dus  à  notre  érainent  confrère  et  voilà  comment 
nous  avons  été  heureux  de  pouvoir  associer  à  cette  fête  de 
famille  les  amis  du  dehors. 

«  Le  caractère  de  la  fête  subsiste  tout  entier,  mais  le 
cadre  s'en  trouve  singulièrement  élargi  ;  et  votre  réunion, 
par  la  valeur  autant  que  par  le  nombre  des  adhérents  qui  sont 
venus  se  joindre  à  nous,  est  devenue  digne  du  grand  anni- 
versaire que  nous  célébrons  aujourd'hui. 

((  Merci  donc  à  vous  tous,  Messieurs,  qui  êtes  venus  accla- 
mer en  la  personne  de  M.  Bréal  à  la  fois  l'ami,  le  savant^  le 
professeur  éminent  de  notre  enseignement  supérieur  et  enfin 
le  maître  incontesté  de  la  grammaire  comparée  en  Frapce. 
Merci  d'avoir  donné  à  notre  réunion  un  tel  éclat  qu'elle  est 
devenue  une  véritable  et  imposante  manifestation  en  l'hon- 
neur de  notre  illustre  et  vénéré  Maître. 

«  Ce  succès  auquel  vous  avez  si  largement  contribué  était 
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trop  conforme  à  nos  pensées,  à  notre  espoir  et  à  nos  désirs 
pour  ne  pas  en  être  profondément  touchés  ;  recevez,  au  nom 
de  tous  les  ouvriers  de  la  première  heure,  nos  sentiments 
ômus  de  gratitude  et  de  reconnaissance.  Mais  ce  succès  nous 
impose  un  devoir,  c'est  de  célébrer  dignement  les  œuvres  du 
maître  et  nous  pouvons  être  sûrs  d'avance  que  ce  devoir  sera 
bien  rempli.  Notre  confiance  à  cet  égard  est  bien  légitime, 
lorsque  nous  voyons  autour  de  cette  table,  réunis  dans  une 
pensée  commune  de  sympathie,  tant  d'élèves  distingués, 
d'amis  dévoués,  d'hommes  éminents,  de  savants  illustres, 
tous  désireux  d'apporter  à  M.  Michel  Bréal  l'éclatant  témoi- 
gnage de  leur  affection,  de  leur  respect,  de  leur  admiration 
et  de  lui  offrir  l'hommage  de  leurs  félicitations  unanimes. 
«  Mais  il  me  tarde  de  laisser  à  ces  voix  autorisées  et  élo- 
quentes le  soin  de  glorifier  les  œuvres  du  maître  et  de  me 
ranger  parmi  les  auditeurs  impatients  de  les  entendre  et 
heureux  de  les  applaudir. 

«  Permettez-moi  cependant  de  vous  ramener  un  instant 
dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  de  Linguistique  où 
nous  avons  si  souvent  l'honneur  de  voir  M.  Bréal  et  où  nous 
avons  appris  à  le  connaître  et  à  l'aimer.  Secrétau^e  de  la 
Société  depuis  l'année  1868,  M.  Bréal  ne  laisse  pour  ainsi 
dire  passer  aucune  de  nos  séances  sans  nous  apporter  quel- 
qu'une de  ces  communications  dans  lesquelles  la  netteté  de 
la  pensée  et  la  précision  des  termes  qui  donnent  un  charme 
si  particulier  à  sa  parole,  en  font  des  modèles  bien  précieux 
à  entendre,  mais  malheureusement  bien  difficiles  à  imiter. 
«  Cet  ordre  admirable  dans  les  idées  et  cette  clarté  dans 
l'expression,  fruits  d'une  méthode  sûre  et  d'une  profonde 
érudition,  rendent  si  intéressantes  et  si  lumineuses  les  ques- 
tions même  les  plus  abstraites  et  les  plus  ardues  de  la  lin- 
guistique, de  la  grammaire  ou  de  l'étymologie  que  les  profanes 
eux-mêmes,  étonnés  de  comprendre,  sentent  s'éveiller  en 
eux  la  curiosité  d'apprendre  et  le  désir  de  savoir. 

«  Vous  entendrez  vanter  tout  à  l'heure,  dans  le  langage 
élevé  qui  leur  convient  ces  grandes  qualités  de  l'esprit  que  j'ai 
si  insuffisamment  résumées  ;  mais  à  côté  de  ces  qualités  que 
tous  apprécient  et  admirent,  il  en  est  d'autres  plus  intimes, 
plus  précieuses  encore  peut-être  ;  c'est  cette  simplicité,  cette 
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sollicitude,  cette  bienveillance  qui  pénètrent  le  cœur  et  impo- 
sent la  sympathie. 

(c  Ce  sont  celles  qui  font  aimer  et  qui  expliquent  le  pro- 
fond, sincère  et  respectueux  attachement  qu'éprouvent  pour 
M.  Bréal  ses  élèves,  ses  confrères  et  tous  ceux  qui  ont  le 
bonheur  de  rapprocher. 

«  C*est  pénétré  de  ces  sentiments  que  je  vous  convie,  Mes- 
sieurs, à  lever  tout  d*abord  vos  verres  en  l'honneur  du  con- 
frère excellent,  du  maître  affectionné  que  nous  fêtons  aujour- 
d'hui et  à  boire  à  la  santé  de  M.  Michel  Bréal,  membre  et 
secrétaire  de  la  Société  de  Linguistique  de  Paris.   » 


Puis  M.  Gaston  Paris,  dans  une  charmante  allocution 
improvisée  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire, 
rappela  les  souvenirs  des  temps  héroïques  de  la  Société  de 
Linguistique  et  de  la  Revue  critique,  alors  que  ni  M.  Bréal, 
ni  «  son  plus  ancien  élève  »  n'étaient*  encore  de  l'Institut. 


M.  (labriel  Monod  prit  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  Je  ne  croyais  pas  avoir  à  prendre  la  parole  ce  soir,  à  ce 
banquet  offert  parles  linguistes  au  maître  de  la  linguistique. 
Je  n'ai  nulle  compétence  en  ces  matières  et  ne  suis  ici  que 
du  droit  de  l'amitié.  Je  me  réjouissais  d'autant  plus  d'écouter 
et  de  me  taire  que  je  suis  souvent  accusé  de  trop  parler  et 
de  trop  écrire.  Il  est  vrai  que  je  ne  gagne  rien  à  me  taire, 
car  quand  je  ne  dis  rien  on  me  prête  dés  pensées  qui  ne 
sont  ni  dans  mon  esprit  ni  dans  mon  cœur.  Hier  encore,  à 
la  Chambre  des  députés,  on  citait  comme  de  moi  des  paroles 
que  je  n'ai  jamais  ni  écrites,  ni  dites,  ni  pensées.  Mais  ce 
qui  est  dans  mon  cœur  ce  soir,  je  l'écrirais  volontiers,  je  le 
dis  avec  joie,  je  l'ai  toujours  pensé;  c'est  que  si  je  n'ai  pas 
qualité  pour  saluer  en  M.  Bréal  le  maître  des  études  de 
philologie  comparée,  je  puis  le  saluer  en  très  modeste  et 
affectueux  collaborateur,  comme  un  des  fondateurs  de  l'Ecole 
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des  Hautes-Études  que  j'ai  Thonneur  de  présider  aujourd'hui, 
après  M.  Gaston  Paris  et  M.  Léon  Renier,  et  comme  un  des 
réformateurs  de  notre  enseignement.  Nous  sommes  ici, 
M.  Bréal,  M.  Paris  et  moi,  les  trois  premiers  ouvriers  de 
rÉcole  des  Hautes-Études,  les  trois  anabaptistes  !  Et  M.  Bréal 
n*a  pas  été  seulement  un  des  fondateurs  de  l'École,  il  a  été 
un  des  inspirateurs  de  sa  création  ;  il  lui  a  appartenu  ou  elle 
lui  a  appartenu  avant  même  qu'elle  existât.  Il  a  joué  non 
seulement  le  rôle  du  Père,  mais  aussi  du  Saint-Esprit.  Pen- 
dant de  longues  années  il  y  a  donné  un  enseignement  singu- 
lièrement fécond,  comme  en  fait  foi  votre  présence  ici  ; 
depuis  qu'il  a  cru  devoir  laisser  la  place  à  de  plus  jeunes, 
il  est  resté  assidu  à  nos  séances  et  à  nos  fêtes,  et  n'a  pas 
cessé  de  nous  donner  ses  conseils  et  son  appui.  J'ai  eu  aussi 
le  très  grand  honneur  de  lui  apporter  une  petite  part  de  col- 
laboration quand  il  écrivait  cet  admirable  livre  sur  la 
réforme  de  l'enseignement  dont  vous  parlait  tout  à  l'heure 
M.  Gaston  Paris.  J'ai  travaillé  avec  lui  et  à  sa  suite  à  cette 
réorganisation  de  notre  enseignement  supérieur  dont  nous 
saluons  aujourd'hui  les  heureux  résultats.  On  ne  saurait  appré- 
cier trop  haut  tout  ce  qu'a  fait,  dit,  pensé  et  voulu  M.  Bréal 
dans  cette  grande  question  de  la  réforme  des  études,  et  je 
suis  parfois  un  peu  scandalisé  quand  je  vois  qu'on  oublie  la 
part  qu'il  a  eue  dans  la  renaissance  de  nos  Universités  et 
que  d'autre  part  on  le  rend  responsable,  dans  l'enseignement 
secondaire,  d'erreurs  qu'il  n'a  pas  commises  et  qui  auraient 
pu  être  évitées  si  on  l'avait  mieux  compris  et  mieux  écouté. 
C'est  avec  une  profonde  reconnaissance  et  avec  une  tendre 
amitié  que  je  bois  à  la  santé  de  M.  Michel  Bréal  au  nom  de 

0  * 

l'Ecole  des  Hautes-Etudes  et  au  nom  de  tous  les  ouvriers  de 
la  réforme  de  l'enseignement.   » 


M.  Barboux,  président  de  la  Société  des  Humanistes  fran- 
çais, prononça  ensuite  l'allocution  suivante: 

<<  La  Société  des  Humanistes  se  rendrait  coupable  de  la 
plus  noire  ingratitude  si  elle  ne  s'associait  pas  de  tout  son 
cœur  à  l'hommage  que  les  collègues  et  les  disciples  de 
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me  montraient  la  bienveillance  cruelle  avec  laquelle  il  acquies- 
çait à  mon  jugement:  «  Je  n'attends  rien  des  plaidoiries, 
«  me  dit-il,  mais  je  fais  mille  trouvailles  dans  votre  procé- 
«  dure  qui  parle  encore,  sans  que  vous  le  sachiez  peut-être, 
a  la  langue  de  saint  Louis.  »  —  Et  c'était  vrai  ;  si  bien  que 
depuis  je  trouve  à  la  procédure  une  figure  moins  rébarba- 
tive et  que,  sans  cesser  de  lui  demander  le  secret  des  chi- 
canes qu'elle  organise  ou  qu'elle  combat,  je  lui  sais  gré 
d'avoir  conservé  tant  de  trésors  linguistiques  et  de  préparer 
tant  de  découvertes  à  de  grands  savants  comme  vous. 

u  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  dans  l'œuvre  de  M.  Bréal 
quelque  chose  qui  appartient,  non  aux  seuls  savants,  mais  à 
nous  tous.  Partout,  dans  son  enseignement  et  dans  ses 
écrits,  on  sent  l'homme  qui  ne  s'enferme  pas  dans  le  cercle 
étroit  de  ses  études,  de  son  intérêt  ou  de  son  ambition,  mais 
l'homme  qui  ne  cesse  d'en  sortir  pour  travailler  de  son  mieux 
au  bien  de  sou  pays.  Soit  qu'il  rapporte  d'Allemagne  des 
observations  sur  les  tendances  et  les  méthodes  de  l'ensei- 
gnement, soit  qu'à  propos  d'une  étude  sur  Gœthe,  il  nous 
raconte  la  vie  d'un  officier  de  l'ancienne  France,  soit  qu'hier 
encore,  il  nous  exhorte  à  renouer  avec  les  fils  de  la  vieille 
Amérique  les  nœuds  sacrés  qui  ont  uni  leurs  pères  et  les 
nôtres,  partout  et  toujours  on  sent  l'homme  qui,  pour  savoir 
toutes  les  langues,  n'a  cependant  qu'une  seule  patrie,  et 
s'efforce  de  l'éclairer  et  de  la  soutenir,  dans  les  sentiers 
nouveaux  et  incertains  où  elle  s'engage,  par  la  lumière  des 
exemples  et  parla  grandeur  des  souvenirs  du  passé. 

«  C'est  bien  là,  n'est-ce  pas?...,  c'est  bien- ce  mélange  si 
juste  des  mérites  de  l'esprit  et  des  qualités  du  cœur  que  nous 
fêtons  ensemble  ce  soir,  et  l'admiration  qu'il  nous  inspire 
sera  l'excuse  dont  nous  avons  besoin  pour  nous  être  attardés 
à  rappeler  à  M.  Bréal  tant  de  travaux,  quand  nous  ne  devrions 
songer  qu'à  les  lui  faire  oublier.   » 


Après  M.  Barboux,  M.  Eugène  d'EicHTHAL,  au  nom  de 
l'Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques  en 
France,  prit  la  parole  en  ces  termes  : 
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«  Messieurs» 

«  L'Association  des  Etudes  grecques  serait  bien  ingrate 
si  elle  ne  s'empressait  de  joindre,  à  son  tour,  ses  félicitations 
les  plus  vives  et  ses  témoignages  d'affection  profonde  aux 
témoignages  qu'ont  apportés  ce  soir  à  M.  Bréal  tant  d'autres 
admirateurs  et  tant  d'autres  amis.  Elle  aime  à  saluer  en  lui 
le  grand  philologue,  le  mythologue  érudit,  le  hardi  réforma- 
teur d'éducation  :  mais  tout  d'abord  elle  s'adresse  ici  au 
membre  dévoué,  puis  au  président  de  notre  Société.  Inscrit 
parmi  nos  fondateurs,  au  jour  déjà  lointain  (1867)  où  la 
crainte  de  voir  sacrifier  les  études  grecques  dans  notre 
enseignement  secondaire  rapprocha  en  une  sorte  de  groupe 
de  défense  les  amis  de  l'hellénisme,  M.  Rréal  est  toujours 
resté  fidèle  à  la  pensée  qui  l'avait  attiré  vers  notre  Associa- 
tion. Dans  son  livre  lumineux  sur  l'instruction  publique,  il 
a  défendu  avec  ardeur  la  cause  des  études  grecques.  Il  a  émis 
l'idée  ingénieuse  que  «  c'est  peut-être  par  le  grec  qu'une 
réforme  de  notre  système  d'enseignement  pourrait  être  com- 
mencée avec  le  plus  de  chances  de  succès;  car,  disait-il, 
l'humanisme  bâtard  du  xviir  siècle  n'est  pas  chez  lui  en  grec 
comme  il  l'est  en  latin  ». 

«  M.  Bréal  a  donné  et  donnt^  à  notre  Société  la  primeur 
(le  lectures  d'une  pénétrante  finesse,  attachantes  par  leur 
lucidité  et  leur  forme  exquise,  suggestives  par  les  horizons 
philosophiques  que  le  maître  excelle  à  faire  surgir  tout  à 
coup  d'un  sujet  au  premier  abord  limité  et  spécial.  Une  com- 
munication de  M.  Bréal  est  un  régal  dont  l'Institut  et  la 
Société  de  linguistique  n'ont  pas  seuls  le  privilège  et  qu'il 
veut  bien  faire  savourer  de  temps  en  temps  à  ses  collègues 
de  l'Association  des  Études  grecques  qui  savent  tout  le  prix 
de  ce  qu'il  leur  fait  entendre. 

«  M.  Bréal  a  eu  récemment,  comme  président  de  notre 
Société,  l'occasion  d'exprimer  une  fois  de  plus  des  sympathies 
pour  la  Grèce,  pour  la  Grèce  ancienne  et  pour  la  Grèce  vivante 
et  son  admiration  pour  la  langue  qu'il  appelait  avec  le  poète  : 

Ce  langage  aux  douceurs  souveraines, 
l.e  plus  beau  qui  soit  né  sur  les  lèvres  humaines. 
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Il  Ta  fait  en  philologue  qui  sait  ot  dit  les  causes  de  son 
admiration,  en  artiste  qui  vibre  à  la  beauté  des  belles  choses 
antiques,  en  philosophe  qui  sent  profondément  les  liens  de 
notre  civilisation  avec  celle  de  nos  aïeux  classiques,  et  qui, 
en  acceptant  les  nécessités  du  présent,  ne  veut  pas  voir  des 
mains  profanes  briser  ces  liens  sacrés,  faute  de  les  com- 
prendre. Il  a,  dans  ces  qucîlques  belles  pages,  admirablement 
décrit  notre  foi,  nos  visées,  nos  craintes  et  nos  espérances. 
J'ai  tenu  à  le  rappeler  au  nom  de  nus  confrères  français 
comme  au  nom  de  nos  confrères  hellènes,  dans  cette  réunion 
affectueuse  où  les  Ktudes  grecques  sont  heureuses  d'expri- 
mer leur  gratitude  profonde  à  Tun  de  leurs  amis  les  plus 
constants,  les  plus  dévoués  et  les  plus  illustres.   »> 


M.  Meillkt  donna  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Louis 
Havet,  ainsi  con(;ue: 


i""  décembre  1900. 


<(  Mon  cher  ami. 


a  Par  suite  dune  erreur  matérielle,  dont  vous  savez  Tori- 
gine,  j'ai  le  vif  regret  de  ne  pouvoir  assister  au  banquet 
offert  à  notre  cher  maître,  M.  Michel  Bréal. 

((  Je  ne  me  résigne  pas  à  en  être  tout  à  fait  absent  et, 
puisque  vous  aurez  la  chance  d'y  être,  jo  vous  demande  de 
prêter  à  mes  félicitations  jubilaires,  à  mes  vieux,  souvenirs 
de  trente  ans,  enfin  à  mes  vœux  pour  le  Bréal  du  xx"  siècle, 
le  concours  de  vos  organes  phonétiques. 

«  Je  ne  suis  plus  un  linguiste,  hélas!  Aujourd'hui,  je 
barbote  dans  les  eaux  basses  et  troubles,  à  demi  bues  par 
les  sables:  c'est  le  latin  que  je  veux  dire.  J'aime  à  me  rap- 
peler le  temps  où  (salle  4)  je  voyais  les  sources  jaillir  et, 
comme  l'observateur  posté  dans  le  Paradis  terrestre,  les 
Meuves  se  disperser  vers  tous  les  horizons. 

«  Je  me  rends  compte,  quand  je  m'examine,  combien 
l'enseignement  de  M.  Bréal  a  fécondé  ma  pensée.  Je  savais 
qu'il  est  possible  de  peser  un  astre  au  fond  des  abîmes  ;  j'ai 
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compris  là  qu'il  existe  aussi  un  art  d'entendre  au  delà  des 
siècles  le  son  des  voix  éteintes,  et  d'évoquer,  à  travers  deux 
cents  générations,  les  nuances  d'idées  qui  guidaient  à  leur 
insu  des  cerveaux  inconscients. 

«  Un  petit  fait  spécial  me  revient  à  la  mémoire.  Je  fus 
grandement  scandalisé  un  jour;  le  professeur,  examinant 
Timpératif  du  verbe  Hre^  avait  osé  suggérer  que  la  voyelle 
radicale  pourrait  bien  avoir  été  dès  l'origine  un  e,  comme 
c'est  encore  un  e  en  latin,  —  et  même  en  français,  —  et  non 
pas  un  a\  or,  j'étais  imbu  d'alphacisme.  Je  protestais  en 
moi-même  avec  une  indignation  sincère.  Les  plus  jeunes  de 
vos  convives  auront  peine  à  comprendre  que  je  me  sois 
insurgé  contre  une  théorie  si  simple,  si  élémentaire,  si 
évidente.  Je  profite  du  banquet  pour  leur  dire  qu'en  ce  temps- 
là  c'était  une  vue  prophétique. 

<c  Et  je  souhaite,  mon  cher  ami,  que  ce  banquet  où  je  ne 
serai  pas  soit  plein  d'entrain,  de  cordialité  et  de  joie,  et  qu'il 
reste  un  souvenir  charmant  pour  vous,  pour  nos  camarades 
d'études  vieux  ou  jeunes  et,  avant  tout,  pour  l'homme  qui  a 
initié  la  France  à  une  nouvelle  discipline  de  l'esprit. 

«  Louis  Havet.  » 


Après  que  M.  Louis  Duvau  eut  rappelé  les  noms  de  ceux 
qui,  absents  de  fait,  étaient  présents  de  cœur  à  la  fête  offerte 
à  leur  maître,  et  prononcé  quelques  mots  au  nom  des  plus 
jeunes  générations  des  élèves  de  M.  Bréal,  M.  Emile  Châte- 
lain évoqua  en  vers  phaléciens  les  souvenirs  de  la  primitive 
École  des  Hautes-Études  où  M.  Bréal  enseigna  depuis  l'ori- 
gine : 

Dum  sollemne  salit  merum  lagena, 
Dum  vultus  simul  omnium  renident, 
Illi  qui  Studia  Altiora  coepit 
Insueta  im piger  arte  promovere, 
Post  quinquennia  sena  plena  et  ultra, 
Nunc  terapus  méritas  referre  grates. 
Nam  Victor  petiit  statim  ut  Minister', 

1.  Victor  Duruy,  ministre  de  l'Instruction  publique,  fondateur  de 
l'École  des  Hautes  Études  en  1868. 
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Accurrit  Michael,  severiores 
Purao  grammaticac  vias  rccludens, 
Et  mendacia  vana  tôt  librorum 
Injuste  (loininantium  relegans. 

At  cunabula  quae  novo  inagistro? 
Ilaud  luxu,  haud  spatio  schola*  enitcbat  ; 
Non  conclavia  vasta,  sed  cubile 
IJnuin  (mehercule  !)  sodibus  quaternis 
Ornatum  ac  modo  mensulis  duabus 
Quas  circum  socii  doccns  studensque; 
Tali  non  cathedra  ulla  nota  nido. 
Spisso  ptilvere  parietos  refertos 
Aegrc  dispositi  libri  tegcbant; 
Et  paiicas  Amedéus  ^  dabat  lucernas  ! 
Verum  discipulis,  item  magistro 
Nun(]uam  cura  loci  :  replet  bonarum 
Omnea  unus  amor  scientiarum. 
Aetas  aurea  !  Dévorant  loquentem 
Quos  llelvetia  misit  atque  Belgac 
Haud  nostris  numéro  fere  minores. 
Cum  lectam  Michael  docet  coronam 
Acri  acumine  comparare  linguas^ 
Et  quid  Graeca  quid  Inda  quid  Latina 
Formarint  elementa,  et  unde  nata 
Cunctorum  ratio  vocabulorum. 

Frustra  Boppius  ipse  disciplinac 
Ingens  condiderat  novae  volumen. 
Ni  nobis  Michael  catus  dedisset 
Id  pervolvere  clariore  forma. 

Nec  non  lexicon  apparat  Latinum 
Conquirens  etyma  omnium  sonoruni 
Romuli  quibus  usa  sit  propago. 

Nunc  aenigmata  caeciora  solvit, 
Demonstrans  tabulis  quid  Iguvinis 
Tentet  dicere  priscus  Umber,  immo 
Si  quas  grammaticae  vagas  jacentis 
Novit  Umbria  régulas,  reponit; 
Et  vicesimus  ille  sextus  inter 
Nostros  fasciculus,  Schola  probante, 
Insertus  reliquis  refert  nitorem. 
Rupit  grande  id  opus  sacri  Instituti 
Ferratas  cito  januas,  novoqne 
Miraclo  audierunt  repente  surdi. 

Scriptis  non  modo  fulget.  Ut  feraces 

1.  Amédée,  premier  appariteur  de  lÉcolo. 
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Vitis  vivida  surculos  propagat 
Longo  et  tempore  poliicctur  uvas, 
Auditorum  ita  suscitavit  amplos 
Conatus,  célèbres  in  orbe  libres 
Et  jugis  monumenta  honesta  famae. 
Huic  qui  talia  praestitit,  decenter 
Convivarum  alacris  propinet  ordo  ! 
Bacchi  pocula  ferte  plena  î  Vivat 
Permultos  Michael  Brealus  annos  î 


Le  Président  ayant  donné  lecture  de  quelques  télégrammes 
de  félicitations  survenus  a  ce  moment,  entre  autres  de 
M.  F.  de  Saussure  et  de  MM.  0.  Keller,  (Jrunnert,  Lud- 
wiG,  au  nom  de  la  Société  de  Linguistique  et  de  Folklore 
de  Prague,  M.  Henri  Rernès,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  rinstruction  publique,  professeur  de  rhétorique  au  lycée 
Lakanal,  prononra  les  paroles  suivantes: 

«  Mon  cher  Maître, 

«  Il  y  a  vingt  et  un  ans,  avec  quelques  amis,  vous  fondiez 
la  Société  pour  l'étude  des  questions  d'enseignement  secon- 
daire, très  vivante  à  cette  heure  encore  et  très  agissante. 
Vous  l'avez  présidée  à  trois  reprises.  Vous  avez  plus  d'une 
fois  pris  une  part  directe  à  ses  discussions,  à  la  rédaction 
de  sa  Revue. 

«  Vous  avez  fait  mieux.  Vous  lui  avez  donné  des  exemples 
dont  elle  s'est  efforcée  de  profiter,  sans  en  fausser  le  sens, 
comme  d'autres,  on  le  rappelait  tout  à  l'heure,  l'ont  fait. 

((  Vous  nous  avez  appris,  en  matière  d'éducation  et  d'en- 
seignement, à  étudier  l'étranger  et  à  ne  pas  le  plagier;  à 
vouloir  connaître  et  faire  connaître  ce  qui  se  fait  au  dehors, 
mais  à  rentrer  de  chaque  excursion  au  delà  de  nos  frontières 
décidés  à  adapter,  à  subordonner  à  notre  tempérament  propre 
les  suggestions  précieuses  que  nous  avions  recueillies  ;  con- 
vaincus, par  l'exemple  même  de  nos  voisins,  que  rester  soi 
est  pour  un  peuple  une  nécessité  primordiale. 

«  Vous  nous  avez  appris  aussi  à  aimer,  à  chercher  sans 
esse  le  mieux,- mais  à  ne  pas  confondre  les  bouleversements 
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avec  les  réformes  ;  à  accepter,  à  provoquer  au  besoin  les 
changements  utiles,  mais  à  crier  holà,  à  nous  mettre,  dans 
la  mesure  de  nos  forces,  résolument  en  travers,  quand  des 
réformateurs  outrés,  par  des  mesures  irréfléchies,  menaçaient 
ces  fortes  études  classiques,  élément  essentiel  de  nos  tradi- 
tions nationales. 

«  Pour  ces  exemples,  mon  cher  maitre,  pour  votre  direc- 
tion, pour  votre  collaboration,  notre  Société  vous  garde  une 
reconnaissance  affectueuse.  Je  suis  heureux  d'avoir  eu  ce 
soir  à  vous  le  dire  en  son  nom.   » 


Enfin  M.  Bréal  prit  la  parole  pour  remercier  ses  élèves 
et  ses  amis  de  la  fête  qu'ils  venaient  de  lui  donner  et  qui 
restera  la  grande  joie  de  son  existence. 

Et  pour  que  cette  réunion  gardât  jusqu'au  bout  son  carac- 
tère d'affectueux  et  familial  respect,  le  phonographe  de 
MM.  l'abbé  Rousselot  et  A.  Guiyesse  répéta  les  souhaits  de 
bonne  fête  que  les  enfants  de  M.  Bréal  lui  envoyaient  d'An- 
gleterre. 


Avant  que  le  mot  eût  été  inventé,  il  était  déjà  au  plus  haut 
degré,  et  dans  les  sphères  les  plus  élevées,  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  en  Angleterre  a  représentative  inan. 

Il  est  intéressant  de  se  rappeler  les  étapes  de  cette  glo- 
rieuse carrière.  Né  en  Saxe,  d'une  famille  qui  avait  déjii 
donné  aux  lettres  Basedow,  l'éducateur  philanthrope,  et 
Wilhelm  Millier,  le  poète  des  Miillerlieder,  il  reçut  à 
l'Université  de  Leipzig,  auprès  de  maîtres  de  haute  répu- 
tation, une  instruction  des  plus  complètes.  Il  se  voua  à  la 
philologie.  Sur  le  conseil  do  l'indianiste  Hermann  Brock- 
haus,  il  prit  la  spécialité  de  l'Inde.  Les  études  sanscrites 
étaient  en  pleine  croissance;  par  les  résultats  qu'elles 
avaient  déjà  donnés,  comme  par  les  espérances  qu'elles 
faisaient  naître,  elles  ouvraient  à  un  esprit  curieux  un 
champ  presque  indéfini.  Avec  une  aisance  qui  semblait  se 
jouer  des  difficultés,  le  jeune  étudiant  eut  vite  fait  de  se 
rendre  maître  de  la  langue.  Pendant  que  les  autres  peinaient 
à  déchiflFrer  un  poème  sanscrit,  il  en  donnait  en  vers  alle- 
mands une  traduction  tout  imprégnée  de  poésie.  Après  deux 
ans,  il  avait  épuisé  ce  que  l'Université  saxonne  pouvait  lui 
offrir  ;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  aller  recevoir  les  leçons 
du  maître  des  maîtres,  Eugène  Burnouf,  qui  professait  au 
Collège  de  France,  et  auprès  de  qui  la  plupart  des  india- 
nistes allemands,  grands  voyageurs  selon  la  mode  alle- 
mande, avaient  été  faire  un  apprentissage  plus  ou  moins 
long. 

Burnouf  ne  se  trompa  point  sur  les  aptitudes  de  ce  nouvel 
élève.  H  le  prit  en  affection  particulière,  il  s'intéressa  :i 
son  avenir.  Volontiers  il  l'aurait  retenu  en  France  et  le 
jeune  disciple  ne  répugnait  pas  à  cette  idée...  On  peut  se 
demander  pourquoi  elle  ne  s'est  pas  réalisée.  Avec  ses  qua- 
lités, avec  sa  souplesse,  cette  fine  intelligence  se  serait  ra- 
pidement acclimatée  partout.  On  se  figure  très  bien,  de 
1845  à  1870,  un  Max  Millier  français,  beau,  spirituel,  mon- 
dain, très  répandu,  obtenant  des  succès  de  toutes  sortes, 
bientôt  membre  de  l'Institut  et  successeur  de  Burnouf,  par- 
courant vite  la  carrière  des  emplois  et  des  honneurs.  11 
n'aurait  pas  tardé  à  manier  notre  langue  comme  jadis  son 
compatriote  Orimm.  Sur  ce  public  français,  aussi  sympa- 
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telle  compétence,  les  brahmanes  crurent  (c'est  du  moins 
Max  Millier  qui  le  raconte)  que  l'éditeur  était  l'un  des 
leurs. 

Dans  le  môme  temps  où  il  prenait  sa  place  au  premier 
rang  de  rérudition,  il  faisait  la  conquête  du  grand  public 
par  les  Lectures  sur  la  sciencp  du  langage,  qui  ont  été  tra- 
duites dans  toutes  les  langues,  et  qui  ont  rendu  aux  études 
philologiques  le  service  de  les  faire  comprendre  et  appré- 
cier des  délicats  et  des  lettrés.  Il  faut  admirer  l'art  avec 
lequel  est  composé  ce  livre,  qui  fut  d'abord  une  suite  de 
conférences;  tout  s'y  trouve  habilement  dosé:  une  philoso- 
phie à  la  fois  libre  et  respectueuse  des  choses  établies,  un 
grain  de  paradoxe,  des  démonstrations  frappantes  par  leur 
élégance  et  leur  nouveauté.  Le  succès  fut  immense,  il  n'est 
pas  épuisé  après  plus  de  trente  ans. 

En  même  temps  il  ouvrait  une  autre  voie,  celle  des  re- 
cherches comparatives  de  mythologie.  Le  terrain,  qui  cô- 
toyait la  religion,  était  périlleux.  Sa  thèse  devenue  fameuse, 
que  les  mythes  sont  une  maladie  du  langage,  eut  d'autant 
moins  de  peine  à  se  faire  accepter  en  Angleterre  qu'elle 
laissait  le  champ  libre  au  monothéisme  primitif,  idée  chère 
à  Bunsen  et  à  son  école.  Un  premier  essai  de  mythologie 
comparée,  qui  fut  traduit  en  français  par  M"*  Renan,  a 
toute  la  grâce  d'une  charmante  causerie.  Puis  vinrent  d'au- 
tres essais  du  même  genre  :  les  croyances  de  l'Inde,  de  la 
Perse,  de  la  Chine  furent  expliquées  d'après  les  textes,  dis- 
cutées avec  gravité,  mais  toujours  en  faisant  les  réserves 
nécessaires  en  faveur  de  la  vraie  religion.  L'histoire  des  re- 
ligions tînit  par  devenir  l'occupation  principale  de  Max  Mill- 
ier. Il  commença  la  publication  des  Sacreif  Books  of  Orient, 
vaste  collection  à  laquelle  il  fit  travailler  des  savants  de 
toutes  les  nations,  et  qui  aujourd'hui  compte  un  nombre 
considérable  de  volumes. 

Au  milieu  de  ces  travaux,  il  trouvait  moyen  de  se  mêler  à 
la  vie  active  et  mondaine.  Rien  ne  serait  plus  loin  de  la  vé- 
rité que  de  se  figurer  le  professeur  d'Oxford  comme  un  sa- 
vant confiné  dans  son  cabinet.  Il  aimait  les  plaisirs,  les  fêtes, 
les  uniformes,  les  décorations.  Il  se  plaisait  dans  la  société 
des  grands  de  la  terre.  11  avait  été  admis  à  faire  des  lec- 


nous  visiter  peu  d'années  avant  la  guerre,  il  fut  reçu  avec  do 
telles  marques  de  sympathie  et  entouré  de  tels  hommages 
que  le  plus  difficile  en  aurait  été  touché...  Il  nous  reste 
maintenant  à  réveiller  des  souvenirs  qu'il  vaudrait  mieux 
laisser  reposer,  mais  il  faut  tout  dire.  En  1870,  parmi  tant 
de  causes  de  tristesse,  ce  fut  un  chagrin  de  lo  voir  prendre 
parti  contre  nous  avec  une  décision  à  laquelle  sa  situation 
d'Oxford  ne  l'obligeait  point.  Passe  encore  pendant  que  du- 
rait la  lutte!  Mais,  quand  tout  était  fini,  il  s'en  alla,  lui  pro- 
fesseur anglais,  lui  récemment  comblé  de  tout  ce  que  la 
Franco  pouvait  prodiguer  à  un  homme,  il  alla  prendre 
part  à  l'inauguration  de  l'Université  de  Strasbourg!  Ses 
amis  en  furent  affligés  pour  lui.  Il  faut  croire  que  plus  tard 
ce  souvenir  lui  pesait  :  il  se  montra  toujours  pour  ses  con- 
frères français  un  collègue  empressé  et  serviable.  En  1895, 
([uand  l'Institut  de  France  célébra  son  centenaire,  il  vint  à 
Paris,  et,  en  sa  qualité  du  plus  ancien  membre  associé 
étranger,  il  demanda  la  parole.  Il  rappela  alors  des  souve- 
nirs qui  n'auraient  jamais  dû  s'efi'acer  de  son  esprit... 

Il  y  a  peu  de  semaines,  les  étudiants  d'Oxford  vinrent  lui 
rendre  visite.  On  fut  un  peu  surpris  d'entendre  l'illustre 
professeur,  déjà  malade,  leur  donner,  comme  résumé  de 
son  expérience,  le  conseil  de  pleinement  jouir  des  joies  do 
la  vie.  C'est  aussi  le  conseil  qu'Ernest  Renan  donnait  à  nos 
étudiants  français.  Serait-ce  le  dernier  mot  de  la  sagesse 
humaine?  Le  sceptique  auteur  de  la  Vie  de  Jésus  et  l'édi- 
fiant historien  des  religions  tiennent  le  même  langage.  C'est 
aussi  le  conseil  que  le  D*"  Faust,  —  ou  l'expérimenté  per- 
sonnage qui  prenait  sa  place,  —  donnait  au  jeune  bache- 
lier. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  problèmes,  dont  nous  ne  saurons 

jamais  le  dernier  mot,  Max  Millier,  par  ses  ouvrages,  par 

son  action  personnelle,  par  la  hauteur  de  sa  pensée,  a  tenu, 

pendant  cinquante  ans,  une  des  premières  places  dans  la 

science.  Il  a  exercé  autour  de  lui  une  influence  féconde  et 

durable.  Il  a  été  l'un  des  grands  ouvriers  de  ce  siècle  qui 

finit. 

Michel  Bréal. 
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le  nom  pour  éviter  l'hiatus.  L'explication  véritable  nous  pa- 
rait beaucoup  plus  simple  et  elle  offre  l'avantage  de  ne  pas 
nous  sortir  du  domaine  de  la  linguistique  antillienne. 

L'Ignéri  possédait  un  article  gua  que  nous  retrouvons 
par  exemple  dans  (fiiaf/ac,  le  bois  de  guayac  d'où  l'espagnol 
yuaf/aco,  litt.  «  Le  sacré,  le  bois  sacré,  »  deycrr,  «  sacer  ». 
Ce  bois  fut  nommé  ainsi  d'après  ses  vertus  médicinales.  Les 
Européens  entendirent  donc  gua  ittia,  dans  la  bouche  des 
indigènes,  pour  désigner  le  quadrupède  en  question.  Or, 
l'on  conçoit  aisément  que  do  cette  forme  gua  utia,  on  soit 
passé  à  agouti,  agiiti. 

On  peut  se  demander  si  c'est  le  même  animal  que  nous 
trouvons  appelé  uthi  dans  la  langue  des  Quiches  du  Guate- 
mala. L'abbé  Brasseur  dans  sa  traduction  du  Popol  vuh  ou 
«  livre  sacré  «  rend  ce  mot  par  «  chacal  ».  Cela  ne  semble 
guère  admissible.  D'abord,  le  chacal  ne  se  rencontre  pas 
dans  l'Amérique  du  Nord.  11  y  est  remplacé  par  le  coyote, 
lequel  se  rapprocherait  davantage  du  renard.  Et  puis,  le 
rôle  symbolique  attribué  par  ces  peuples  à  Vutïu,  prouve 
bien  qu'il  ne  saurait  s'agir  d'un  carnassier.  On  le  prenait 
comme  emblème  du  principe  masculin  par  opposition  au  vuc/i 
ou  sarigue.  Cedidelphe  en  raison  delà  poche  abdominale  où 
il  reçoit  ses  petits,  lorsqu'ils  sont  effrayés,  passait  pour  l'em- 
blème du  principe  femelle.  Au  contraire,  un  carnassier, 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  L.  Angrand,  ne  pouvait  guère 
servir  à  figurer  l'élément  màlo.  Les  animaux  en  question 
jouent,  surtout  en  raison  de  leur  habitude  de  se  nourrir  de 
cadavres,  un  rôle  funéraire.  Citons  à  preuve  l'Anubis  égyp- 
tien avec  sa  tète  de  chacal.  De  son  côté,  l'agouti,  étant  don- 
nées sa  lascivetéetsa  fécondité  comparables  à  celles  du  lapin, 
se  trouvait  très  susceptible  de  iigurer  l'élément  générateur. 

2^  Barboter  est  considéré  par  Génin  comme  formé  d'un  pré- 
fixe péjoratif  ôar,  lequel  se  retrouve  par  exemple  dans  Aar- 
long,  et  de  houe  ;  mais,  remarque  Littré,  ceci  ne  nous  rend  pas 
compte  de  la  finale  ot.  Nous  verrions  plus  volontiers  dans  ce 
verbe  un  dérivé  de  harbote  ou  barbeau,  «  cyprinus  barbus  », 
poisson  de  rivière  qui  n'a  que  deux  nageoires  sur  le  dos  et  ne 
vient  que  rarement  à  la  surface.  Barboter^  c'aurait  donc  été  en 
(quelque  sorte,  se  comporter  comme  le  barbeau,  c'est-à-dire 
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de  Yateuchus  sacer  ou  «  scarabée  sacré  »  dos  Egyptiens  ?  Nous 
n'avons  pas  d'ailleurs  à  examiner  ici  la  question  de  savoir 
s'il  y  a  quelque  parenté  étymologique  à  établir  entre  le  bar- 
balola  An  portugais  et  le /«//«//a  «  papillon  de  l'italien  ». 
.S"*  Cahuttey  litt.  «  mauvaise  hutte  »  de  ca  péjoratif  et  do 
(t  hutte  »  ;  vovez  le  suivant. 

4**  CcuniiSy  de  ca  péjoratif  et  de  mus,  rac.  de  museau  ; 
litt.  «  qui  a  un  vilain  museau  ». 

5**  Carambole,  c'est-à-dire  la  boule  rouge  au  jeu  de  bil- 
lard, est  rapproché  par  Littré  de  l'espagnol  carambola 
«  niche,  tour  »  et  fiussi  «  partie  de  carambolage»,  motdout 
il  déclare  d'ailleurs  l'origine  Inconnue. 

Carambole  ne  s'expliquerait-il  pas  suffisamment  par  la 
préfixation  au  mot  «boule  »  àwca  péjoratif  et  l'intercalation 
d'une  syllabe  ra  médiale  que  nous  retrouvons  par  exemple 
dans  carabosse  et  qui  pourrait  même  être  considérée  comme 
une  déformation  de  l'article  féminin  la.  Dans  cette  hypo- 
thèse, carambole  serait  donc  l'équivalent  de  (c  la  mauvaise 
boule  »  id  est,  «  la  boule  malicieuse  »,  celle  dont  on  se  sert 
pour  jouer  dos  tours  à  son  adversaire. 

Bien  entendu,  le  mot  en  question  n'a  rien  à  démêler  éty- 
mologiquement  avec  son  homophone  désignant  le  fruit  du 
carambolier.  Ce  dernier  a  pour  source  le  malai  karambil  qui 
est  passé  en  espagnol  du  xviir  siècle,  sous  la  forme  caram- 
bola. 

O*"  Chuchoter  est  considéré  par  Littré  comme  le  résultat 
d'une  simple  onomatopée.  Faisons  observer  que  le  nombre 
des  mots  formés  delà  sorte  est  peut-être  au  fond  moins  con- 
sidérable qu'on  ne  se  le  figure  au  premier  abord.  Aussi  avions- 
nous  cherché,  vainement  il  est  vrai,  à  expliquer  le  verbe  en 
question  par  l'espagnol  chocho  «  radoteur  »,  d'où  le  basque 
chocho,  zozo,  «  merle  »  et  dont  l'origine  première  ne  nous 
est  d'ailleurs  pas  connue.  Il  faudrait  admettre  dans  cette 
hypothèse  quo  le  /  de  chuchoter  est  purement  euphonique 
comme  celui  du  terme  {'iXm\\\(tv  chapeauté  pour  «  coiffé  d'un 
chapeau  »  ou  le  c  de  j^eaucier  (muscle),  ce  qui  ne  semble 
guère  admissible. 

Mieux  vaut,  sans  doute,  rapprocher  le  verbe  français  du 
béarnais  chuchuret/a  «gazouiller,  murmurer»,  vraisembla- 
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hlement  pour  un  primitif  chuclmrelya  du  bas-latin  sussuri- 
tare,  lequel  ne  constitue  lui-même  qu'un  fréquentatif  de 
sHsiirtare.  La  syllabe  médiale  ri  aura  disparu  en  français, 
aussi  bien  que  le  ar  du  bas-latin  citharola  dans  le  vieux, 
français  ciio/e,  sorte  d'instrument  de  musique. 

7"  Cloporte  pourrait  bien  être  un  de  ces  mots  rarissimes 
introduits  en  France  au  ix°  siècle  par  les  Normands.  Littré 
le  regarde  comme  formé  de  clos  et  de  porc.  C'est  ainsi  qu'en 
italien,  cet  isopode  est  appelé  porceletto,  litt.  «  porcillon, 
petit  porc  )),et  en  dialecte  normand /r<?^,  c'est-à-dire  «  truie  ». 
Nous  trouvons  dans  Olivier  de  Serres  :  «  cloportes,  autre- 
ment pourceletzde  saint  Antoine  ».  Signalons  ici  une  affinité 
avec  le  nom  de  la  coccinelle  ou  cacca  de  san  >ln/r>Ai  en  espa- 
gnol. L'allemand,  en  raison  de  la  couleur  grise  de  cet  ani- 
mal, le  compare  à  un  baudet  et  l'appelle  inauerescl,  lilt. 
((  àne  des  murailles  ». 

A  notre  avis,  cloporte  no^  constitue  qu'une  sorte  de  traves- 
tissement du  suédois  graosiiyga,  litt.  «  porc  gris  ».  Ceux  qui 
les  premiers  ont  traduit  le  terme  Scandinave  se  rendaient 
compte  du  sens  de  «  porc  »  que  possède  sugga,  mais  ils  ne 
rappelaient  plus  sans  doute,  la  valeur  de  grao,  «  gris  ». 
Ne  pouvant  pas  rendre,  en  définitive,  le  tout  par  «  gros 
porc  »  puisque  le  cloporte  est  une  fort  petite  bête,  ils  ont 
pris  le  parti  de  traduire  grao  par  clos.  Le  désir  d'arriver  à 
une  signification  quelque  peu  satisfaisante  à  l'esprit  les 
décida  à  changer  ensuite  «  porc  »  en  «  porte  ».  Le  cloporte 
se  trouvait  assimilé  au  gond  de  la  porto  lequel  a  de  commun 
avec  lui  de  ne  pas  se  trouver  exposé  à  la  lumière  et  d^être 
d'une  couleur  grise  plus  ou  moins  métallique.  Rappelons 
à  ce  propos  le  vieux  béarnais  barbote  «  tige  de  fer,  gond  » 
qui  ne  constitue,  on  l'a  vu  plus  haut,  que  le  féminin  de  Ar/r- 
boù^  (c  cloporte  ». 

8°  Craindre  se  présente  en  vieux  français  sous  la  forme 
crienihre  et  en  vieux  provençal,  sous  celle  de  cremer,  du 
bas-latin  cremerey  même  sens.  A.  Darmesteter,  aussi  bien 
(|ue  Littré,  se  montre  enclin  à  dériver  ces  termes  du 
latin  treniere.  Toutefois,  les  deux  philologues  reconnais- 
sent combien  il  est  difficile  d'admettre  cette  mutation  du  / 
initial  en  c.  Ce  motif  suffirait  à  nous  faire  préférer  l'opinion 
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jadis  exprimée  devant  nous  par  le  savant  feu  père  Legall. 
Tenant  le  verbe  craindre  pour  celtique  d'origine,  il  le  rap- 
prochait, sans  hésiter  du  bas-breton  krrnit,  krenein  <c  trem- 
bler de  peur,  de  fièvre;  être  agité  (lo  sol)  par  un  tremble- 
ment de  terre  »,  iVoix  kreu  «  tremblement  »  et  koat  kren 
«  tremble,  arbre  »  litt.  «  bois  qui  tremble  »,  à  cause  de 
l'agitation  de  ses  feuilles.  Le  d  du  verbe  français  serait  donc 
ici  purement  euphonique,  comme  il  l'est  volontiers  devant 
un  /'  suivi  lui-même  d'un  t*  muet  final.  Citons  par  exemple 
cendre  du  latin  cinerrm  ;  tendre  de  lener  et  gendre  de  gêner. 

O**  Gourgane  en  style  de  marin,  ainsi  qu'en  Bretagne  et, 
sans  doute  aussi,  dans  certaines  parties  de  la  Normandie 
est  l'équivalent  de  notre  terme  «  fève  de  marais  ».  Obser- 
vons, effectivement  qu'en  patois  normand,  le  mot  fève  ou 
fetfvp  désigne  ordinairement  le  haricot.  Littré  aussi  bien 
qu'A.  Darmesteter  ne  proposent  pas  d'étymologie  pour  ce 
substantif.  Ne  serait-il  pas  formé  d'éléments  pris  au  bas- 
breton?  Le  dialecte  du  Léon,  par  exemple,  nous  offre  gore 
comme  la  désignation  générale  pour  toutes  les  plantes  du 
genre  verbascwn  ou  «  bouillon  »  et  l'archaïque  genn  possé- 
dait le  sens  de  «  marais  »  ;  gourgane  serait  donc  litt.  le  «  ver- 
bascum  »  ou  «  bouillon  des  marais  ».  Or,  précisément,  le 
verbascwn  ikapsus  ou  u  bouillon  blanc  »,  plante  à  feuilles 
cotonneuses,  à  fleurs  jaunes  en  épi  et  affectionnant  lesendroits 
humides,  offre  assez  le  portde  la  fève  demarais.  Bien  entendu, 
ce  nom  de  plante  n'a  certainement  rien  à  faire  Siwec  gourgan- 
dine. 

10°  Italie  a  donné  lieu  aux  étymologies  les  plus  fantai- 
sistes. Tour  à  tour  on  a  prétendu  le  rendre  par  «  le  pays 
des  veaux  »  ou  y  reconnaître  la  racine  indo-européenne  i, 
«  aller  »  et  le  traduire  «  pays  de  ceux  qui  vont,  qui  mar- 
chent, id  est  des  émigrants  ».  Mieux  vaut,  sans  doute,  tenir 
ce  terme  pour  un  composé  des  deux  termes  phéniciens  ai^ 
«  ile,  pays  »  et  tal  qui  implique  l'idée  de  «  hauteur,  col- 
line »,  litt.  M  terre  des  collines  ».  N'oublions  pasquelenora 
(ritalie  s'appliquait  primitivement  et  d'une  façon  exclusive 
au  Brutium,  c'est-à-dire  une  région  de  collines  par  excel- 
lence. D'ailleurs,  le  mot  sémitique  ai  reparaît  souvent  dans 
la  géographie  ancienne  des  rives  de  la  Méditerranée,  c'est-à- 
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dire  précisément  à  l'époque  plus  florissante  de  la  navi- 
gation phénicienne.  Bornons-nous  à  citer  le  vieux  nom  sé- 
mitique d'enosim  appliqué  par  Pline  à  une  île  de  la  côte  de 
Sardaigne,  four  ai-îiosim  litt.  «  île  des  éperviers».  Ptolémée 
traduit  littéralement  ces  mots  en  grec  hierakôn  nésos.  Enfin 
le  nom  d'Hispanie  semble  bien  être  lui  aussi  pour  ai  sipoiin 
qui  voudrait  dire  en  langue  chananéenne,  «  île,  terre  des 
richesses  enfouies,  souterraines  »  de  la  racine  sapan  «  ca- 
cher, enfouir».  Delà,  le  nom  de  Ca/y/?50  assigné  par  Homère 
à  la  nymphe  qui  habitait  une  île  au  Sud  de  TEspagne  ^ 

De  Charencey. 


DES  NOMS  DES  QUADRUPÈDES  DOMESTIQUES 

EN  LANGUE  BASQUE 

L'analyse  des  noms  d'animaux  chez  les  Euskaldunaks 
des  vallées  pyrénéennes  semble  particulièrement  intéres- 
sante au  point  de  vue  ethnographique.  Elle  serait  de  na- 
ture à  confirmer  les  conclusions  auxquelles  géologues  et 
préhistoriens  étaient  déjà  arrivés  par  l'étude  des  cités 
lacustres  de  la  Suisse  et  des  Kjœkkenmœdnings  Danois, 
à  savoir  que  ce  sont  des  représentants  de  la  race  arienne 
qui  les  premiers  ont  porté  en  Occident,  avec  l'industrie  de 
la  pierre  polie,  la  connaissance  des  diverses  sortes  d'ani- 
maux domestiques,  une  race  de  chiens  peut-être  exceptée. 
Effectivement,  force  est  de  reconnaître  que  sauf  un  des 
termes  désignant  l'espèce  canine,  le  Basque  ne  possède 
pour  indiquer  les  autres  serviteurs  de  l'homme  que  des 
vocables  d'origine  incontestablement  indo-européenne. 

Peut-être  nous  signalera-t-on  le  danger  qu'il  y  aurait  à 
vouloir  se  trop  appuyer  sur  les  indications  fournies  par  la 


1.  M.  Victor  Bérard,    Topnlogie  et   Toponymie,  pp.  3^,  82,  430  et 
4'i2  de  la  Hcvue  archéologipne,  année  1900. 
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philologie  comparée.  On  pourra  nous  objecter  par  exemple 
que  si  le  basque  zamaria,  «  chevar  de  somme  »  n'est  visi- 
blement autre  chose  que  le  bas-latin  sagmarius,  cela  ne 
prouve  nullement  que  les  montagnards  pyrénéens  n'aient 
commencé  à  connaître  les  équidés  que  vers  les  derniers 
temps  de  l'empire  romain.  Evidemment,  ils  ont  dû  posséder 
d'autres  noms  du  cheval  plus  anciens  et  que  l'emploi  de  la 
forme  basse-latine  a  fait  tomber  en  désuétude.  En  définitive, 
si  Ton  avait  affaire  qu'à  un  mot  isolé,  la  plus  grande 
réserve  s'imposerait  comme  un  devoir  rigoureux,  mais 
lorsque  nous  voyons  le  même  fait  se  reproduire  pour  toute 
la  série  des  noms  d'animaux  domestiques,  Ton  a  droit,  ce 
semble, de  se  montrer  un  peu  plus  affirmatif.Ce  serait  vraiment 
un  trop  grand  hasard,  si  les  Basques  ayant  possédé  jadis  un 
lexique  indigène  complet  à  cet  égard,  aucun  vestige  ne  s'en 
était  conservé  jusqu'à  nous. 

Reconnaissons  donc  que,  suivant  toute  apparence,  avant 
leur  contact  avec  les  civilisateurs  venues  d'Orient,  les 
ancêtres  de  la  race  euskarienne  se  devaient  trouver  dans  un 
état  social  analogue  à  celui  des  premiers  habitants  du  Da- 
nemark, ne  possédant  qu'une  espèce  de  chien,  en  fait  d'ani- 
maux privés. 

Maintenant,  reste  une  difficulté  que  nous  nous  flattons 
d'autant  moins  d'avoir  surmontée,  qu'en  réalité  nous  ne  la 
croyons  pas  surmontable,  au  moins  d'une  façon  complète. 
Les  premiers  Indo-Européens  avec  lesquels  les  Euskariens 
se  trouvèrent  en  contact  furent,  sans  doute,  les  Ligures  qui 
restèrent  maîtres  de  la  Gaule  jusque  vers  le  vi^  siècle 
avant  notre  ère.  Ce  serait  à  eux,  par  conséquent,  qu'ils 
durent,  pour  la  première  fois,  emprunter  des  noms  d'ani- 
maux domestiques.  Maintenant  qu'était  l'idiome  ligure  ?  On 
a  cru  tour  à  tour  le  devoir  rapprocher  du  gaulois  ou  des 
vieux  dialectes  italiques.  L'opinion  qui  tend  à  dominer  au- 
jourd'hui, c'est  (ju'il  (levait  se  rapprocher  plutôt  du  latin 
([ue  du  celtique».  11  se  pourrait  donc  fort  bien  que  tel  ou  tel 
nom  basque  d'animal  qui  nous  paraît  d'origine  soit  gauloise 
soit  latine  ait,  somme  toute,  été  pris  aux  Ligures.  Remarquons 
toutefois  (j[ue  dans  aucune  de  ces  diverses  hypothèses,  nous  ne 
sommes  obligés  de  sortir  du  domaine  italo-celtique. 
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l.Noms  de  provenance  indigène . —  Ils  se  réduisent,  somme 
toute,  à  un  seul,  c'est  celui  de  hora  ou  ora,  «  canis  »  qui 
n'a  certainement  rien  à  faire  avec  l'espagnol  perro.  Nous 
avions  cru  jadis  lui  trouver  une  parenté  possible  avec  les 
noms  du  chien  ou  du  loup  soit  dans  les  idiomes  turko-mon- 
gols  soit  morne  dans  certains  dialectes  du  Nouveau-Monde. 
Mais  nous  nous  recontrons  ainsi,  suivant  toute  «apparence, 
on  présence  de  rapprochements  purement  fortuits.  Sans  pré- 
tendre rechercher  de  quelle  racine  dérive  le  mot  basque,  bor- 
nons-nous à  rappeler  qu'une  affinité  étymologique  avec  le 
béarnais  goa,  gous,  «  chien  »  ne  serait  pas  absolument  insou- 
tenable. Il  faudrait  admettre  seulement  que  la  vieille  forme 
ibérique  s'est  beaucoup  plus  fidèlement  conservée  dans  ce 
dernier  idiome  qu'elle  ne  l'a  fait  en  euskarien.  Celui-ci 
aurait  laissé  tomber,  comme  il  lui  arrive  parfois,  le  g  ini- 
tial; Cf.  al  fer  a  paresseux  »  de  Vesi^Signol  galfarro  —  abar, 
«  branche  sèche  propre  à  faire  du  feu  »  du  béarnais  gabarre, 
«  gros  ajonc  »,  etc.  Quant  au  .v,  son  durcissement  en  r  entre 
deux  voyelles  semble  n'être  pas  sans  exemple  ;  ainsi  oro 
«  tout  »  n'est  suivant  toute  apparence  qu'un  doublet  de 
osa  y  ((  entier,  l'entier,  le  tout  ». 

Ifordi,  «  ivrogne  »,  littéralement  «  canaille  »  est  visi- 
blement formé  de  hora,  «  chien  »  et  de  la  suffixe  adjective 
//;  voy.  ezkerti,  <(  gaucher  »  de  ezker,  «  main    gaucho  ». 

II.  Noms  pris  an  celtique. 

a.  ÏMkhnr,  chakhur,  chakur  «  chien  >»  à  rapprocher, 
sans  aucun  doute,  de  l'irlandais  sagli,  saigh,  saghnin, 
«  chienne  ».  Le  mot  est  bien  d'ailleurs  d'origine  indo-euro- 
péenne. Cf.  persan  sag,  w  chien  »  —  kurde  sah  —  bou- 
khare  sek.  Il  est  curieux  de  constater  qu'il  ne  s'est  conservé 
(fu'aux  deux  extrémités,  pour  ainsi  dire,  du  monde  indo- 
européen. 

Convient-il  de  tenir  ces  termes  pour  apparentés  au  russe 
et  polonais  suka,  «  chienne  »  ?  Pictet  regarde  la  chose  tout 
au  moins  comme  fort  douteuse. 

Remarquons  que  zakhur  désigne  d'ordinaire  le  chien  de 
grande  taille  ou  de  taille  moyenne  et  chnkury  le  petit 
chien. 

La  mutation  du  z  en  ch  a  en  basque  une  valeur  diminu- 


tive  soit  au  commencement  soit  au  milieu  des  mots  ;  exem- 
ple :  zan/fo,  w  jambe  »  et  r/tango^  «  petite  jambe  »; 
f/izon  ((  homme  »  et  qichoti  «  petit  homme  ».  La  forme 
celtique  primitive  a  du  t^tre  quelque  chose  comme  sag^ 
saga.  L'on  sait  que  le  g  devient  parfois  k  en  basque. 
Cf.  ekotarsiin  et  agotarsun,  «  sécheresse  »  —  dohakabe, 
«  malheureux  »  pour  dolingabe;  Cf.  (inbe,  «  sans  »  et 
Do/ifixtf,  «  heureux  ».  —  koten/,  <(  gouttière  »  de  l'espa- 
gnol yo/^vvi;  voy.  d'ailleurs  «A-A/v,  «  bouc  ». 

Enfin,  la  désinence  ?//%  ra  qui  se  retrouve  dans  gezur^ 
«  mensonge  »,  probablement  du  français  y<9.«.sr  (une)  consti- 
tue une  de  ces  finales  explétives  à  sens  assez  indécis  et 
comme  on  on  voit  dans  toutes  les  langues. 

^.  Idi,  «  bœuf».  Cf.  gallois,  eidionn,  «  jeune  taureau, 
taurillon  »,  adù  être  prisdefort  bonne  heure  par  les  habitants 
de  la  péninsule  hispanique  aux  Gaulois  comme  le  prouve  le 
nom  de  la  chaîne  do  Yldubéda  qui  traverse  le  pays  des 
Pélondons  et  ne  paraît  signifier  autre  chose  que  «  chemin, 
passage  des  bœufs  »,  de  idu,  forme  archaïque  pour  idi  et 
do  hedoy  «  chemin,  passage  »,  lequel  semble  bien  n'être 
autre  chose  que  le  bide,  «  chemin  »,  du  basque  moderne. 
Hien  entendu,  «  passage  »  serait  pris  ici  dans  le  sens  où 
nous  disons  «  un  passage  de  canards  »,  c'est-à-dire  non  pas 
l'endroit  par  où  passent  les  canards,  mais  bien  la  troupe  qui 
passe.  Voyez  d'ailleurs  orox.  On  a  parfaitement  pu  compa- 
rer une  chaîne  de  montagnes  à  un  troupeau  de  gros  quadru- 
pèdes. 

Pictet,  si  nous  nous  rappelons  bien,  avait  déjà  rapproché 
le  basque  idi  de  l'irlandais  aideach^  aoideach,  «  vache 
laitière  >>  et  aod/t,  «  mouton  ».  Ces  mots  se  retrouvent 
d'ailleurs  dans  le  sanscrit  cda,  /'ffaka,  idikka,  «  sorte  de 
mouton  ou  de  chèvre  sauvage  »,  et  ida,  «  vache  nourri- 
cière ».  Ils  auraient  même  d'après  le  savant  Genevois  pour 
racine,  le  sanscrit  tW,  idd,  «  libation  »spéc.  de  lait,  vivifi- 
cation,  d'où  aida,  «  fortifiant,  vivifiant  ».  La  même  racine 
reparaît  d'après  le  savant  Genevois  dans  le  gallois  aid, 
«  vie,  principe  vital  »,  d'où  eidiawl,  «  vigoureux  ». 

En  tous  cas,  on  ne  saurait  douter  de  l'identité  substan- 
tielle du  bas-breton  ejenn,  «  bœuf  »  avec  le  gallois  Eidionn. 


(lais  et  vieil  irlandais  ay,  agh  indiquant  d'une  façon  géné- 
rale un  ruminant,  un  quadrupède  de  grande  taille,  parfois 
un  bouvillon  ou  une  génisse.  De  là,  les  composés  aigi-altu, 
((  cerf  sauvage  »  ;  ng-allaidy  «  gros  gibier  »  ;  Cf.  d'ailleurs 
écossais  fl'yrtrf//,  «  bœuf  »  et  oighe\  «  cerf  »*.  M.  Whitley 
Stokes  ramène  ces  termes  à  un  vieux  gaulois  agos,  «  bouc  ». 
("est  de  là  qu'il  sera  passé  en  basque.  Pour  le  g  devenant 
/•  ou  khy  voy.  zakhw\  znkur.  Quant  à  la  désinence  rr  elle 
semble  avoir  parfois  une  valeur  légèrement  péjorative;  Cf. 
par  ex.  himphei',  «  envers  d'un  étoffe  »  altération  de  l'espa- 
gnol flmbria,  «  frange  »  —  esker,  «  main  gauclie,  gauche  » 
par  opposition  à  esku,  «  main  »  et  f'sktfin,  «  main  droite, 
droite  »,  à  coup  sur  pour  rsktf  /unt,  «  bonne  main  ».  akher 
est  donc  en  réalité  l'animal  d'espèce  caprine,  mais  moins 
estimé  que  la  chèvre  et  le  chevreau. 

Devons-nous  dériver  du  mot  basque  le  substantif  f/uiroi/, 
lequel  dans  certains  cantons  du  Béarn  désigne  le  bouc?  Il 
se  trouve,  à  vrai  dire,  fort  isolé  et  les  autres  dialectes  de  la 
langue  d'oc  ne  semblent  pas  le  connaître. 

r,.  Ak/ietchy  «.  verrat  »  ne  constitue  qu'une  autre  forme 
du  précédent,  mais  avec  remplacement  de  la  désinence  rr 
par  f*fc/i  ou  e,r,  lequel  indique  ressemblance  (V.  Orox).  Son 
sens  propre  serait  donc  celui  de  «  semblable  au  bouc,  qui 
rappelle  le  bouc  »,  peut-être  à  cause  de  sa  saleté  ou  de  sa 
mauvaise  odeur. 

m.   Termes  d'origine  latine, 

a.  Nous  citerons,  en  première  ligne  zamaria,  «  cheval  de 
somme  »,  visiblement  du  bas-latin  sagmarius  qui  apparaît 
dans  la  locution  sagmariiis  equus,  w  cheval  de  bât  »  em- 
ploj'ée  par  Lampride.  Ce  terme  n'est  autre  chose  que  le 
grec  i]r;[xip'cç  w  qui  concerne  le  bat  »,  de  ^i^\Lx,  «  selle, 
bat,  panneaux  »,  lequel  a  donné  le  latin  sagma  (même 
sens).  A  la  même  souche  nous  rattacherons  le  vieux  proven- 
çal smnnêe,  saumer,  «  cheval  de  somme  ».  —  béarnais 
snumèy  idem  et  sanme,  a  Anesse  »  d'oii  saurnart,  «  anon 
(jui  tette  ))  et  saumadis,  «  jeune  ànesse  ».  Peut-être  enfin 
serait-ce  encore  le  cas  pour  le  magyar  czâmar,  a  àne  ». 

1    Voyez  M.  Windisch,  frische  It*xte, 
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saxon  bearh,  beanj.  —  hollandais  bar  g,  berg  —  vieux 
norrain  borgr.  En  effet,  la  finale  go  indique  une  idée  de 
futur  :  Ex.  t/an  dot,  «  je  Tai  mangé  »  et  yanyo  dot,  «  je  le 
mangerai  ».  Resterait  donc  un  élément  radical  bar  où  nous 
verrions  volontiers  une  simple  abréviation  du  latin  verres. 
Il  faudra  donc  tenir  bar  go  pour  l'équivalent  de  «  ventât 
futur,  à  venir  ».  En  définitive,  ne  sont-ce  pas  les  porcillons 
que  l'on  destine  à  devenir  reproducteurs  ? 

IV.   Ternies  d origine  néo-latine . 

jt.   (lathxiy  «  chat  »  qui  n*est  que  l'espagnol  (lato, 

g.  Behory  beor,  bior,  «  jument  »  nous  semble  une  défor- 
mation de  l'espagnol  burra^  «  anesse  ».  Ce  dernier  a 
sans  doute  donné  par  voie  (h;  redoublement  (\  oy.  ahari] 
un  hypothétique  bn/utr  dont  le  premier  //  se  sera  transformé 
en  e,  ainsi  que  dans  mende,  «  siècle  »  du  latin  mundtis, 

Y.  lie/toka,  «  pouliche  »  n'est  que  le  précédent  avec 
adjonction  de  la  finale  diminutive^v/;  Cf.  atheka,  «  passage 
étroit  »  de  atlie,  «  porte  ». 

l.  Behi,  bei,  «  vache  »  ne  serait-il  pas  simplement  le 
béarnais  bohi,  «  d'espèce  bovine  »,  mais  avec  mutation  du 
o  de  la  première  syllabe  en  e\  Cf.  leku,  «  lieu  »  de  locwn 
—  mendi,  «  montagne  »  de  niontem, 

£.  Zezen,  «  taureau  »  mérite  encore  d'être  tenu  pour  néo- 
latin d'origine,  bien  que  d'une  façon  indirecte.  En  effet, 
il  semble  formé  du  vieil  espagnol  sison,  «  celui  qui  ferre  la 
mule  »  et  qui  se  prend  aujourd'hui  au  sens  de  w  voleur, 
celui  ou  celle  qui  fait  danser  l'anse  du  panier  ».  Le  jonfle- 
ment  du  taureau  aura  été  comparé  au  bruit  que  l'on  fait  eu 
ferrant  la  mule. 

;.  Irdey  «  porc,  truie,  animal  de  l'espèce  porcine  en  gé- 
néral »  nous  ferait  tout  l'effet  de  n'être  autre  chose  que  le 
vieux  français  ord  «  sale  »  du  latin  horridus.  Le  e  final 
semblerait  euphonique  comme  il  l'est  par  ex.  dans  Arbole, 
«  arbre  »,  de  l'espagnol  arboL 

r,.  Ordox,  «  porc  mâle  »  n'est  que  le  précédent,  mais  avec 
renforcement  des  voyelles  et  adjonction  de  la  finale  x  dont 
il  a  déjà  été  parlé  (V.  o7*ox)  litt.  «  qui  est  sicut  porcus  ». 

0.  Ahardi,  «  truie  »  constitue  vraisemblemeut  une  sorte 
de  doublet  de  urde,  mais  avec  une  modification  vocalique 
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analogue  à  celle  que  nous  a  déjà  offert  aretche,  «  veau  ou 
génisse  »  par  rapport  à  orox\  Cf.  ces  mots. 

V.    Termes  d'origine  flirerse. 

a.  Nous  n'en  citerons  qu'un  seul  qui  paraisse  venir  du 
germanique  ;  c'est  e/ial  ou  avec  redoublement  euphonique 
chahal,  «  veau  ».  Cf.  allemand  /cnib,  «  veau  »  —  moyen 
haut-allemand  kolp  —  vieux  haut-allemand  clialh,  chalpu 

—  anglo-saxon  cealf  —   anglais   calf  —  hollandais  kalf 

—  vieux  norrain  kalfr.  —  gothic^ue  kaibo,  «  génisse 
d'un  an  » .  La  labiale  suivant  le  /  est  tombée  comme  elle  Ta  fait 
dans  un  autre  mot  basque  égalementpris  au  germain,  à  savoir 
zilhar,  «  argent  »  qui  n'est  autre  chose  substantiellement 
que  Tallemand  silher,  l'anglais  silver,  etc. 

3.  Manda  «  mule,  mulot  »  visiblement  formé  de  la  dési- 
nence augmentative  ^/o,  mais  précédée  d'un  élément  radical 
que  nous  retrouvons  dans  le  béarnais  nvuie  «  stérile  ».  Il  con- 
vient d'ajouter  que  ce  dernier  pourrait  bien  ne  constituer 
qu'un  dérivé  de  mannus,  «  bidet,  cheval  coupé  »,  terme 
latin  qui  nous  est  donné  comme  étant  d'origine  gauloise  ; 
mando  aurait  donc  le  sens  littéral  de  «  grand  bidet  ».  Se- 
rait-ce par  hasard  ce  uFot  qui  reparait  encore  dans  Manda- 
nius,  frère  d'Intibilis  et  qui  prit  part  à  une  révolte  contre 
les  Romains?  Mandanim  litt.  «  le  muletier  »  serait  dans  ce 
cas  une  abréviation  pour  inandozain,  litt.  «  mulorum  cus- 
tos  »,  de  même  qnei/zain,  «  bouvier  »  en  est  une  pour  idi 
zain\  Cf.  idi  et  zain,  «  custos  ».  Nous  n'oserions  toutefois 
être  trop  affirmatif  sur  ce  point. 

v.  En/iy  «  bouvillon  »  contient,  outre  la  finale  partitive 
gi,  une  racine  er  dont  le  sens  reste  un  peu  incertain. 
Faut-il  y  voir  une  altération  de  ar  «  ni^ile  de  volatile  », 
mais  qui,  primitivement,  a  bien  pu  avoir  le  sens  de  w  mâle  » 
en  général.  Alors, le  mot  basque  serait  l'équivalent  de  «  pars 
masculini  aexus  ».  Ne  contiendrait-il  pas  plutôt  le  radical 
ar,  art  «  laborare  »?  Ergi  dans  cette  hypothèse  se  rendra 
par  «  l'animal  destiné  au  labour  »,  ce  qui  nous  semble  plus 
satisfaisant. 

Nous  omettons  quelques  noms  d'animaux  moins    impor- 
tants et  vraisemblement  de  formation  plus  récente. 

DE  Charencey. 
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riapvo6. 


Le  correspondant  d*an  mot  très  connu,  manque  en  grec, 
le  mot  pour  «  frelon  »,  lat.  erâbrôj  vha.  hornaz^  sla\. 
srûsenï. 

Manque-t-il  réellement  ?  Je  crois  le  retrouver  dans  le  mot 
inscrit  en  tiHe  de  cette  étude,  et  qui  signifie  ordinairement 
«  sauterelle  ».  Le  rapprochement  parait,  au  premier  abord, 
tout  il  fait  invraisemblable,  tant  au  point  de  vue  du  sons 
qu'à  celui  des  sons.  Cependant  une  donnée  fournie  par  Stra- 
bon  et  une  définition  de  Suidas  éclairent  déjà  un  partie  de 
la  question. 

Strabon,  13,  I,  0113  :  Kal  vip  21:0  twv  rapvd'rwv  cO;  zl  OtTaTci 
•/.ôpvsza;  Ardeur.,  Kspvcrriwva  TijxajOr,  rap 'èxsivci^  'HpyrXix  a::aA- 
AXY^;  àzpt^cov  yip*.^*' 

Suidas,  s.  zipvs'^  oxpicc;  e^oo^,  cl  oï  jjLsXwa;  iYP-*^*  Nous 
constatons  donc  qu*à  côté  de  Tripvcy  existait,  au  moins  dans 
un  dialecte,  la  forme  y,ip^o'h  ou  yipvw^  qui  ne  peut  guère  en 
être  séparée;  et  d'autre  part,  que  le  mot  ^rapvs»^  désignait 
aussi  une  espèce  do  guêpe. 

Kcpvs6  et  rAp'K'b  sont  selon  moi  des  doublets  d'un  type 
identique.  Avant  toute  autre  remarque  qu'il  soit  bien  entendu 
que  le  saut  v,-t.  t.- a  n'a  rien  à  faire  ici  avec  le  cas  de  -^mpoq  : 
y.sTsps^.  Il  s'agit,  au  contraire,  d'une  gutturale  palatale,  et 
l'irrégularité  est  du  côté  de  ::apvc'];.  Voyons  si  nous  parvien- 
drons à  l'expliquer.  Ce  mot  paraît  être  une  contamination 
de  deux  formes  séparées  à  la  fois  par  métathèse  de  conson- 
nes et  par  assimilation  vocalique,  à  savoir  y,dpv(iyl*(-c'^)   et 


n  alterne  avec  y.,  par  métathèse  de  consonnes,  suivant 
la  nature  du  suffixe.  On  constate  exactement  le  même  fait 
dans  les  mots  pour  «  taupe  »  :  zv.iXo^  et  (à)Tî:aXa;  dont  le 
groupe  consonantique  initial  contenait  également  une  pala- 
tale et  non  unevélaire  (cf.  Curt.  Griech.  Etym.^  p.  166). 

La  première  de  ces  formes  est  la  plus  ancienne  ;  le  scho- 
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liastc  d'Aristoph.  Ach.  879  commente  (7xaXo7:a;  [i.Ja;Ttvi^  si; 

Ici,  comme  dans  la  racine  (rÂ£::-pour  *spek-  la  présence  de 
r.v  parait  avoir  eu  quelque  influence  (cf.  Curt.Griech.  Etym*., 
p.  700  sq.).  Mais  cette  métathèse  de  consonnes  peut  se 
produire  dans  d'autres  conditions  (cf.  ipTcxs7:cç  et  d'autres 
exemples  cités  par  Brugmann,Grdr*,  §  1000,  p.  873-4).  Du 
reste  ces  noms  d*insectes,  d'oiseaux,  de  plantes,  etc.. 
donnent  lieu,  dans  toutes  les  langues,  à  des  faits  phoné- 
tiques très  irréguliers  et  qu'il  faut  .souvent  expliquer  par 
l'action  de  l'étymologio  populaire  ou  bien  par  la  tendance, 
également  populaire,  à  l'onomatopée.  Je  vois  un  phénomène 
assez  semblable  de  dissimilation  dans  un  autre  nom  de 
guêpe  :  TsvOprjBwv,  qui  a  aussi  la  forme  ::£[X9pr<$(iv.  Pour  la 
même  raison  x{;'.c;  «  cigale  »  (Hésychius)  peut  être  rap- 
proché de  T£TTi;\ 

La  forme  Vipva;  est  hypothétique.  Mais  elle  se  cache 
peut-être  dans  le  mot  llapva(ç7)!7s;.  Il  n'est  pas  rare  qu'en 
grec,  des  noms  propres  de  lieux  géographiques  soient  for- 
més avec  des  noms  d'animaux  ou  de  végétaux  (v.  l'appen- 
dice). Le  primitif  du  mot  en  question  serait  *napvr/.joç.  La 
graphie  Iljcpvàîciç,  qui  est  donnée  pour  postérieure,  serait 
donc  plus  correcte.  Si  les  Attiques  n'ont  pas  adopté  la  pro- 
nonciation parrp  c'est  probablement  que  leurs  voisins  de  la 
Phocide  leur  avaient  imposé  la  leur,  ce  qui  n'a  rien  que  de 
naturel  dans  un  nom  de  lieu. 

De  même  que  t/Skz^  est  plus  ancien  que  [2)rrSKxi,  je  tiens 
la  base  v.zp-  pour  plus  primitive  que  7:apv-,  priorité  postulée 
a  priori  par  l'établissement  d'une  palatale.  Voyons  mainte- 
nant si  le  mot  peut  être  rapproché  de  la  base  qui  forme  les 
mots  pour  «  frelon  »  en  lat.,  en  germ.  et  en  letlo- 
slave.  Le  suffixe  est,  dans  ce  genre  de  mots,  quantité  négli- 
geable. En  exceptant  les  noms  d'animaux  tout  à  fait  primi- 
tifs,   formés    sans    éléments    appréciables    de  dérivation. 


1.  Peut-être  peut-on,  grâce  à  cette  glose,  établir  une  parenté  entre 
TSTT'.îet  cicâda-,  âd-f  suffixe  de  noms  dMnsectes,  rappelle,  Tevôp-rjO-aiv, 
àvOp-r,8-oSv.  -a  a  été  ajouté  au  suffixe  primitif  comme  dans  formic-a, 
et  up-fip-a. 
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comme  le  nom  de  la  vache,  du  loup,  de  la  brebis,  on  peut 
poser  que,  pour  désigner  tel  insecte  ou  tel  oiseau,  les  diflfé- 
rents  idiomes  ont  complété  une  base  commune  au  moyen  de 
suffixes  très  différents.  Je  ne  citerai  que  le  mot  pour  «  cor- 
beau »  (gr.  Y.6p-xly'/.op'uy/rty  lat.  cor-nix,  cor-vus,  vha.  hra-ho, 
fira-bariy  etc...). 

Revenons  à  xspvc^.  La  base  xcpv-  peut  être  pour  \opzv- 
comme  xTépva  est  pour  ^rr.ipZ'fx.  En  vertu  de  la  loi  d'abrège- 
ment d'Osthoff  -op-  a  pu  remplacer  -wp-,  lequel  =r.  Nous 
arrivons  ainsi  à  un  prototype  ^h'-s-n-.  C'est  sur  cette  base 
que  reposent  les  mots  germaniques  pour  «  frelon  »,  ags. 
hyrnet,  *hornot  =  angl.  hornet,  vha.  hornaZy  hurnûz 
(cp.  vha.  hirni  «  cerveau  »  =  *hirzni). 

Quant  au  mot  latin  crâbrùy  il  est  généralement  donné 
pour  égal  à  *cràsrô.  Mais  quand  on  pense  au  composé  vieux- 
saxon  honiobero  {ags./wrnhora)  <c  frelon  »,  on  se  demande 
si  crâbrô  n'est  pas  pour  *cnlsbro  et  si  la  seconde  partie  du 
mot  n'est  pas  formée  sur  la  racine /pr-  «  porter.  Sans  doute 
on  pourrait  dire  que  hornobero  est  un  primitif  déformé  par 
Tétymologie  populaire,  qui  lui  a  donné  la  tournure  d'un 
composé.  Mais  cela  n'est  pas  probable.  En  effet  il  s'agit 
d'un  mot  logiquement  formé  et  dont  le  sens  désigne  un 
caractère  précis  de  l'insecte;  au  contraire  l'étymologie 
populaire  n'arrive  à  former  que  des  composés  «  de  rencon- 
tre »  et  dont  le  sens  est  le  plus  souvent  absurde  (chou- 
croute :  ail.  Sauerkraut;  ail.  Felleisen  :  valise,  et  particulière- 
ment ail.   Eichhornchon,  quelle  qu'en  soit  Tétymologie). 

Crâbrô  a-t-il  laissé  sa  trace  en  français  ?  Je  le  crois, 
et  voici  pourquoi  : 

Crâbrô  a  pu  devenir  en  lat.  vulg.  *(jrâbrô[c{.  crassum  — 
r/rassu  —  ff^as,  et  les  prototypes  latins  de  gril,  grotte, 
geôle,  etc.).  D'autre  part  un  fait  do  dissimilation  a  pu  pro- 
duire soit  "glabrô,  soit  *grablo.  Le  premier  de  ces  pro- 
duits se  reflète  dans  l'italien  cnlabrone  «  frelon  »,  et  quant 
au  second,  essayons  de  le  retrouver  en  gallo-roman. 

Dans  certains  dialectes  du  nord  et  de  l'est  de  la  France, 
le  groupe  -6/-  a  abouti  à  -?//-  et  des  mots  ainsi  formés  se 
sont   mémo  infiltrés   dans   le   dialecte  de  l'Ile-de-France. 
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APPENDICE 

DE   QUELQUES    NOMS  IIRKCS   DE   LOCALITÉS 

Parmi  les  noms  de  localités,  les  uns  sont  tellement  impé- 
nétrables qu'ils  semblent  être  pro-ethniques  ;  d'autres  au 
contraire,  en  réservant  le  cas  où  ils  sont  do  simples  adap- 
tations par  étymologie  populaire  à  un  type  pro-ethnique, 
sont  des  appellatifs  régulièrement  formés.  C'est  ainsi  qu'en 
grec,  par  exemple,  les  noms  oxyt.  masculins  en  -civ  et  ceux 
formés  au  moyen  du  suffixe  -jo-  sont  susceptibles  d'une 
explication. 

I.  —  Les  noms  de  localités  en  -(iv  oxytons  masculins  de- 
vaient appartenir  au  type  àiJ!.x6A(iv  ajjLTrsXsoiv  et  désigner  des 
endroits  où  se  trouvaient  abondamment  tel  ou  tel  animal, 
ou  tel  ou  tel  végétal.  Ainsi  MapaOw/  signifie  proprement 
«  champ  de  fenouil».  'EXixciv  est  la  montagne  où  croit  le 
lierre  (iXi?).  KiOaipciv  est,  selon  moi,  formé  de  la  môme  ma- 
nière et  a  exactement  le  même  sens.  K'.ôatpa)v  =  *Ki6ap-j(ov. 
Je  n'ai  pas  d'autres  exemples  du  suffixe  que  je  suppose. 
Mais  à  côté  de  -wv,  se  trouve  -c(iv,  et  souvent  côte  à  côte 
(cf.or/Bpciv  et  àvSpswv,  '.::^civ  et  Iz'^Tsaiv,  ctvwv  et  c'.vewv).  Dans 
beaucoup  de  cas  -£0)v=i*-£J6)v  et  a  pu  être  dérivé  de 
mots  en  -ejc-  puis  devenir  un  suffixe  indépendant.  Or  on 
peut  poser  la  proportion  :  -sjoiv  :  -j(iv  =  -£J5:  -jo-. 

La  base  sur  laquelle  a  été  formé  le  nom  du  Cithéron  me 
semble  être  -/.'.Oaps-  ou  y.i8apa  «  lierre  »  qui  correspondrait  au 
latin  hedara  .:=z*hi(lora  =  *(jhidhirâ.  Pour  le  passage  de  or  à 
vr  en  syllabe  médiane  v.  BrugmannGrdr*,§  244, p.  221-223. 
La  base  tjyhidh-  se  retrouve  en  grec  dans  -/.lôapc;  «  cage 
thoracique  »,  /.'Oapa  «  boîte  »  et  de  là  «  caisse  de  résonance, 
cithare  »  et,  selon  moi,  dans  xijTri  «  coffre  »  =  *y,iOTTî  (L'éty- 
mologie  consignée  par  Prelhvitz  dans  son  dict.  étymol.  s. 
•/.{jrr;  me  paraît  tout  à  fait  improbable). 

Quant  au  mot  latin,  le  passage  de  *lndera  à  hedera  peut 
être  attribué  à  deux  causes:  V  Vi  initial  a  pu  s'assimiler  à 
IV  de  la  syllabe  suivante.  On  admet  le  passage  de  e  ix  i 
pour  la  morne  raison  dans  les  mots  cinis  pour  *cenis,  luilitmi 
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